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ESSAI 

î SUR 

L’ HO MME. 


•««««•iH^iM**^^***»******************* 

E P I T R E I. 

De la nature & de l'état de l'Homme , par 
• rapport à P Univers. 

R Eveillez-vous mon cher Boling- 
broke ; laiflez toutes les petites chofes 
à une balfe ambition & à l’orgueil des Rois. 
Puifque tout ce que la vie peut nous donner, 
fe borne prefque à regarder autour de nous & 
à mourir, parcourons donc au moins cette 
fcéne de l’Homme : prodigieux labyrinthe ; 
mais qui a fa régularité ; campagne où la fleur 
croît confondue avec le chardon ; jardin qui 
tente par des fruits défendus. Allons enfemble, 
battons.ee vafte champ; & foit couvert ou dé- 
couvert , voyons ce qu’il renferme. Recon- 

noiflons les fentiers (i) fecrets de ce qui ram- 

' pe 

fl Les fentiers de ce qui rampe dans l’ aveugle- 
ment , & les vertiges de ce qui feperd dans C clcva- 
A z tien."} 
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4 Essai sur l’Homme. 

pe dans l'aveuglement ,& les vertiges ou l’efTor 
infenfé de ce qui fe perd dans l’élévation. Sui- 
vons de l’œil les pas de la Nature : frappons la 
folie dans fa courfe, &faifilfons les mœurs dans 
leur naiffance. Rions lorfqu’on le doit , ayons 
4e la candeur lorfqu’on le peut: mais furtout 
jultifions à l’homme les voyes de Dieu. 

Que pouvons-nous dire de Dieu ou de l’hom- 
me, qu’en raifonnant en couféquence de ce que 
nous connoiflons ? Et que connoiflons-nous de 
l’homme? feulement fa demeure ici -bas: c’eft 
d’où partent , c’eft à quoi fe rapportent tous 
nos raifonuemens. Quoique (i) Dieu fe mani- 
fefte par des mondes innombrables, c’eft à nous 
de le rechercher dans celui où il nous a placés* 
Celui qui pourroit percer au travers de la vafte 
immenfité , voir des mondes entaffés fur d’au- 
tres mondes former un feul Univers, obferver 
le rapport des régies fyftématiques d’une partie 
aux régies fyftématiques d’une autre , reconnoî- 
tre d’autres planètes , d’autres foleils ; quels font 
les différens êtres qui habitent chaque étoile; 

celui- 


tiortA C’eft dire, la conduite de ceux qui fe 
lai fient guider par d’aveugles partions } ou dç ceux 
qui renonçant à l’humble ufage du fens-commun, 
le perdent dans les hautes régions de la.Meta- 
phyfique. 

[i Dieu fe manifefle par des mondes innombrables , 
&C.1 Hune cognofcimus foliunmodo per proprie- 
tates fuas & attributa , 8 t per fapientilfimas Sc 
optimas jçerum ftru&uras > ôc cauf<u finales» Newt. 
Princ. iScbcl, gem, fub fin% 
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Essai sur l’Hommü. 5 
celui-là pourroic dire pourquoi Dieu a fait tou- 
tes choies telles qu’elles font. Notre atne tran- 
fcendante a -t- elle pénétré les fupports & les 
liens des différentes parties de l’Univers , (1) 
leurs fortes connexions , leurs fubtiles dépen- 
dances & leurs juftes gradations ? Petites par- 
ties de ce Tout , pouvons -nous le compren- 
dre (2)? 

Cette 

[i 'Leurs fortes connexions , leurs fubtiles dépen- 
dances.'] La penfec eft noble , 8c exprimée avec 
toute l’ex attitude philofophique pofGble. Le fy- 
tiême de l’Univers eft une combinaifon de conve- 
nances naturelles & morales , comme l’Homme eft 
un corapofé de Corps 8c d 'Mme. Ainfi notre Au- 
teur entend par les fortes connexions , la partie phy « 
Ji^ue du monde , 8c par les dépendances Jubtiles , la 
partie morale. De-là vient , que dans l’endroit où 
il fuppofe que les défordtes phy figues peuvent con- 
tribuer à quelque bien plus grand dans le monde 
naturel , il luppofe aulfi que les défordres moraux 
peuvent tendre à quelque bien plus grand dans le 
monde Moral. 

(z) Tout ce que nous voyons du monde n’eft 
qu’un trait imperceptible dans l’ample fein de la 
Nature. Nulle idee n’approche de l’étendue de 
fes efpaces. Nous avons beau enfler nos concep- 
tions, nous n’enfantons que des atomes au prix 
de la réalité des chofes, C’eft un cercle infini 
dont le centre eft par-tout, la circonférence nul- 
le part. Enfin c’eft un des plus grands carattéres 
fenfibles de la toute-puiflance de Dieu , que notre 
imagination fe perde dans cette penfée .... L’in- 
telligence de l’homme tient dans l’ordre des cho- 
fes intelligibles , le même rang que fon corps dans 
l’étendue de la nature : 8c tout ce qu’elle peut 
faire eft d’appercevoir quelque apparence du mi- 
lieu des chofes , dans un dcfefpoir éternel d’en 
connoître ni le principe , ni la fin. Toutes chofes 
font forties du néant, 8c portées jufqu’à l’infini. 
Qui peut fuivre ces étonnantes démarches ? L’Au- 
A 3 teur 
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Cette grande chaîne qui attire & réunit tou- 
tes les parties , & qui par-là confervele tout, 
eft-elle entre les mains de Dieu , ou entre cel- 
les de l’homme ? 

Homme préfomptueux , prétens-tu décou- 
vrir la raifon d’où vient que tu as été formé fi 
foible, fi petit, fi aveugle? Premièrement, fi 
tu le peux , trouve la raifon encore plus diffici- 
le à comprendre, d’où vient que tu n’as pas été 
formé plus foible, plus petit , & encore moins 
éclairé. Fils de la terre, demande-lui pourquoi 
les chênes font plus hauts & plus forts que les . 
ronces auxquelles ils donnent de l’ombrage? ou 
demande aux plaines azurées pourquoi les fa- 
tellites de Jupiter font moindres que Jupiter? 

Si l’on convient que de tous les fyftêmes 
polUblcs , la Sageife infinie doit préférer le meil- 
leur, 

teur de ces merveilles les comprend , nul autre ne 
le peut faire. Pcnf. de Pafceil , cbav. 22 . 

Si l’homme coramençoit par s’c'tudier lui-mê- 
me , il verroit combien il cil incapable de palfer 
outre. Comment fe pourroit-il faire qu’une partie 
connût le tour î 11 afpircra peut-être à connoitre 
au moins les parties avec lelquelles il a delà pro- 
portion. Mais les parties du monde ont toutes un 
tel rapport , 5c un tel enchaînement l’une avec 
l’autre, que je crois impoflîble de connoitre l’une 
fans l’autre, 6c fans le tout .... Toutes chofes 
e'tant caufces 6c caufantes , aidées 8c aidantes , 
médiatement 6c immédiatement , 6c toutes s’en- 
tretenant par un lien naturel 6c infenfble, qui lie 
les plus éloignées 6c les plus différentes , je tiens 
impoflîble de connoitre les parties fans connoitre 
le tout , non plus que de connoitre le tout fans 
connoitre particuliérement les parties. Ibid. ch. j i , 
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eur, où tout doit être rempli , parce que s’il 
îe l’ëtoit pas il n’y auroit point de cohérence; 
Sc où tout ce qui eft, eft dans le degré où il 
doit être : il eft évident que dans la progrelïïon 
des êtres qui vivent & qui (entent, il doit y 
avoir un être tel que l’homme : & toute la 
queftion £que l’on difpute tant que l’on vou- 
dra) fe réduit à ce point, fi Dieu l’a mal placé? 

Ce que nous cara&érifons d’injufte par rap- 
port à l’homme , étant confidéré comme rélatif 
au tout , non feulement peut être jufte , mais 
il doit l’être. Dans les ouvrages humains , quoi- 
que pourfuivis avec un travail pénible , mille 
mouvemens produifent à peine une feule fin. 
Dans les ouvrages de Dieu , un (impie mouve- 
ment non feulement produit fa fin , mais encore 
fécondé une autre opération. Ainfi l’homme 
qui paroît ici le principal Etre’, ne joue peut- 
être que le rôle de fécond par rapport il une 
(phére inconnue , n’eft que le mobile de quel- 
que roue, le moyen de quelque fin : car nous 
ne voyons qu’une partie, & non le tout. 

Quand un fier courfier connoîtra pourquoi 
l’homme le modère dans (à courfe orgueilleu- 
fe, ou le poufle au travers des plaines : quand 
le bœuf ftupide faura pourquoi il ouvre un dur 
fillon, 011(1) pourquoi métainorphofé en Dieu 

Sgyp- 

[1 Oh pourquoi métamorpbofé en Dieu Egyptien il 
eft couronné de guirlandes Le titre de Dieu Egyp- 
tien convient nu bœuf à caufe du culte religieux 
A 4 qu’on. 
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Egyptien il eft couronné de guirlandes : alo» 
la fotte préemption de l’homme pourra com- 
prendre l’ufage & la fin de Ion être, de lès pas- 
lions & de fes aftions : pourquoi il agit, il 
fouffre; il eft retenu , il eft excité’; pourquoi 
dans ce moment , il eft un efclave ; dans celui 
qui fuit , une divinité. 

Ne difons donc point que l’homme eft im- 
parfait, que le Ciel a tort: difons plutôt que 
l’homme eft auflï parfait qu’il doit l’être: fon 
être eft proportionné à fon état , à la place 
qu’il occupe; fon terns n’eft qu’un moment, 
& un point eft fon efpace. 

Le Ciel cache à toutes les créatures le Livre 
du Deftin , excepté la page qui leur eft nécef- 
faire , celle de leur état préfent ; il cache aux 
bêtes ce que l’homme connoît , à l’homme ce 
que connoiflent les elprits : autrement qui pour- 
rait ici-bas fupporter fon exifteuce? Ta volup- 
té condamne aujourd’hui l’agneau à la mort; 
s’il avoit ta raifon , bondiroit-il & fe joûroit-il 
fur la plaine ? Conteut jufqu’au dernier mo- 
ment , il broute le pâturage fleuri , & lèche lâ 
main qui s’élève pour l’égorger. O ignorance 
de l’avenir , qui nous eft charitablement don- 
née , afin que chacun puifîè remplir le cercle 
que lui a marqué l’Etre fuprême ! Dieu de 
tous, (O il voit d’un œil égal un héros périr 

& 

qu’on rendoit' au Dieu <Aj>is dans toute l’e'tendue 
de l'Egypte. 

[t U voit d'un ail égal un héros périr & p a! ~ 

ftrtatt 


*1 
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z un pniïereau tomber ; les atômes fe con- 
mdre , ou les deux fe bouleverfer ; une bulle 
’eau , ou un monde s’édater. 

Homme , fois donc humble dans tes elpé- 
ances, & ne prends d’eflor qu’avec crainte. 
Dans l’attente des iüftru étions de la mort, ce 
jrand Maître des humains , adore Dieu. (1) Il 
îe te fait point connoître quel fera ton bon- 
heur futur , mais il te donne l’eipérance pour 
être ton bonheur préfent. Une elpérance éter- 
nelle fleurit dans le cœur de l’homme; il n’eft 
jamais heureux , il doit toujours l’ëtre. L’ame 
inquiète & bornée à elle-même, fe repofe & 
fe promène dans les idées d’une vie à-venir. 

Obfer- 

fereau tomber. ] Ne vend-on pas deux paflereaux 

E our une pite î & cependant aucun d’eux ne tom- 
e en terre fans la volonté de votre Père céleûe. 
Matth. X. 29. 

[1 II ne te fait point connoître quel fera ton bon- 
heur futur. ] On rf objcfté , que Je Jyfiême du 
meilleur afroibliffoit les arguraens que la raifon 
nous fournit en faveur d\n e'tat avenir: car, 
dit-on , il n’y a point d’homme de bien qui ne 
foit charmé de fouffrir pour l’avantage général j 
ainfi il n’a befoin d’aucun dédommagement. On 
peut répondre , que le fyfième du meilleur , bien 
loin d’affoiblir l’efpérance d’un avenir heureux > 
la fortifie au contraire. Car fi les maux qui tom- 
bent en partage aux gens de bien , font de purs 
défordres , qui ne tendent point au plus grand 
bien du tout ; alors , quoique nous ne publions 
nous difpenfer de conduire , que ces defordres 
feront redreffés , ce coup d’œil cependant ne laifle 
pas de repré fenter Dieu comme fouffram les maux 
pour un but bien moins noble que celui de les 
faire fervir d’abord à l’av3ntage général , 8c en- 
luitt à celui de chaque être particulier. 
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Obfervez ce pauvre Indien dont l’efprit Gins 
culture voit Dieu dans les nuées , ou l’entend 
dans le vent. Une fcience orgueilleufe n’apprit 
point à fon ame à s’élever nulli haut que l’orbe 
du Soleil , ou que la voye lactée. Cependant 
la (impie nature ne l’a pas laifl’é dénué d’elpéran- 
ce; plus humble, il fe figure un Ciel au-delà 
d’une montagne dont les nuages lui dérobent le . 
fommet , un monde moins dangereux dans l’é- 
paifieur des forêts, quelque île plus lieureufe 
lituée au milieu de l’océan , où les efclaves re- 
trouveront leur pays natal, où ils n’appréhên- 
deront nul démon qui les tourmente, nul Chré- 
tien dévoré de la foif infatiable de l’or. Exifter 
forme le plus ambitieux de fes défirs ; il ne fou- 
haite ni les allés des Anges, ni le feu des Séra- 
phins ; mais il croit que fon chien fidèle lui tien- 
dra compagnie dans le féjour libre & fortuné 
qu’il attend. Toi donc, qui es plus habile, péfe 
dans les balances de ta raifon ton opinion con- 
tre la Providence ; appelle imperfection ce que 
■ tu t’imagines tel; ‘dis, ici Dieu donne trop, là 

11 donne trop peu ; détruis toutes les créatures 
pour ton goût ou pour ton plaifir; & crie ce- 
pendant , fi l’homme eft malheureux , s’il n’oc- 
cupe feul tous les foins d’enhaut, s’il n’eft le 
feul être parfait ici-bas , immortel dans le Ciel , 
Dieu eft injufte ; arrache de fes mains la balan- 
ce & le fceptre; juge la jultice même, & fois 
le Dieu de Dieu. 

Nos 
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Nos erreurs ont leur fource dans les railbn- L’orgueil 
nemens de l’orgueil. On fort de là Iphére , & ^ 
l’on s’élance vers les cieux. L’orgueil en veut rems de 
toujours aux demeures céleftes: les hommes 
voudroient être des anges , & les anges des mifére. 
Dieux. Si les anges alpirant à être Dieux font 
tombés , les hommes afpirant à devenir des an- 
ges , le rendent coupables de rébellion. Qui ofe 
fouhàiter de renverfer les loix de l’ordre , pêche 
contre la caufe éternelle. 


Que l’on demande pour quelle fin brillent les 
corps céleftes? pourquoi la terre exifte? „ L’or- 
,, gueil répond ; c’eft pour moi. Pour moi la 
,, nature libérale éveille fes puiflànces produc- 
„ trices , fait germer l’herbe & épanouir les 
„ fleurs. Pour moi , le raifin renouvelle cba- 
,, que année fon neétar délicieux, & la rofe 
,, fes fraîcheurs odoriférantes^ Pour moi , la 
„ mine enfante mille tréfors. Pour moi , la 
„ fanté découle de mille fources;Ies mers rou- 
„ lent leurs ondes pour me tranlporter; le fo- 
„ leil fe lève pour m’éclàirer ; la terre eft mon 
„ marchepié , & le ciel eft mon dais. 

Mais (i) la nature ne s’écarte-t-elle point de 


Abfurdité 
de s’elli- 
mer l’ob- 
jet final 
delà créa- 
tion } &. de 
vouloir 
dans le 
monde 
moral une 
perfection 
qui n’cft 
point dans 
le monde 
phyficjue , 
& qui ne 
peut être 
dans les 
chofes 
cre'ées. 


fa 

[i La nature ne s'icarte -t - elle pas de fa fin?] 
C’dt ce qui n’arrive jamais , l’Auteur de la na- 
ture agiffant en tout avec deflein. ,, Puifque les 
,, Cometes parcourent des orbites fort cxcentri- 
» ques , dans toutes les directions imaginables , 
„ un Deltin aveugle n’a jamais pu faire mouvoir 
„ les planètes du même côté dans des orbites 
» concentriques j à l’exception de quelques irui- 
A 6 „ gtt- 
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fa bonté & de 'fa fin , lorfqu’un foleil brûlant 
darde des rayons mortels; lorfque des tremble- 
mens de terre engloutilTent des villes, & que 
des inondations fubmergent des peuples entiers? 
„ Non, répondra-t-on: La première caufe 
„ toute puiflànte n’agit point par des loix par- 
„ ticuliéres, mais par des loix générales. Il y 
a eu quelques altérations depuis le commen- 
„ cernent ; mais qu’y a-t-il de. créé qui foit 
„ parfait”? Pourquoi donc l’homme le feroit- 
il? Vous prétendez que la félicité humaine eft 
la grande fin de la nature ; mais pouvez-vous 
nier qu’elle ne s’en écarte ? & pourquoi l’hom- 
me ne s’en écarteroit-il pas auiîi? Cette fin 
n’exige pas moins un cours régulièrement al- 
ternatif de pluye & de beau tems , qu’una 
régularité confiante dans les défirs de l’homme ; 
un printems étemel & des cieux fans nuages, 
que des hommes toujours fages , calmes & tem- 
pérés. (i) Si des pertes ou des tremblemens 

de 

„ gularités peu confidérables , qui n ai lient des 
,, comètes & des planètes l’une fur l’autre”. 
Optique de N f.wtok Dern. Qjtcjl. 

[l Si des pefles ou des tremblemens de terre, & te.] 
Pour fentir la force de cet argument il faut con- 
sidérer, que nous ne connoiflons pas allez l’U- 
nivers , pour ofer décider à priori , que chaque 
mal moral particulier fert au bien général de cet 
univers. Une pareille alfertion ne peut fe prouver 
que par al»çie , en faifant voir que le même 
Etre, qui prélide au monde moral & au mon- 
de phyuque , a réglé les chofes de façon , que 
chaque mal phyfique particulier tend au bien gé- 
néral de notre >lÿûême. 
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'e terre ne détruifent pas levraidefleindeDieu 
'ans f ordre de la nature, pourquoi l’exiitence 
’un Borgia ou d’un Catilina le détruirait-elle? 

”eft de l’orgueil que jailliffent nos raifonne- 
lens : jugeons des chofes morales , ainfi que 
es choies naturelles. Pourquoi blâmer le Ciel 
ans celles-là , & le difculper dans celles-ci ? 

•ans les unes & dans les autres , pour bien 
ûfonner, il faut fe foumettre (1). 

Peut-être nous paroîtroit-il mieux que dans 
: monde phyfique tout fût harmonie, que dans 
monde moral tout fût vertu ; que jamais l’air 
u l’ocdan ne reflentlt le (buffle des vents , & 
ue jamais l’ame ne fût agitée par aucune pas- 
on?Mais tout fubfifte par un combat élémen- 
ire, & les pallions font les élémens de la vie. 

'ordre général a été obfervé depuis le com- 
tencement , & dans la nature , & dans l’homme. 

Que voudroit-il cet homme? tantôt il s’élé- injuftice 
e , & (2) peu inférieur aux Anges il voudrait J 5 e ; ‘ ün ‘ 

être l’honime 
contre la 

fi ) La dernière de'marche de la raifon , c’eft de Providen- 
mnoître qu’il y a une infinité' de chofes qui la ce. 
irpaffent. Elle eft bien foible , fi elle ne va juf- 
ue-là. Il faut favoir douter ou il faut , aflurer 
ii il faut , fe fov.mertrt où il faut. Qui ne fait 
infi , n’entend pas la force de la raifon. Il y en 
qui pèchent contre ces trois principes , ou en 
fTur 3 nt tout comme démonftratif, manque de fe 
annoître en démonftration ; ou en doutant de 
nit , manque de favoir où il faut fe foumettre ; 
u en fe foumettant en tout , manque de favoir 
ù il faut juger. Penf. de Pafcal , ch. $. 

£2 Peu inférieur aux linges , il voudrait être au- 

A 7 
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être au-deflus d’eux : tantôt baillant les yeux 
vers la terre , il paroit chagrin de n’avoir point 
la force du taureau , & la fourure de fours : 
s’il dit que toutes les créatures font faites pour 
fon ufage, de quel ufage lui feroient- elles, s’il 
en avoit toutes les propriétés ? 

La nature , libérale fans profufion , leur a 
aflîgné des organes , des facultés propres ; elle 
les a dédommagées de chaque befoin apparent , 
les unes par des degrés de vitefle , les autres par 
des degrés de force (i), tout dans une propor- 
tion exafte avec leur état. 11 n’y a rien à ajoû- 
ter, rien à retrancher. Chaque bête, chaque 
infeéle eft heureux dans l’état où il eft. Le 
Ciel feroit-il donc cruel pour l’homme , & pour 
l’homme feul? Celui-là feul qu’on appelle rai- 
fonnable, ne fera-t-il fatisfait de rien à moins 
qu’il n’ait tout ? 

Le bonheur de l’homme, fi l’orgueil ne nous 
empêchoit point de le reconnoître, n’efl: pas 
de penfer ou d’agir au-delà de l’homme même, 
d’avoir des puiflances de corps & d’efprit au- 
delà de ce qui convient à fa nature & à fon 

état 

dejfus d’eux.] Tu l’as fait un peu moindre que les 
Anges , 8t tu l’as couronné ae gloire St d’hon- 
neur. Pf. VIII. 6. 

(i) C’eft un axiome dans l’anatomie des créa- 
tures , que leur force ou leur vitefle eft plus 
grande ou moindre dans une proportion relative 
Pune à l’autre j enforte que plus elles ont de 
force moins elles ont de vitefle , 8c plus elles 
ont de vitefle moins elles ont de force. 
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■tat (1). Pourquoi l’homme n’a-t-il point un 
©il microfcopiqite ? c’elt par cette raifon bien 
ample , que l’homme n’eft point une mouche. 
E,t quel en feroit l’u'fage , fi pouvant confidérer 
un cïron , fa vue ne pouyoit s’étendre jufqu’aux 
eieux ? Quel feroit celui d’un toucher plus dé- 
licat , fi , trop fenfible & toujours tremblant , les 
douleurs & les agonies s’introduifoient par cha- 
que pore ? D’un odorat plus vif, fi les parties 
volatiles d’une rofe par leurs vibrations dans le 
cerveau , nous faifoient mourir de peines aro- 
matiques? D’une oreille plus fine, fi la nature 
fe faifoit toujours entendre avec un bruit de 
tonnerre, & (2) que l’on fe trouvât étourdi 

par 

(1) Nos fens n’apperçoivent rien d’extrême. 
Trop de bruit nous affourdit } trop de lumière 
nous éblouît ; trop de diftance 8c trop de proxi- 
mité empêchent la vue ; trop de longueur 8c trop 
de brièveté obfcurciflènt un aifcours ; trop de plai- 
ilr incommode $ trop de confonances nous dé- 
plaîfent. Les qualités exceflives nous font enne- 
mies 8c non pas fenfibles. Nous ne les Tentons 
plus , nous les fouirons. . . Les chofes extrêmes 
font pour nous comme 11 elles n’étoient pas , 8c 
nous ne fommes point à leur égard. Elles nous 
échappent , 8c nous à elles. Pcnf. de Pafcal , clj. zz. 

[2 Et (jue L'on fe trouvât étourdi par la mtificjue 
des f obères roulantes. ] Le trait eft Poétique , 8c 
même fublime , mais déplacé. Pour argumenter 
d’une manière philofophique , il ne devoir em- 
ployer que des objets réels. Le cas eft différent, 
quand dans la fuite , il reprefente les Corps cé- 
leftcs comme dirigés dans leurs mouvemens par 
des Anges. Car que des Anges foient chargés 
d’un pareil miniftcre , ou non , il y aura tou- 
jours un mouvement réel ; 8c l’argument ne de- 
maadoit rien de plus j mais 11 les Sphères ne 
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par la rtiufique de fes fphéres roulantes ? O com- 
bien nous regretterions alors que le Ciel nous 
eût privé du doux bruit des zdphirs & du mur- 
mure des ruifleaux ! Qui peut ne pas connoî- 
tre la bonté & la fagefle de la Providence , éga- 
lement & dans ce qu’elle donne, & dans ce 
qu’elle refufe? 


Dans l’U- 
nivers vi- 
fîble il y 
a un ordre 
& une gra- 
dation gé- 
ne'rale , 
d’où ré- 
fulte une 
fubordi- 
nation de 
créatures 
à créatu- 
res , 5c de 
toutes à 
l’homme. 
Gradation 
de fens , 
d’inftindi , 
de penfée , 
de réfle- 
xion , & 
de xaifon. 


Autant que s’étendent les divers & nom- 
breux degrés de la création, autant croît la 
progreiïïon des facultés fenfitives & intelleftuel- 
les. Quelle gradation depuis ces millions d’in- 
fe&es qui peuplent les champs, jufqu’à la race 
impériale de l’homme ! Que de modifications 
differentes dans la vue entre ces deux extrêmes , 
le voile de la taupe , & le rayon du linx ! 
Dans l’odorat, entre la lionne (i) qui fe jette 
avec tant d’impétuofité fur fa proye , & le chien 
qui en fuit la pille avec tant de fagacité ! Dans 
l’ouïe, depuis ce qui vit dans l’onde, jufqu’à 
tout ce qui gazouille dans les feuillages du prin- 
tems ! Que le toucher de l’araignée elt fubtil ! 
Senfible à la plus légère impreflîon qui affeéte 
le moindre fil de fa toile, elle paraît vivre dans 

l’ou- 


forment aucun concert de Mufique , il n’y a point 
de fon réel ; or il en faut un , pour que le rai- 
fonnement de l’Auteur ait quelque juftelTe. 

( 1 ) Lorsque les lions de déferts d’Afrique vont 
si l’entrée de la nuit chercher leur proye > ils font 
d’abord un grand rapidement , qui fait fuir les 
autres animaux : enfuite attentifs au bruit que ces 
animaux font dans leur fuite , ils les pourfuivent, 
non par l’odorat , mais par l’ouïe. 
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ouvrage qu’elle a tiffu. Que la délicate abeille 
1 le fentiment exquis & fûr, pour extraire d’uue 
îerbe vénimeufe une rofée bienfaifante ! Quelle 
différence d’inftinét entre celui d’une truye qui 
tè vautre ; & entre le tien , éléphant , être 
prefque doué de raifon ! Que la barrière eft 
mince entre finftinft & la raifon! (1) féparés 
toujours, & toujours très-proches. Quelle al- 
liance entre la réflexion & le reffouvenir! 

O) Que peu de chofe divife le fentiment de la 
penfée ! Et avec combien d’efforts les êtres 

d’uue 

[i Séparés toujours , & toujours très - proches.} 

Proches' pai la reffemblance de leurs operations ; 
féparés par la différence infinie qu’il y a dans la 
nature de leurs puiffances. 

[a Que peu de chofe divife le fentiment de lapen- 
fte ! ] Si peu de chofe, que P rot agoras foutenok , 

â ue la penfée ré était autre chofe que fentiment > d’où. 

inferoit que chaque imagination , ou opinion étoit 
■vraye. N orre Auteur raifonnc plus PhUofophiquc- 
ment , en difant que peu de chofe divife le ien- 
timent de la penfée. C’eft ainfi ( pour éclaircir 
cette vérité par un exemple ) qu’un Géomètre , 
confidérant un triangle , dans le deffein de de- , 

montrer l’égalité de fes trois angles à deux 
droits , a l’image de quelque triangle fenfible 
dans fon ame , ce qui eft fentiment ; cependant 
jl doit néceffairement avoir aulfi l’idée d’un trian- 
gle intellectuel , ce qui eft penfée } car toute ima- 
ge d’un triangle doit néceffairement reprefenter 
un triangle obtufanglc , ou. re&angle , ou acu- 
teangle ; mais le triangle qui , dans fon^ ame , eft 
le fujet de fa propoiition eft la raifon d’un trian- 
gle , fans détermination à aucune de ces elpe- 
ces. C’eft ce qui a fait dire à iriftote : Les con- 
ceptions de famé différent tant foit peu des images 
f enfiles i ce ne font pas des images fenftbles , ir néan- 
moins (lies >é en font pas entièrement dégagées. 
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Cet ordre 
& cette 
fubordi- 
nation de 
créatures 
peut s’é- 
tendre en- 
core beau- 
coup plus 
loin tant 
au-deflus 

3 u’au- 

eflous de 
nous. 
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d’une nature rélatîve & pour ainfi dire moyen- ' 
ne, ne tendent-ils point à s’unir , fans pouvoir 
jamais.paffer la ligue infurmontable qui les répa- 
re! Sans cette jufte gradation entre les différen- 
tes créatures, les unes pourroienc-elles être 
fouraifes aux autres, & toutes à toi? Toutes 
leurs puiffances étant vaincues par toi feule- 
ment, ta raifon n’eft-elle pas feule toutes ces 
puiffances enfemble? 

Regarde au travers des airs , fur la terre & 
dans fonde , la matière prête à éclôre , s’agiter , 
crever, & produire; à quel point la progres- 
fion des Etres peut s’élever en liaut, s’étendre 
fur la furface,fe cadrer dans la profondeut 1 , au- 
deflus , autour , au-deffous de nous. Quelle 
valte chaîne , qui commence depuis Dieu ! na- 
tures éthérées & terre (ires , ange , homme , 
bête, oifeau, poiffon, înfefte! O étendue que 
l’œil ne peut voir, que l'Optique ne peut at- 
teindre , depuis l’infini jufqn’ü toi , depuis toi 
jufqu’au néant (i)l Si nous pouvions empiéter 

fur 

(i) Qu’eft-ce qu’un homme dans l’infini ? Qui 
le peut comprendre ?... Qui fe confidérera de la 
forte , s’effrayera fans doute de fe voir comme 
fufpcndu dans la mafle que la nature lui a don- 
ne'e entre ces deux abîmes de l’infini & du néant, 
dont il eft également éloigné. Il tremblera dans 
la vue de ces merveilles 5 ôc je crois que fa cu- 
riofité fe changeant eu admiration , il fera plus 
difpofé à les contempler en lilence , qu’à les re- 
chercher avec prélomption. Car enfin qu’eft-ce 

3 ne l’homme dans la nature? Un néant à l’égard 
c l’infini, un tout à l’égard du néant , un mi- 
lieu 
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fur les puiflances fupérieures , les inférieures le 
pourroient fur nous ; autrement il y auroit un 
vuide dans la création, où un degré étant ôté, 
la grande échelle eft détruite. Qu’un chaînon 
foit rompu, la chaîne de la nature l’eft, & l’eft 
également quel qu’il foit, le dixiéme ou le dix- 
milliéme. 

Si chaque monde fe meut dans un ordre gra- 
duel qui n’ eft pas moins de fon eflence que de 
celle de l’univers , ce Tout merveilleux ; la 
moindre confufion dans un feul , entraîneroit 
non feulement la ruine entière de ce monde par- 
. ticulier , »ais encore celle du grand Tout. Que 
la terre perdant fon équilibre s’écarte de fon or- 
bite, que les planètes & le foleil courent fans 
régie au travers des cieux , ( i ) que les anges 
préfidant à chaque fphére en foient précipités , 
qu’un être s’abîme fur un autre être, un mon- 
de fur un autre monde , que toute la fondation 
des cieux s’ébranle jufque dans fon centre, & 
que la nature frémifle jufques au trône de Dieu; 
que tout l’ordre , cet ordre admirable , foit 
donc détruit: Et pour qui? pour toi, ver mé- 
prifable! O folie! orgueil! impiété! 

Que 

lieu entre rien & tout. Il eft infiniment éloigné 
des deux extrêmes $ & fon être n’eft pas moins 
diftant du néant d’où il eft tire' , que de l’infini 
OÙ il eft englouti. Penf de Pafcal , ch. il. 

[i Que les linges préfidant à chaque Sphère en 
foient précipités .] Notre Auteur employé avec beau- 
coup d’art , en plufieurs endroits de ce Poëme, 
differentes notions Platoniques, d’ une grande beauté. 


IThe par- 
tie du tout 
qui forti- 
roit de fa 
place, rom- 
proit la 
connexion 
de la tota- 
lité des 
chofes. 

La folie 
6e la va- 
nité d’un 
tel défit. 
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CO Que fi le pied deftiué à fouler la pous- 
fiére, ou la main deftinée au travail, afpiroit 
d’être la tête : fi la tête, l’œil, ou l’oreille fe 
fàchoient de n’être que les purs inftrumens de 
l’efprit qui les gouverne : quelle abfurdité! Et 
ce n’en eft pas une moindre , fi dans cette fa- 
brique générale , une partie prétend être une 
autre partie, & murmure contre la tâche ou la 
peine que (2) le grand Efprit , ordonnateur de 
tout, a marquée. 

Tout ce qui eft, n’cft que partie d’un tout 
furprenant dont la nature eft le corps ; & dont 
Dieu eft famé: diverfifié dans chaque être, & 
cependant toujours le même ; auflî grand fur la 
terre que dans le ciel , il échauffe dans le foleil , 
rafraîchit dans le zéphir, brille dans les étoiles, 
& fleurit fur les arbres: il vit dans chaque vie, 
s’étend dans toute étendue , fe répand fans fe 
partager, donne fans rien perdre, relpire dans 
notre partie mortelle, auflî puilfant , auflî par- 
fait dans (3) la moindre partie de la créature 

que 

[r Qjfe fi le pîed t 8cc.] Cette admirable com- 
paraison en faveur du fy filme de la Nature, eft 
emprunte'e de l’ Apôtre St. Paul , qui l’employc 
pour la défenfe du fyfttmt de la Grâce. 

[2 Le grand Efprit , ordonnateur de tout , &C.] 
Veneraraur autem 8c colimus ob dominium. Deus 
enim fine dominio , providentia , Se cautis finali- 
bus , nihil aliud eft quam Fatum 8c N atur a. 
N e\vton l Princip.- Scbol. gêner, fub finem. 

( 3 ) L’Original porte: ^Auffi parfait dam la for- 
mai ion d'un cheveu <jue dam celle du cœur. 
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que dam la pim noble , dans l’homme vil qui fe 
plaint , & dans le Séraphin pénétré de refpeft 
& tranfporté d’amour: pour lui, rien de haut, 
de bas , de grand , de petit ; il remplit, il limi- 
te, il enchaîné, il égale tout. 

Cefle donc, & ne donne point à l’ordre le L’homme 
nom d’imperfeftion. Notre bonheur dépend ^ r t d °“ r c ’ 
de ce que nous blâmons. Connois ton être , rapport à 
ton point. Le Ciel t’a donné un jufte , un JJ* 
heureux degré d’aveuglement & de foiblelTe. qu’à Ton 
Soumets-toi , fûr d’être aulfi heureux que tu avoi/uiï’ 
peux l’être dans cette fphére ou dans quel- foumis- 
que autre fphére que ce foit ; & fûr, foit à JjVfi" 0 ” 
l’heure de ta naiffance ou à celle de ta mort, Pxovidca- 
de trouver ton falut entre les mains de qui dif- cc ’ 
pofe de tout. Toute la nature eft un art qui 
t’eft inconnu :1e hazard efl une direction que tu 
n e làurois voir ; la difcorde eft une harmonie 
que tu ne comprens point; le mal particulier 
eft un bien général: & en dépit de l’orgueil, 
en dépit de la raifon qui s’égare , (i) cette 

vé- 


[l Cette vérité efl évidente: Qjj E tout ce q_u i 
est, est bien.] Cette propofition n’auroit ja- 
mais été attaquée - , fi l’on s’étoit donné la peine 
néceftaire pour la bien comprendre. C’eft propre- 
ment une conséquence des prémilfes , que le mal 
particulier tend an bien général. Notre Auteur n’a 
nullement youIu dire , Que tout ce qui eft , eft 
bien par rapport à l’Homme , ou en foi-même j 
mais bien relativement à Dieu : car le but du Poë- 
jnc eft de juftifler let vojet de la Providence j & 

outre 
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vérité eft évidente : Que tout ce qui 

EST, EST BIEN. 

outre cela encore bien relativement au but final t 
tout mal particulier e'tant un bien général. 
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E P I T R E II. 

De la nature £? de l'état de Z 1 Homme , 

1 ' f par rapport à lui-même conjidéré 
comme individu. 

--A P p r k n s donc à te connoître toi-même , 
XX & ne préfume point de développer la 
Divinité. L’étude propre de l’homme, eft l’hom- 
me. Placé dans une elpéce d’iljftme, être d’un 
état mixte; mélange de lumière & d’obfcurité, 
de grandeur & de bafleflb; avec trop de con- 
noilTance pour le doute .Sceptique , & avec 
trop de.fpibleiïe pour la fierté Stoïque ? en fus- 
pens entre ces contrariétés (i) , il ne fait s’il 
. . ... . • .. doit 

, Çj) Nos connoi/Tances font reflerrées en de cer- 
taines bornes que nous ne paflons pas , incapa- 
bles de favoii tout & d’ignorer tout absolument. 
Nous fouîmes fui un milieu vafte , toujours in-r 
certain ,^ôç flotans cime l’ignorance fie' la côn- 
nbiuancc' i fie 11 nous pènfons 'aller plus. avant, 

' notre 


L’affaire 
de l’hom- 
me eft 
l’homme. 
Sa natu- 
re, fes 
pui fian- 
ces , fes 
foiblefles , 
8c les li- 
mites de 
fa capa- 
cité. 
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doit agir, ou ne rien faire; fe croire un Dira 
ou -une brute (i), donner la préférence ou au 
corps ou à l’efprit ; (2) né pour mourir ; rai- 
fonnant pour s’égarer, telle eft fa raifon, qu’il 
s’égare également pour penfer trop ou trop 
peu (3) : cahos de raifonnement & de pallions , 
où tout eft confus ; continuellement abufé ou 
defabufé par lui-même (4), créé eu partie f pour 
s'élever, & en partie pour tomber; maître de 
toutes chofes , & lui-même cependant la proye 
de toutes ; feul Juge de la vérité, & fe préci- 

pitant 

notre objet branle & échappe nos prifes ; il fe 
dérobe & fuit d’une fuite éternelle : rien ne le 
peut arrêter. C’eft notre condition naturelle, & 
toutefois’ la plus contraire à notre inclination. 
Nous brûlons du défit d’approfondir tout , & 
d’édifier une tour qui s’élève jufqu’à l’infini. 
Mais tout notre édifice craque , & la terre s’ou- 
vre jufqu’aux abîmes. Ibid. ch. zz. 

(1) Que deviendra donc l’homme 5 Sera-t-il 
égal à. Dieu ou aux bêtes 5 Ibid. cb.,3. ... 

[a Ne pour mourir ; raifonnant pour s'égarer. J* 
L’Auteur veut dire , que^ comme nous fommes nés 
pour mourir , êc ne 1 aillons pas de jouir de quel- 
que portion d’agrémçnt dans la vie -, de même, 
quoique nous rnifinnions pour nous égarer , nous 
ne laiflons pas de comprendre un petit nombre 
de vérités. ■ ! ~ . • • . • ,. 

(3) Si on n’y fonge pas a fiez , fi on y foiige 
trop , on. s* entête & l’on ne peut trouver Ja vé- 
rité. Ibid.' ch. 25. 

' f 4 ) Rien n’eft plus étrange dans la nature de 
l’homme que les contrariétés . que l’on y décou- 
vre à l’égard de toutes chofes. Il èff fait pour 
connoître la vérité , il la délire ardemment,' ilia 
Cherche i & cependant quand il tâche de la fki- 
fir,il s’éblouit & fé confond de telle forte qu’il 
donne fujet de lui en difputcx la polfeifion, Ibid, 
thap. 21. ** ’ "’-i • - *■' 1 - - 
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pîtant fans fin dans l’erreur; la gloire, le jouet, 
l’ënigme du monde (1). 

Va , créature merveilleufe , monte 0C1 les 
’ fciences te guident; (2) mefure la terre, péfè 
l’air, régie les marées; fais voir par quelles 
loix les planètes errantes doivent diriger leur 
route, (3) corrige le tems , & apprends au 
/ foleil quel doit être fon cours. Prends l’eflor 
avec Platon vers l’Empyrée, jufqu’au premier 
bien , au premier parfait , au premier beau : 

ou 

(i) ConnoifTez donc , fiiperbe, quel paradoxe 
vous êtes à vous-même. Humiliez - vous , raiTon 
impuilïante j taifez-vous , nature iinbe'cille ; ap- 
prenez que l’homme palïc inû|ument l’homme, 
Ibid, ■ch/’f. 3 . 

La mifére de l’homme fe conclut de fa gran- 
deur, 8c fa grandeur fe conclut de fa mifére.... 
Quelle chiniere cft - ce donc que l’homme ? Quel- 
le nouveauté , quel cahos , quel fujet de contra- 
diction î Juge de toutes choies , imbécille ver de 
terre ; dépolitaire du vrai , amas d’incertitude, 

f îoirc 8c rebut de l’Univers. S’il fe vante, je Pa- 
nifie: s’il s’abaifle, je le vante; Sc le contredis 
toujours, jufqu’à ce qu’il comprenne qu’il ell un 
monftre incomprchenuble. Ibid. chap. zj. 

[z Mefure la terre.] Par allufion an noble 8c uti- 
le projet de quelques Mathématiciens de nos jours, 
d’aller mefurcr un degré du méridien fous l’Equa- 
teur, & un autre fous le Cercle Polaire, pour dé- 
terminer la véritable figure de la Terre: chofede 
la dernière importance pour P Aftronomie , 8c pour 
la Navigation. 

[3 Corrige le tenu.] Par allufion à la Chronolo- 
gie Grecque, que Newton a reformée par le moyen 
de ces deux fublimes conceptions, favoir, la <lit- 
ference entre les régnes des Rois , & les généra- 
tions des Hommes ; Sc la polition des colures des 
équinoxes 8c des folftices du tems de l’expédi- 
tion des Argonautes. 

Tome II. 
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ou entre dans les labyrinthes qu’ont frayé fes 
fuccefleurs , & prétens que de fe dépouiller des 
fens, c’cft imiter Dieu (i); tel que ces Prê- 
tées de l’Orient qui s’étourdiflent eu tournant, 
& dans leurs vertiges s’imaginent imiter le fo- 
leil. Va,& apprends à la Sagefie éternelle com- 
ment elle doit gouverner. Enfuite rentre en 
toi-même , & fens ton imbécillité. 

Lorfque dans ces derniers tems les êtres fu- 
périeurs virent un homme mortel développer 
toutes les loix de la Nature , ils admirèrent une 
telle habileté dans une figure terreflre ; un 
(i) Newton leur parut ce que noirs paroît 
un ûnge adroit.'. 

Mais 


(i) Les. uns ont voulu renoncer aux pallions , 
& devenir dieux. Les autres ont voulu renoncer 
ai la raifon , 6c devenir bêtes. Mais ils ne l’ont 
pu ni les uns , ni les autres : 6c la railon demeu- 
re toujours , qui accule la bafleffe 5c 1 înjuftice 
des pallions , 8t trouble le repos de ceux qui s y 
abandonnent : 6c les pallions font toujours vi- 
vantes dans ccux-mêmes qui veulent j renoncer. 

Ibid, cljap, 21. , _ 

[2 Ntwtvi leur parut ce cjue nous jsarott un finge 
adroit .] On dira peut-être , pourquoi au lieu d’un 
linge, animal extravagant , ne pas plutôt allé- 
guer un éléphant , prefque doué de raifon , comme 
l’Auteur s’exprime dans un autre endroit? Je ré- 
ponds ; parce qu’il falloit une figure peu diffé- 
rente de la figure humaine , accompagne'e de quel- 
que fugacité , pour donner lieu au doute fi un 
pareil animal appartient à la clalfe des hommes , 
ou non. C’cft lur cette efpécc de rélation qu’eft 
fondée la beauté de la comparaifon : N e\vtoh 
ôc les Etres d’une nature angelique étant egale- 
ment immortels quoique d’ ordres differens. 
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Mais ce Philofophe qui pouvoit (1) aflujet- 
tir à des régies fixes les orbites des comètes , 
pouvoit-il décrire ou fixer un feul mouvement 
de l’ame? lui qui pouvoit marquer aux étoiles, 
ici leur point d’élévation , & là celui de leur 
déclin j pouvoit-il expliquer fon commence- 
ment ou fa fin? Quel prodige, hélas! La par- 
tie fupérieure de l’homme peut s’élever fans 
obftacle , & empiéter d’art en art ; mais quand 
l’homme travaille à fon grand ouvrage , qu’il 
s’occupe de lui-même, à peine a-t-il commen- 
cé;, que ce que la raifon a tiflli, la pallion le 
défait. • , . 

' Deux principes régnent dans l’homme, l’a- Deux 
mour-propre & la raifon : l’un pour exciter , principes 
l’autre pour retenir : n’appelions point celui-ci tions^ï’a- 
un bien , celui-là un mal } chacun produit là mour 'P r °- 
fm; l’un meut, l’autre gouverne: & il ne faut Son. U 
leur attribuer le bien ou le mal, que fuivant 
qu’ils agiiTenc d’une manière convenable ou non 
convenable à leur nature. 

L’amour-propre, fource du mouvement, 
fait agir l’ame. La raifon compare , balance & 
gouverne le tout. Sans l’un de ces principes, 

• . . . ... - v fhom- 

[î 'Jfitjettir à des réglés fixes les orbites des co- 
mète s."] Newton, en calculant la viteffe du mou- 
vement d’une comète , 8c la couibc qu’elle dé- 
erivoic , a conje&uré , avec beaucoup de vraifem- 
blance , que ces aftres décrivent autour du Soleil 
des ellipfes fort excentriques , 8c peu différentes 
des paraboles. . . 

B s 
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l’homme, feroit dans l’inaéHon , & fans l'autre 
il feroit dans une aftion qui n’auroit point de 
fin ni d’objet. II féroit ou comme une plante, 
fixée fur fa tige, pour végéter, multiplier & 
pourrir; ou comme un météore enflâmé tra- 
verfant le vuide fans aucune régie, détruifant 
les autres , détruit enfin par lui-même. 

De ces deux principes d’impulfion& de com- 
paraifon, le premier doit avoir plus de force; 
fon opération eft aftive; il infpire, il excite, 
il prefle. Le fécond eft calme & paifible ; il 
eft deftiné à délibérer, à avifer, à retenir. La 
force de l’amour-propre eft plus puiflànte , à 
proportion de la proximité de fon objet ; le 
bien lui eft immédiat par le fentiment préfent. 
La raifon ne l’envîfage que dans un certain 
tems, une certaine diftance; elle le (i) préfiige 
dans l’avgnir , le confidére dans les conféquen- 
ces. Les tentations viennent avec împétuofité , 
en plus grand nombre que les raiionnemens î 
pour fufpendre leur aftion , foyez toujours at- 
tentif aux préceptes de la raifon; ne l’abandon- 
nez jamais; moins forte à la vérité que l’amour- 
propre , mais beaucoup mieux fur fes gardes. 
Par l’attention , on gagne l’habitude & l’expé- 
rience; 

,[i La raifon le préface dans l'avenir, le conftié- 
te dans les conférences.] C’eft-a-dire , que par le 
fecours de V Expérience , la raifon devine 1 avenir > 
détermine les çonféqtsentcs en ar^affseniant. 
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rience ; chacune d’elles fortifie la raifon , & 
rcftreint l’amour-propre (1). 

Que (2) les fubtils Scholaftiques plus attachés Leur fin 
à divifer qu’à réunir , apprennent à ces deux la rr "-“ 
puiflances amies à fe battre j eux , qui du 

tran- 

fi) Il no faut pas fe mcconnoître ; nous fom- 
mes corps autant qu’cfprit : 6c de - là vient que 
l’inftrument par lequel la perfuafion fcfait,n’tft 
pas la feule dcmonftration. Combien y a-t-il peu 
de chofes démontrées? Les preuves ne convain- 
quent que l’efprit. La coutume fait nos preuves 
les plus fortes. ... Il eft vrai qu’il ne faut pas 
commencer par elle pour trouver la vérité } mais 
il faut avoir recours a elle , quand une fois l’es- 
prit a vu où eft la vérité , afin de nous abreuver 
& de nous teindre de cette créance qui nous échap- 
pe à toute heure ; car d’en avoir toujours les preu^ 
ves prefentes , c’eft trop d’affaire. Il faut aquérir 
une créance plus facile qui eft celle de l’habitu- 
de , qui fans violence , fans art , fans argument , 
nous fait cfoire les chofes , 6c incline toutes nos 
puiflances à cette créance, enforte que notre ame 
y. tombe naturellement. 11 faut donc faire mar- 
cher nos deux pièces enfemble j l’efprit, par les 
raifons qu’il funt d’avoir vues une fois en fa vie ; 

' & les fens , par la coutume , 8c en ne leur per- 

mettant pas de s'incliner au contraire. PenJ. dt ' 

Pafcdl , ch. 7. : 

[z Ôjfc les fubtils Schotdjliqiics , 8tc.] De la dé'- 
feription , que l’Auteur vient de faire de l’Amour- 
propre 8c de la Raifon , il fuit, qu’ils tendent au 
même but , favoir la félicité humaine , quoiqu’ils 
ne foient pas également habiles dans le choix des 
moyens j la différence confiftant en, ceci , que 
l’Amour-propre iaifit avec empreflement tout ce 
qui a quelque apparence de bien ; au lieu que la 
r raifon examine, li ce qui paroît un bien eft réel- 
lement tel. Ceci met dans tout fon jour la folie 
des Scholaftiques, qui envifagent la Raifon 8c l’A- 
mour-propre comme deux principes oppofés , dont 
il-.leur plait d’appeller l’un bon, 8c l’autre mauvais. : 

'B 3 


Digitized by Googl< 



«o Essai sua l’Homme. 

tranchant le plus téméraire, déparent adroite^ 
ment la grâce de la vertu , & le fentiment de là 
raifon : prétendus beaux-efprits , ainfi que des 
fous, ils fe font la guerre fur un mot, fans la- 
voir fouvent ce qu’ils penfent , ou penfant de 
même. L’amour-propre & la raifon tendent 
vers une feule fin, la peine eft l’objet de léu,r 
averfion, le plaifir eft celui de leur défir; mais 
l’un avide voudroit dévorer fon objet, l’autre 
voudroit extraire le miel fans bleflër la fleur; 
c’eft le plaifir qui bien ou mal entendu fait no- 
tre plus grand bien ou notre plus grand mal. 

Les pas- Nous pouvons appeller les pallions, lés mo- 

fions 8c difications de l’amour-propre. Le bien réel ou 
leur ufage. , ... 

apparent les met en mouvement; mais comme 

tout bien n’eft pas de nature à être partagé , & 
que la raifon nous ordonne de pourvoir d’abord 
à nos propres befoins , des pallions quoique 
concentrées en nous-mêmes , peuvent cepen- 
dant fe ranger fous l’étendard de la raifon 6c 
mériter fes foins, lorfque les moyens en font 
honnêtes: celles qui font paît aux autres des 
biens qu'elles pourfuivent , afpirent à un plus 
noble but, ennobliflent leur cfpéce, & pren- 
nent le nom de quelque vertu. ; 1 

Que le Stoïque fier d’une infenfibilité oifivje 
fe vante d’une vertu inébranlable , fa fermeté , 
femblable à celle de la glace , eft une fermeté 
de contraction , & qui fait retirer les efprits 

vers le cœur. La force de l’efprit ne confifte 

point 
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point dans le repos, mais dans l’action. Une 
tempête qui s’élève dans l’ame , la met dans un 
mouvement néceflaire pour la préservation du 
tout, quoiqu’à la vérité elle puifTe en mémè 
tems en ravager une partie. Nous naviguons 
diverfement fur le vafte océan de la vie : la rai- 
fou en eft la bûulfole, mais la paiïion en eft le 
vent. (O Ce n’eft pas dans le calme foui què 
fon trouve la Divinité ; Dieu marche fur les 
flots , & monte fur les vents. 

Les pallions , ainfi que les élémêüs , quoi- 
que nées pour combattre , cependant mêlées 
& adoucies s'unifient dans l’ouvrage de Dieu ; 
il ne faut que'les modérer, & en faire ufage-, 
fans chercher à les extirper. Ce qui cômpôfë 
l’homme, l’homme peut-il le détruire ? N’exi- 
geons de la raifon que de fe tenir dans la voye 
de la nature; docile à fes impul fions, fidèle aux 
defleins de Dieu , qu’elle fe contente de calmer 
les pallions, & de fe les afiujéttlr. ’ 

L’amour , l’efpéranee , la joye , la bande * 
liante du plaifir ; . & la haine, la crainte, le 
chagrin, trille cortège de la doùléuï; les uiis 

mê- 

[l fe f efi pas dans le calme fettl qu'on trouve la 
Divinité , &c.] Ce n’eft ici qu’une {impie com- 
paraifon , mais extrêmement Poétique , 6t em- 
pruntée de nos Auteurs lacre's. Le fens en eft, 

Î |ue le bien refulte non feulement de l’afluiettis- 
ement des pallions à la raifon , mais aufli par 
ce qu’eHes ont quelquefois de trop violent : non 
que l’Homme pour cela doive s’y abandonner} 
mais uniquement pat un effet de la fage & gé- 
néreufe dit eft ion de la Providence. 

- B 4. 
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mêlés aux autres avec art, & renfermés dans 
leurs juftcs bornes, font & maintiennent la ba.- 
lance de famé , compofent les lumières & les 
ombres dont le contrafle afforti fait la force & 
le coloris de la vie. 

L’homme a toujours des plaifirs ou à fa dif- 
pofition, ou en vue; la jouïffance de l’un ces- 
fe-t-elle ? la perfpeclive ou l’efpérance de quel- 
que autre renaît. Le corps , l’efprit , toutes nos 
facultés ne font occupées que du foin de faifir 
les préfens & d’en trouver pour l’avenir: mais 
quoique tous ayent leurs' charmes , leur effet 
n’eft point égal. Nos différens fens font frappés 
par différens objets; de-là, différentes pallions 
nous enflâment plus ou moins, fui vaut que les 
organes de ces fens ont plus ou moins de force: 
& delà , fbuvent il arrive qu’un feule paflîon 
dominante, femblable au ferpent d’Aaron, en- 
gloutit toutes les autres. - 

Ainfi (1) qu’en recevant la vie, l’homme 
reçoit peut-être le principe caché de la mort, 
& que la maladie naiffante qui doit eufin l’em- 
porter, augmente & fe fortifie en même tems 
que le corps acquiert des forces & qu’il croît : 

de 

[1 ^Ainfi qu’un homme , en recevant la vie , reçoit 
peut-e’tre le principe caché de la mon , 5c c. ] Antipa- 
ter Sidonius Poëtu omnibus annis uno die natali 
tantum corripiebatur fcbre , 5c eo confumptus eft 
fatis longa fcnefta. Plin. L. Vil. N. il. Cicéron: 
a fort loué les talens de cet ^i/itipatcr , qui vi— 
roix du tems de Cr affût. 
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dé même la maladie de l’efprit infufée en nous 
& mêlée pour ainfi dire avec notre propre fub- 
ftance , devient enfin la paflîon qui le gouver- 
ne. Toute humeur vitale deflinée à la nourri- 
ture du tout,fe jette fur ce foible tant du corps 
que de l’ame: à mefure que nos facultés s’ou- 
vrent & fe dévoilent, que le cœur s’échaufe, 
que l’efprit fe remplit , l’imagination fait jouer 
fes dangereux refforts , & dominant fur tout 
elle détourne tout fur la partie affectée. 

Cfeft la nature qui donne la naiffance à cette 
pàfiion; c’eft l’habitude qui la nourrit. L’efi 
prit i la vivacité , les talens ne font qu’en aug- 
menter la malignité. La raifon même en éguife 
la pointe, en redouble la force; ainfi que les 
rayons bénins du foleil augmentent l’acidité du 
Vinaigre, (i) Sujets malheureux d’une puis- 
fance légitime , mais foible ; croyant n’obéir 
qu’à la raifon , nous obéiffons à une de fes fa- 
vorites. Hélas! puifqu’elle ne nous donne pas 
des armes auffi-bien que des régies , que peut- 
elle faire de plus que de nous faire connoître 

notre 

fl Sujets malheureux i' une puiffance légitime , êcc.] 
St. Paul employoit précisément le même argument , 
pour donner la plus haute idée de l’utilité de la 
Religion Chrétienne (7 \om. VII.) Mais , dira-t-on, 
le Poète a peut être indiqué quelque remède fourni 
par la Religion naturelle. Bien loin d;-là. Il 
lai fie ici la Raifon deftituée de tout fecours. Que 

Î ' eut-on inférer de-la , linon qu’il faut chercher 
e remède dans cette Religion , qui feule a jamais 
ofé le promettre. 

B 5 
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notre foibleffe ? Aecufatrice févére , mais iin* 
puiflanteamie , elle nous apprend à plaindre 
notre nature, mais non point à la corriger ; ou 
de juge devenant apologifte v elle nous perfua- 
de le choix que nous faifons; s’il eft fait, elle 
le juftifie. Cependant fiére d’une conquête ai- 
fée, elle enchaîne de petites paffions pour en 
faire triompher une plus puiflante. C eft ain.i 
qu’un Médecin s’imagine avoir chaffé les hu- 
meurs, lorfque ces humeurs raffemblées pro- 
duiront Ja goûte.,: ; . - • 

Oui, le chemin de la uature doit être prete- 

ré. En. ce chemin, ce n’eft point la raifon qui 
doit nous fervir de guide, mais elle doit être 
notre efcorte; elle eft pour rectifier, non pour 
renverfer; elle doit traiter la paffion dominante 
plus en amie, qu’en ennemie. Une puidance 
fupérieure à la raifon, Dieu même, donne cet- 
te forte impulfion pour diriger les hommes vers 
les fins différentes qu'il ordonne. Agités par 
leurs autres pallions, comme par des vents 
changeans. Us font par la paffion dominante , 
conftamment entraînés vers une côte certaine. 
Qu’on foit épris d’amour pour la puiffance ou 
pour le favoir, pour l’or, pour la gloire , où 
pour le repos, (paffion Couvent plus forte que 
toutes les autres) toute la vie l’on pourfuit fou 
objet, même aux dépens de la vie. Le travail 

du Marchand , l’indolence du Phiiofophe , 1 hu- 
milité 
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milité du Moine , la fierté du Héros ; tout 
trouve également la raifon de fou côté. 

L’Artifan étemel , tirant le bien du mal , Les pas- 
ente fur cette paffion nos meilleurs principes. ^ °" s 
C’eft ainfi que le mercure de l’homme eft fixé i X er nos 
la vertu mêlée à fa nature en devient plus for- Principes, 
tû : ce qu’il y a de groflîer confolide ce qui fe- 
roit trop rafiné : unis d’intérêt , le corps & l’ef 
prit agilfent de concert. 

Comme d’un fauvageon greffé , les fruits au- 
paravant ingrats au foin du Jardinier, naiffent 
avec abondance ; de même les plus folides ver- 
tus naiffent des paflîons :‘la vigueur d’une na- 
ture fauvage en fortifie la racine. Quelle four- 
ce d’efprit & de vertu découle du chagrin ou 
de l’obftination , de la haine ou de la crainte î 
La colère donne du zélé & de la force ; l’ava- 
rice même augmente la prudence , & la parefTe 
entretient la philofophie ; le plaifir rafiné & 
refferré dans de certaines bornes , devient un 
amour honnête , qui par fes doux tranfports 
charme la délicateffe du fexe ; l’envie qui ti- 
rannife une ame baffe eft émulation dans les fà- 
vans ou dans les guerriers : on ne trouve en- 
fin dans l’homme ni dans la femme , aucune 
vertu qui ne puilfe venir de l’orgueil ou de la 
honte. 

La nature (que notre orgueil foit humilié Mélange 
• par cette réflexion ) nous donne ainfi pour ver- ^ j^ver^ 
tus celles qui font les plus voifines & les plus tu : proxi- 
B 6 étroi- 
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étroitement alliées à nos vices. La raifon dé- 
tourne le penchant des pallions, du mal vers lé 
bien. Si Néron l’eût voulu, il eût régné com- 
me Titus. Le courage fougueux que l’on ab- 
moins cen- horre dans Catillina, charme dans Décius, efl 
cyideme. divin tlaus Curtius. La même ambition produit 
ou la perte ou le falut, infpire ia trahifon ainli 
que le zélé de la patrie. 

Qui (1) peut féparer ces lumières & ces 
ombres réunies dans notre cahos, fi ce n’eft le 
Dieu qui eft au-dedans de nous-mêmes? 

Dans la nature , les extrêmes produifent des 
fins égales ; dans l’homme , ils fe confondent 
pour quelque ufage merveilleux , empiétant al- 
ternativement l’un fur l’autre , ainli que les om- 
bres & les lumières dans un tableau d’un travail 
fini : fouvent le vice & la vertu font fi mélan- 
gés, que la différence entre les bornes où finit 

l’un 


[i üjti peut féparer cette lumière £r ces ombres , &C. ] 
Cette manière de paner eft empruntée de Platon, 
•qui employé fréquemment le mot de lumière pour 
de ligner la confcience. Caria confcienee , en pre- 
nant ce terme dans un fens de fpeculacion , ligni- 
fie le jugement que nous formons des choies , 
fondés fur les principes que nous avons pu ad- 
mettre j 8c alors ce n’eft limplement qu’opinion, 
juge très-inepte , s’il en fut jamais. Ou bien, 
ce mot marque , dans un fens pratique , l’appli- 
cation de la régie éternelle de droit ( reçue par 
nous comme une loi de Dieu) pour gouverner nos 
actions. C’eft dans ce lens qu’il appartient pro- 
prement à la confcience de leparer la lumière mê- 
lée avec des ténèbres dans le chaos de nos pas-* 
irons. 
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r.un & où l’autre commence, devient trop dé- 
licate pour être apperçue. 

O quelle folie, d’inférer de- là qu’il n’y a ni 
vices, ni vertus! Parce que le blanc & le noir 
feront mélangés, adoucis, fondus enfemble de 
mille manières différentes , n’y aura-t-il donc 
plus ni de noir, ni de blanc? Sondez votre 
propre cœur; rien n’eft plus funple ni plus 
clair ; c’eft pour les confondre qu’il en coûte 
&. de la peine & du tems. 

Le vice eft un monftre fi hideux , que pour 
le haïr, il fuffit de le voir. Cependant vu trop 
fouvent, il fe familiarife à nos yeux. D’abord 
nous le foufFrons , enfuite nous le plaignons , 
enfin nous l’embraffons. Mais perfonne n’eft 
jamais convenu où eft l’extrémité du vice. 
Demandez, où eft le Nord? à York , c’eft lé 
Tweed; en Ecolfe, ce font les Orcades (i); 
& là, c’eft le Groenland, la Zemble ou quel- 
que autre pays. Perfonne ne conviendra d’être 
vicieux au fuprême degré : il penfe que fon 
voifin l’excéde encore. Cieux qui font, pour 
ainfi dire, fous- la zone du vice même, ou ne 
Tentent point fes fureurs , ou les defàvouenr. 
Ce qui fait frémir un heureux naturel , un vi- 
cieux endurci prétend que c’eft un bien. 

Il 

(i) La province d’York eft une des provinces 
leptenuionales d’Angleterre. Le Tweed eft une 
rivière qui fépare l’Angleterre 8c l’Ecofle. Les 
Orcades font des Iles au Nord de l’Ecofte , dé» 
pendantes de ce Royaume. 
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Il n’y a point d’homme qui ne (bit & ver- 
tueux & vicieux : peu le font à Pextrême, , 
mais tous le font à un certain degré. Le fcélé- 
rat & le fou font vertueux & fkges par accès ; 
& quelquefois par accès l’homme de bien fait 
ce qu’il méprife lui-même. Nous ne fuivons 
pas en tout, mais par partie, le bien & le mal; 
foit vices ou vertus, l’amour-propre les dirige. 
Chaque individu vife à un différent but ; mais 
Dieu n’a qu’un feul grand objet, la totalité de 
l’Univers. C’eft lui qui contremitïe chaque fo- 
lie , chaque caprice , & qui déconcerte les 
mefures du vice ; qui a donné d’heureufès foi- 
bleffes à tous les ordres; la honte aux filles , 
& la fierté aux dames ; la crainte aux hommes 
d’Etat , & la -témérité aux hommes de Guerre; 
la préemption aux Princes , & la crédulité 
aux peuples: il fait tirer les effets de la vertu, 
du principe d’une vanité qui ne recherche d’autre 
intérêt, qui ne prife d’autre récompenfe , que 
la louange : c’eft lui qui bâtit fur les befoins & 
les défauts de l’efprit , la joye, la paix & la 
gloire du Genre-humain. 

Les Cieux en nous mettant dans de mutuel- 
les dépendances , maîtres , ferviteurs , amis; 
nous ordonnent par-là & nous obligent d’avoir 
recours les uns aux autres, enfortc que la foi- 
blelfe de chaque individu fait la force de tous, 
(i) La fragilité de notre nature, nos befoins, 

nos 

£i Lu fragilité de notre nature , nos befoins, nos 
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nos pafïïons reflerrent de plus en plus les liens 
de l’intérêt commun , & les rendent plus chers. 
Nous leur devons la véritable amitié , l’amour 
fincére, le plailîr ou la joye intérieure dont 
nous jouïflons dans cette vie; & c’cfl: d’eux, 
aulli que nous apprenons dans le déclin de l’âge 
à nous détacher de ces intérêts, de ces amours» 
de ces plaifirs. La raifon en partie , & en par- 
tie la décadence de notre nature, nous appren- 
_ nent à accueillir la mort , & à quitter avec 
calme cette vie paiïàgére. 

Quelle que (bit la palïïon d’un homme, la 
fcience, la renommée, ouïes riche fies , per- 
fonne ( 1 ) ne veut fe changer contre Ton voifin. 

Les 

pajfions refferrsnt de plus en plus les liens de V inté- 
rêt commun , &c.] Comme ce paffage a été mal 
entendu , il eft néceflaire de le mettre dans tout 
fon jour. C’eft à ces foiblelles , dit notre Auteur , 
que nous devons tous les agrémens de la vie pri- 
vée ; cependant , quand nous arrivons à cet âge, 
qui , généralement parlant, difpofe les hommes à 
jettei un coup d’œil plus lerieux fur la véritable 
valeur des ciiofcs , la confidération que les fon- 
demens de nos joyes , 5c de nos amitiés , ne font 
que des befoius , des_ foibleffes , 5c des pallions, 
fert puiflamment à ’ nous détacher du monde. 
L’obfervation eft neuve, Sc d’une grande beauté 1 . 

[i Per forme ne veut_fe changer contre fon -voifin. ] 
Le fait eft vrai , 6c nous donne une haute idée 
de la bonté de Dieu , qui non feulement a four- 
ni aux hommes les moyens de rendre leur condi- 
tion heureufe , mais qui outre cela , lorfqu’ils fe 
rendent en partie malheureux parleur faute, leur 
accorde un bonheur imaginaire, pour les empê- 
cher de fuccomber fous le poids des miféres nur 
maincs. 
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Les favans s’eftiment heureux de développer •" 
la nature ; l’ignorant efl heureux de ce qu’il' 
n’en fait pas davantage ; le riche s’applaudit de 
fon abondance ; le pauvre fe contente du foin 
de la Providence ; l’aveuglé danfe , le boi- , 
téux chante. L’ivrogne fe croit un Héros , & 
le lunatique un Roi. Le Chimifte qui meurt 
de faim , cft fouveraincmcnt heureux avec fes 
efpérances dorées, & le Poète l’cfl avec fa 
uuife.' 

Quelle raerveilleüfe confoiation accompagne* * 
chaque état ! L’orgueil efl donné h tous, com- 
me un ami' commun (i). Des pallions forta- 
bles aident à chaque âge : l’efpérance voyage 
avec nous , & ne nous quitte point même à 
l’heure du trépas (2). 

Jufqü’à ce terme fatal, l’opinion avec fes 
rayons changeans dore les nuages qui embellis- 
fent nos jours (3). Le bonheur qui nous man- 
que 

(1 ) L’orgueil contrepéfe toutes nos nùféres. Car 
ou il les cache; ou s’il les découvre, il le glorifie 
de les connoître. 11 nous tient lieu d’une pofies- 
£on fi naturelle au milieu de nos irlilexeS & de 
nos erreurs , que nous perdons müme la vie avec 
■ joye , pourvu qu’on en parle. P en f. de Pafcal , ch. 24. 

(2) Le prêtent nenous fatisfaifant jamais,l’es- 
jérance nous pipe , Sc nous me'ne jufqu’à la mort. 
Ibid. ch. 2 1 • 

(3) L’opinion difpofe de tout. Elle fait la beau- 
té , la juftice , & le bonheur , qui cft le tout du 
monde. Cette fuperbe puifiance, ennemie de la 
raifon ,qui fe plaît à la controüer & à la domi- 
ner , pour montrer combien elle peut en toutes 
chofes , a - établi dans l’homme une fécondé natu- 
re. 


Dit 
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que efb fuppléé par l’elpérance; & (1) le vui- 
de de fens , par l’orgueil ", ce que la connois- 
fance peut renverfer , ces pallions le relèvent. 
La joye femblable à une bulle d’eau, rit dans 
ta coupe de Ta folie. Qu’une efpérance foit 
perdue, nous en recouvrons une autre, & ce 
n’elt point envaiu que la vanité nous eft don- 
née. L’amour-propre, ce bas amour, devient 
même par la puiflànce divine , une balance 
pour pefer par nos befoins ceux des autres. 
Avouons donc cette vérité, d’où nous devons 
néanmoins ürer des motifs de confolation : 
Quoique l’homme soit folie, Dieu est 

TOUT SAGESSE.. ' ‘ 

ESSAI 

re. Elle a fes heureux , & fes malheureux ; fes 
fains , fes malades ; fes riches , fes pauvres i fes 
fous & fes fages. . . . Elle ne peut rendre fages 
les fous , mais elle les rend contens , à l’envi de 
fa railon qui ne peut rendre fes amis que miféra- 
bles. L’une les comble de gloire, l’autre les cou- 
vre de honte. Ibid., ch. xp. 

[1 Le vuide de fens ejl fuppléé par l'orgueil.] Le 
P. Garajfe , fameux Camille, dans fo Somme Théo- 
logique , a déduit de ce principe une conféquence 
fort charitable. Selon la jufiiee , dit ce Théologien , 
tout travail honnête doit être recompenfé de louange 
ou de fatisfaélion, Quand les bons efprits font v.n 
ouvrage excellent , ils font juflement recompenfés par 
les fuffrages du public. Quand un pauvre ejprit 
travaille beaucoup , pour faire un mauvais ouvrage , 
si n' efl pas jfujle , ni raifcnnable , qu'il attende des 
louanges publiques : car elles ne lui font point dues , 
Mats afin que fes travaux ne demeurent pas fans 
reccmpenfe , Dieu lui donne une fatisfaélion perfon- 
riclle , que perfonne ne lui peut envier fans une in- 
juflice plus que barbare } tout ainfi que Dieu , qui eft 
îy-fle , donne de la fatisfaélion aux grenouilles ac leur 
chant,. 
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E P I T R E III. 
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39 ? la nature & de Pétât de V Homme, par 
rapport à la Société. 

i 

C ’Est donc à ce principe que nous nous ar- 
rêtons, „ La Cause Universelle 
„ n’agit que pour Une Fin, mais elle agit 
„ par différentes loix”. Ci) Dans toute la fo- 
lie que peut infpirer une fauté fiiperftue , dans 
toute la pompe de l’orgueil & (2) l’impudence 
des richefles , que cette grande vérité nous 

(oit 

[T D*K s toute U folle que petit infpirer une famé 
Superflue.] Un travail immodéré , & trop d’appli- 
cation à l’étude ruinent la fanté. Ceux, que leur 
état difpenfe de ces deux obligations , doivent 
abonder en faute , & courir rifque de donner dans 
la Luxure ; ce que notre Auteur dcfigne par les 
mots de Santé fupêrflue. t 

[2 L* impudence des richefles. ] Car les richefles 
s’arrogent tout, de l’efprit, du lavoir, de la.lat 
gelfe, St même de la probité. 
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foit pré fente jour & nuit ; qu’elle le foit fur- 
tout dans le tems de la prédication & de la 
prière. 

Envifàge ce inonde : regarde cette chaîne l’v- 
d’amour qui raifemble & réunit tout , ici-bas fit me un 
en haut. Vois la nature qui donne la forme à 0 ,ftemc dc 
tout, travailler à cet objet; un atome tendre 
vers un autre atome , fie celui qui eft attiré 
attirer celui que le touche ; (1) étant tous 
figurés Se dirigés pour embralfer chacun fon 
voifin. Vois la matière animée fous différentes 
formes. Ce prelfer vers un centre commun, le 
bien général : les végétatifs mourans fournir 
au foutien de la vie , fie ce qui cefTe de vivrë 
végéter de nouveau ; toutes les formes qui pè- 
riffent être fuccédées par d’autres formes , pas- 
fànt alternativement de la vie à la mort , de la 
mort à la vie ; femblables ù. des bulles d’eau for* 
nées fur la mer de lawiature, elles s’élèvent, 
elles crèvent, elles retournent ri la mer. II n’y 
a rien d’étranger; toutes les parties font rélath 
ves au tout (2). Un efprit univerfel qui s’é- 
. , tend 

* ti Etant tous figurés <&• dirigés pour imbrnjffr ■ 
chacun fon voifin . ] Pour que la matière puifle 
avoir la cohélïon requife pour les ufages aux- 
quels fon Créateur la deftine , une configuration 
propre de fes particules eft aulfi néceflfaixe , que 
cette qualité , dont elles font toutes douées , & 
qu’on appelle ^Ittrattion. Notre Auteur exprime 
la première partie de cette idée par le mot de fi- 
gurés , 8c l’autre par celui de dirigés. 

[2 Vit Efprit univerfel qui s'étend à tout , qui 

etn- 
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tend à tout, qui conferve tout, unit tous les 
êtres , le plus grand au plus petit ; il a fait la 
bête en aide à l'homme , & l’homme à la bête. 
Tout elt fervi & tout fert. Rien n’exifte a 
part: la chaîne fe perpétue: où finit-elle? 

Rien n’eft Homme infenfë, Dieu a-t-il uniquement tra- 

tiéren'ent' va *^ f 0Ur t0n bien, tün P !a ^ ir r ton amufë- 
pour lui- ment, ton ornement & ta nourriture ? Celui 

entière- m H 001 ™ P 0111 ta wble le fan folâtre , égale- 
ment pour ment bon à fon égard a émaillé pour lui les 
les autres, prairies. Elt-ce à caufc de toi que l’alouette 
s’élève dans les airs, & qu’elle gazouillé? C’eft 
à la joye qu’on doit la mélodie de fes chants , 
c’efi: la joye qui agite fes allés. Eft-ce ù caulè 
de toi que la linotte déployé fes organes har- 
monieux? Ce font fes amours & fes propres 
trelTaillemens qui enflent fes Tons. Un fier cour- 
fier, pompe ufement manégé, partage avec fon 
cavalier le plaifir & la gloire. La fieinence qui 
couvre la terre efl-elle a toi feul ? Les oifeaux 
reclameront leur grain. Eû-ce à toi feul qu’ap- 
partient toute la moiflon dorée d’une année fer- 
tile? Une partie paye, & juftement, le labeur 
du bœuf qui la mérite. Et n’elt-ce point par 
tes foins, prétendu maître & feigneur de tout, 

que 

1 _ r 

tonfierveDout. ] Newton a exprimé la même vérité 
en ccs termes : Dctis omniprafens efl , non per vir- 
tutem fiotam , fed etiam per ijfientiam : nam virtus 
fine fui fiant ta Mfifiere non pote fi. N E W T. PrillC. - 

Stfiol. gçn..;fub fin, . 
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que fubfifte le porc qui ne laboure ni n’obéit à 
ta voix? 

Apprens donc que rous les enfans de la na- 
ture partagent fes foins. La fourrure qui é- 
chauffe le Monarque a échauffé l’ours. Lorf 
que f homme crie; voyez, tout eft pour mon 
ufage : Voyez (i) l’homme qui eft pour le 

mien, répliqué l’oifon que l’on engraifle. Quel 

foin pour le garder , le loger , le nourrir & le 
bien traiter ! Il voit toutes ces chofes , mais il 
ignore que c’eft pour être mangé. Il en eft de 
même de l’homme, aufîi peu raifonnable que 
i’oilbn , loifqu’il prétend que tout eft fait pour 
un , & non pas un pour le tout. 

Suppofé mémo que le plus, fort régne fur le 
plus foibie , & (2) que l’homme foit le bel- 
efprit & le tiran de l’Univers v la nature mate 
ce tiran. Lui leul connoit les befoins & les 
maux des autres créatures, & lui feul y fub- 
vient. Le faucon fondant fur un pigeon , frap- 
pé de la variété de fon plumage , l’épargnera- 
t-il? Le geai admire-t-il les ailes dorées des in- 

feétes? 

[ 1 L'Homme , crû, voyez, tout eft pour mon ufage. ] 
Salomon a tenu avee raifon un langage tout con- 
traire , l' Eternel a fait tout pour foi même . Prov. 
XVI. 4 . 

[2 Que l'homme foit le bel-efprit i? le tiran de 
l'Univers. ] Notre Poëte fait allufion au fyftême 
foi-difant ingénieux , qui fait des animaux de pu- 
res machines , incapables de douleur 6 c de plaiür : 
fyftême qui encourage l’homme à exercer fur 
eux fa tjrannie, . 


Bonheur 
mutuel des 
animaux. 
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feétes? L’épervier écoute-t-il le chant du ros- 
fignol? L’homme feul s’intérefle pour tous; il 
donne fes bois aux oifeaux , fes pâturages aux 
bêtes, & fes rivières aux poiflous; il eft exci- 
té à prendre foin des uns, par intérêt; d’un 
plus grand nombre d’autres , par plaifir (i);& 
d’un plus grand nombre encore , par vanité. 

Tous fubfiflcnt par les foins d’un maître vain, 
& jouïflent d’un bonheur dont l’étendue eft l’ef- 
fet defon luxe. C’eft lui qui préferve contre la 
femine & contre les bêtes fauvages , ce qu’une 
fhim fivaute lui enfeigne à convoiter; il régale 
l'es animaux qu’il deftine à fon régal, & jufqu’à 
ce qu’il termine leur vie, il la rend heureufe; 
ces animaux prévoyant auffi peu le coup fatal, 
y étant aulfi peu fenfibles , qu’un homme favo- 
rifé du Ciel (2) prévoit ou relient le coup de 
la foudre. Ils ont joui de la vie avant que de 
mourir; ne devons-nous pas auflî mourir après 
avoir jouï de la vie ? 

- Le Ciel favorable à tout être qui ne penlè 

point, 

(1) Les fens indépendans de la rai fon , & fou- 
vent maîtres de la raifon , ont emporte' l’homme 
à la recherche des plaifirs. Toutes les créatures 
ou l’afligent ou le tentent, & dominent fur lui, 
ou en le foumettant par leur force , ou en le char- 
mant par leurs douceurs , ce qui eft encore- une 
domination plus terrible & plus impe'rieufe. P en T. 
de Pafcal ; ch. 3. 

(2) Plufieuri Anciens , & depuis quelques Orien- 
taux , ont regardé ceux qui étoient frappés de la 
foudre , comme des perfonnes faciles ôc paxticu- 
liéiement favoiifees du Ciel, 
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point , ne lui donne pas la connoiffance inutile 
de fa fin : il la donne à l’homme ; mais dons un 
tel point de vue , qu’il la lui fait fouhaiter dans 
le tems même qu’il la craiut. L’heure eft ca- 
chée , & la crainte eft fi éloignée que la mort - 
qui s’approche ne paroît jamais voifine. O mi- 
racle toujours fubfiftant , que les Cieux n’ayent 
donné ce tour d’efprit qu’au feul être quipenfe! 

Rcconnois donc , que foit doué de raifon ou La taîio* 

d’inllinét , (O chaque être jouît de la faculté & r n - 
... ... . . . ftnict pro- 

qui lui convient le mieux ; que par leur princi- duifcnt 

pe , tous également tendent au bonheur , & l^mémes 
r , , , , r ci L't s par 

trouvent des moyens proportionnes a leur fin. rapport au 

Ceux qui entièrement guidés par Tinftinft trou- 
vent en lui un guide infaillible, ont-ils befoin individu. 
pour Je diriger , ou de quelque autre chef, ou 
de convoquer des ajfemblêcs? La raifon, quelles 
qu’en foient les facultés , n’a tout au plus que 
de l’indifférence ; elle ne fe foucie pas de fèr- 
vir, ou elle 11e fert que lorfqu’elle y eft con- 
trainte : elle attend qu’on l’appelle ; & Couvent, 
quoiqu’ appellée, elle fe tient à diftance. L’iti- 
ftinct généreux vient de lui- même en volon- 
taire; ferviteur fidèle, il n’abandonne jamais , 

tan- 

[i Chaque être jouît de la faculté qui lui con- 
fient le mieux.] Le bonheur de l’Homme confifte 
dans le bon ufage de fes facultés intelleftuelles , 
ce qui exige neceflaircment qu’il foit doué de 
raifon : mais la félicité d’une vie purement ani- 

? oale confifte dans les plaifirs des fens ; ainfî il 
àut aux animaux un autre guide plus aveugle 
plus fàr, qu’ ou nomme i^fUnô. . 
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tandis que la raifon peu confiante ne fert que 
par intervalle : celle-ci peut aller de travers, 
l’autre au contraire doit aller droit. Dans la nfr 
ture des êtres que i’inftinft guide , les principes 
d’impulfion & de comparaifon qui font divifés 
dans la nôtre , fe souvent réunis en un feul: 
& fi on le peut , qu’on éléve la raifon au-des- 
fus de l’inftinft ; dans ce dernier c’efl Dieu qui 
gouverne, dans l’autre c’efl: l'homme (i). 

Qui a appris aux habitans de la terre & de 
l’onde, à éviter les poifons & à choifir leur 
aliment? Prévoyantes, les bêtes lavent pour 
réfifter aux tempêtes ou aux marées, bâtir fur 

la 

(i) L’homme a fon inftinft qu’on appelle le 
[tnùment , 2c Mr. Fafcal ne fait point difficulté 
de le mettre au-delfus de la raifon. ',, Nous con- 
,, noifl'ons la vérité, dit - il , non feulement pac 

„ raifonncment , mais suffi par fentimcnt 

,, Les principes fe fcntent , les propofîtions fe con- 
,, cluent, le tout avec certitude quoique par dif- 
» férentes voyes. Et il cil auffi ridicule que 1 a 
», raifon demande au fentiment 2c à l’inteliigcn- 
,, ce des preuves de tes premiers principes , qu’il 
„ feroit ridicule que l’intelligence demandât à la 
„ raifon un fentiment de toutes les. propofitions 
„ qu’elle démontre. Cette impuilTancc ne peut 
,, donc fervir qu’à humilier la raifon qui vou- 
» droir juger de tout, mais non pas à combattre 
„ notre certitude , comme s’il n’y avoit que la 
„ raifon capable de nous inftruire. Plût à Dieu 
„ que nous n’en euffions au contraire jamais be- 
», foin , & que nous connuffions toutes cnofes 
„ par inflintt & par fentiment. Mais la nature nous 
», a refufé ce bien , Sc elle ne nous a donné que 
„ très-peu de connoiflances de cette forte : toute* 
h les autres ne peuvent être acquifes que par le 
„ raifonnement. cb. 21, 
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h vague ou former des .voûtes fous le fable. 
Qui a appris à l’araignée à tracer des parallè- 
les, (àus règle & fans ligne, avec autant de 
juftefle que (i) de Moivre ? Qui enfeigne 
aux cicognes , femblables au fameux Co- 
lomb , à parcourir des cieux étrangers & des 
mondes inconnus ? Qui convoque leur aflem- 
blée? Qui fixe le jour du départ ? Qui forme 
leurs phalanges ? & qui leur marque le che- 
min? 


Dieu met dans la nature de chaque être la 
femencedu bonheur qui lui eft propre, & il 
lui prefcrit des limites qui lui conviennent ; 
mais comme il a créé un Univers., il a , pour 
rendre le tout heureux , fondé fur des befoins 
mutuels le mutuel bonheur. C’eft ainfi que 
depuis le commencement un ordre étemel a ré- 
gné , & que la créature fe trouve liée à la créa- 
ture , l’homme à l’homme. - Tout ce que le 
Ciel vivifiant anime, (2) tout ce qui refpire 
„••• • . * ' . •- ■ dans 


I*a raifo# 

& l’in- 
ftinft for- 
ment des 
liai fons 
de lotie' té 
dans tous 
les êtres. 


(1) Fameux Mathématicien & Alge'bxifte, fort 
•ûiraé par le grand Newton. * , 

[2 ToUt ie tjut refpire dans les airs , tout et ejsti 
croit Jous fonde , une nature commune le nourrit 
d'une fin me vitale , & en fait éclore les femtneu 
/ tetnd «.] 

înde homrnum pecudumque genus , vitxque vo» 

. • / lan.tum, 

ït qus marmoreo fertmonftra fub aquorepontus, 
ïgneus- eft illis TÎgor , & cxlcftis origo 
Stioiaibus. 

V 1 * «. Æa. VI. n*. -• 

Ttm» //. C 
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dans les airs, tout ce qui croît tous fonde, oi 
qui habite répandu fur la terre , une nature 
Commune le nourrit d’une flàme vitale, & en 
ïtablifle- fait éclôre les femences productrices. L’homma 
îbclc't^pax ainfi que ce qui erre dans les bois, que ce qui 
l’iûftiaft. vole dans l’air, ou nage dans l’eau ,tout 's’aimè 
foi-même, mais ne s’aime point uniquement i 
chaque fexe éprouve les mêmes défîrs, fe re- 
cherche & s’unit. Leur plaifir ne finie point 
avec les vifs embraiïemens ; ils s’aiment eux 1 - 
mêiiies üne troifléme fois dans leur racé. C’eft 
ainfi que les bêtes & les oifeaux veillent à leurs 
petits, objet'commun de leurs foins, les mères 
nourrilféiit & les pères défendent. Lorlque les 
‘‘V . J petits devenus grands î font congédiés pour 
courir les champs ou les airs, alors l’inftinél 
s’arrête , lés foins fmiflent , les liens fe rompent \ 
chacun cherche de nouveaux embraflémens j 
d’autres amours commencent; une race' nou- 
velle fuccéde. ■ y J ■ J 
La raîfon L’efpéce humaine moins capable de s’aider, 
en reflerre fouis de plus longue durée ; &• tes 

étroite- foins produifent des liens plus durables. La rtf- 

iTcns 1 1CS fl ex ‘ on & ia ra ^ on * eur P r ^ tent une force nour 
velle, & donnent en même teins à l’amour & 
,if intérêt, une plus vafte carrière. Ou fe fixg 
par choix , on brûle par firapathie ; les vertus 
tiées dans le fein des pallions , régnent alterna^ 
tivement avec elles. De nouveaux belpîns, dè 
nouveaux, fecours, de iiouvelies habitudes en- 

,Vi »... ient 
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Ittit la bienveillance fiir les bienfaits. D*une, 
même tige naît & renaît une race qui fe fuira 
un amour inlpiré par la nature, ce même amour 
(butenu par l’habitude, veille, l'un fur f enfant? 
qui vient de naître, l’autre fur celui qui eft 
déjà grand. A peine les derniers nés font-ils 
parvenus à la maturité dé f homme , qu’ilr, 
voient ceux dont ils ont reçu la vie incapables, 
de s’aider. La mémoire & la prévoyance,;- 
l’une par le fouvenir d’une tendre jeuneiîe, & 
f autre par la crainte d’uue; vieille/Te infirme,) 
font naître de juflcs retours ; tandis que le- 
plaifîr, la reconuoiflance & l’efpérance combb, 
nées ne ceflènt d’accroître. ces intérêts mutuels,; 

& de confèrver la durée defefpéce. i. . .1 { ; . 

Ne croyez- pas que dans le- premier état: du De Petit 
monde , la créature: marchât aveuglément : de nattu ®» 
(i) l’état de nature fut le régne de Dieu: IV 
mour-propre & l’amour locial nâquirent avec 
le monde ; l’union fut le lien de toutes chofcs, 

& de l’homme. Alors il: n’y avoit point d’or- 
gueil , ni tous ces arts qui fomentent la vanité* 
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(i) L’homme & la bête jouTflant également de» 
forêts, marchoient enfemble à l’ombre des bois. 
Ils avoient une même table & un même lit. 
Des meurtres ne foumifloient point à l’homme 
fon habillement & là nourriture. Une forêt re-, 
tentilTante étoit le temple général , où tous les 
êtres à qui Dieu a donné les organes de la voix, 
chant oient les louanges de ce Père commun. Le 
lànétuaire n’étoit ni revêtu d’or, ni fouillé de 
fang; (a) le Prêtre étoit fans blâme, pur, 
exemt de carnage & de vénalité. Un foin uui- 
verfel étoit de gouverner, fans riianpifer. O 
que l’homme des tems poftérieurs eft différent! 
Bourreau & tombeau de la moitié de ce qui a 
vie, il eft meurtrier des autres êtres & traître 
à lui-même; ennemi de la nature, il en entend 
les gémiflemens làns en être touché. Mais de 
.. - . jus- 

' [ï V Homme fr U t bête marchoient enfemble à l y om- 
bre des bois. ] C’cft encore ici une des ide'es de 
Platon. Ce Philofophe dit, d’après une ancienne 
tradition, que durant l’âge d’or, & fous le re- 

? ;ne de Saturne , l’homme 6c les animaux parloicnt 
e même langage. Les Philosophes moraux ont 
pris ceci dans un fens populaire , & ont inventé 
en confe'quence ces fables qui attribuent aux bru- 
tes le talent de la parole. D’un autre côte , les 
Naturalises ont interpte'te la tradition dont il 
s’agit , comme fignifiant qu’ autrefois les hommes* 
exprimoient leurs befoins & leurs fenfations pat 
des fons inarticulés comme les animaux. 

[2 Le Prêtre étoit exemt de carnage if de vénali- 
té.] Quand la fuperftition porta la fureur jufqu’à 
Vouloir appaifer les Dieux par des viâimes hu- 
maines , la tyrannie fe vit réduite à payer les Prê-. 
tics pôui en obtenir quelque répoale favorabiq. . 
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jüftes maladies naiflènt de (on luxe ; nourries 
par fes meurtres , elles vengent ce qu’il a im- 
mole 4 . Les pallions furieufes nâquirent de ce 
carnage, & attirèrent contre l’homme un ani- 
mal encore plus féroce , l’homme même. 

Voyons comment il s’éleva peu-à-peu de la La raifoo 
nature à l’art: le partage de la raifon étoit alors 
de copier l’inftinft, C’eft ainü que la voix de ftina dans 
la nature fe fit entendre : „ Va , dit-elle à Jjjiïïî** 
,, l’homme , & inftruis-toi par l’exemple des 
„ autres créature', (i) Apprends des oifeaux 
,, les alimens que les arbrifleaux produifent , 

„ & des animaux les propriétés des herbes. 

„ Que l’abeille t’enfeigue à bâtir, la taupe à 
„ labourer , le ver à tifler. Apprends du petit 
,, Nautilus (2) à naviguer, à manier l’aviron, 

& à recevoir l’imprefiion du vent. Recon- 
„ nois parmi les bêtes toutes les formes de fo- 
„ ciété j & que la raifon tardive y puife des 
„ inftruéHons pour le Genre-humain. Envifage 

„ ici 

[1 apprends des Oifeaux les alimens , &c. ] Quand 
un vaiiieau arrive fur quelque côte déferte, ceux 
qui mettent pied à terre pour chercher des rafrai- 
ehiflemens , obfervent quels fruits ont été enta- 
illés par des Oifeaux , & en mangent alors tans 
crainte. : 

(2) C’eft un poiflon qu’Oppien décrit de cette 
manière , au livre premier : Il nage fur la mer 
dans fa coquille , qui rciTemble au corps d’un na- . . 

vite. Il éléve deux de fes pattes , telles que deux 
mâts , entre lesquelles il étend une membrane qui 
lui fert de voile , 8 t il fe fert de fes deux aunes 
pattes comme de deux rames. On voit commu- 
nément ce poilfon dans la Méditerranée. 

c 3 
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„ ici des ouvrages & des villes fouterraines ;là' 
„ des villes en l’air conftruites fur des arbres 
„ agités. Etudie le génie & la police de cha- 
„ que petit peuple ; la république des fourmis 
„ & le royaume des abeilles : comment celles- 
„ là ralfemblent leurs richefles dans des maga- 
„ fins communs , & confervent l’ordre dans 
„ f anarchie: comment celles-ci , quoique fou- 
„ mifes à un feul maître , ont néanmoins cha- 
„ cune leur cellule féparée & leurs biens en 
„ propre. Remarque les loix invariables qui 
„ préfervent leur état ; loix aufli fages que la 
nature, aulîî immuables que le deftin. En- 
„ vain ta raifort tiflera des toiles plus délica- 
„ tes, embarraflera la juilice dans le filet de 1* 
„ loi , & fera d’un droit trop rigide une fou- 
„ veraine injuftice ; droit toujours ou trop foi- 
„ ble avec les forts, ou trop fort avec les foi- 
„ blés. Va cependant , régne fur toutes le$- 
„ créatures: que l’homme le plus habile s’afFu-: 
„ jettifle les autres ; & que pour des arts que 
„ le fimple inftjnét pouvoit faire connoître , il 
„ foit couronné en Monarque, ou adoré cora- 
» me un Dieu. , 

Ain fi parla la Nature. L’homme docile obéit y 
des villes furent bâties , des fociétés furent for- 
mées : là , un petit Etat prit nailfance ; un au- 
tre près de celui-ci , s’éleva par des moyens 
femblables, & ils s’unirent par amour ou par 
Crainte. Si les arbres produifoienc dans l’un des 
. : fruits 



/ 
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fruits plus abondans , & .fi les fources don- 
noienc dans l’autre des eaux plus (àlutairesj 
ce que la guerre pouvoit ravir , le commerce 
pouvant le donner ,, qui vint en ennemi , s’eq 
retourna en ami. Les liens du commerce & 
ceux de l’amour fufïïfoieut pour unir fortement 
le genre - humain , (1) lorfque l’amour étoit 
le tléfenfeur de la liberté , & qu’il n’y avoic 
de loix que celles de la nature : c’eft ainfi que 
les Etats furent formés; le nom de Roi fut in- 
connu , jufqu’à ce qu’un intérêt commun pla-_ 
çât le pouvoir entre les mains d’un feul. Alors 
un mérite ou une vertu fupérieure (Toit talens 
pour les arts ou talens pour la guerre, capa- 
bles de répandre les biens ou de détourner les 
maux ) cette vertu feule , de même nature 
que celle que des enfans obéiiïans révéroienr 
dans leur Père , rendit un Prince Je Père de 

L , : *.i • ■ ; j ; ,<'î 

fon peuple. 

Jufques alors chaque Patriarche couronné 
par les mains de la nature , étoit le Roi , lè 
Prêtre & le Père de fon Etat nailfant. Ses fu- 
jets fe fioient fur lui , comme fur une fécondé 
Providence. Son œil étoit leur loi , fa langue 

leur 

• * • • * . r 

[f Lor faite l'amour étoit le défenfeur de la -th 
iertc .] C’efl-à-dire, lorfque les hommes ne fe trou - 
voient pas dans la nécellîté de s'affûter la cori- 
fervation de leur liberté naturelle par des con- 
trats civils'; l’amour que chaque chef de famille 
avoit pour ceux qui croient fournis à fon autori- 
té étant poux eux la meilleure de toutes les fureté»* 

C4 
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leur oracle, (i) II leur apprit à faire fortir 
leur aliment du fiilon étonné , à commander le 
feu & à contenir les eaux , à tirer des mons- 
tres des profonds abîmes de TOcéan, & à at- 
teindre l’aigle dans les airs & le précipiter à 
leurs pieds. Enfin devenu caduc , maladif , & 
mourant, les peuples commencèrent à plaindre 
comme homme , celui qu'ils avoient révéré 
comme Dieu. (2) Alors en remontant de père 
en père , ils recherchèrent un grand , un pre- 
mier Père, & ils l’adorèrent. Ou bien la (im- 
pie tradition que. cet Univers a commencé , fit 
paffer de père en fils une foi non interrompue. 
L’ouvrier étoit 'diftingué de l’ouvrage , & la 
raifon n’en comiut jamais qu’un feul. Avant 
que l’efprit perverti eut altéré cette lumière, 
l’homme ainfi que fon Créateur trouva que 
tout étoit bien : il marchoit à la venu par la 
voye du plaifir ; & dans le Dieu qu’il recon- 
noifloit , il reconnoifloit un père. Toute la 

foi, 

[ï 11 leur apprit à faire fortir leur aliment dù 
fil Un étonné , &c.] C’eft-à-dire , il fubjugua les 
quatre élémens , S£ les rendit tributaires à l’homme. 

[i ^4 lors en remontant de père en père , &c. ] Le 
Poète attribue ici l’attention plus férieufe que les 
hommes firent à une première caufe de tout, non 
à la rcconnoilfance pour les biens dont ils étoient 
comblés, mais au intiment de leux impuiflanceà, 
fe garantir de certains maux. Durant leur premier 
état , ils ne jettércm la vue que lût les caufes 
fécondes ; mais dans la fuite ils levèrent les yeux 
vers un premier principe. Ce tableau du Genre- 
humain n’eft viaifcmblabl eurent que trop fidèle. 
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foi, tout le devoir confiftoient dans l’amour; L’amour 
car la nature n’admettoit dans l’homme aucun 
droit divin , & elle n’appréhendoit aucun mal de Religion 
Dieu, ne croyant pas qu’un Etre fouverain pût 
u’étrepas un fouverain bien.La vraye foi,la vraye mem. 
politique étoient unies en(èinble;f une n’étoit que 
l’amour de Dieu , & l’autre celui de l’homme. 

Qui le premier enfeigna à des araes efclavej La craJn- 
& à des royaumes raïués , (1) cette créance p'^ipe 
monftrueufe, que plufieurs ont été faits pour de la f u - 
Hn ; cette orgueilleufe exception de toutes les ^ £ er ^ t, J ° ra 
loix de la nature , qui bouleverferoit le mon- tixannie. 
de , & contrecarrerait la caufe fuprême ? (2) La 
force fit premièrement les conquêtes, & les de l’ido- 
conquêtes firent les loix. Eufuite la fuperfti- lamc ' 

* tion 

[J Cette créance monflrueufe , que plufieurs ont été 
faits pour un.] C’cft précilémcat en cela qu’^r/** 
rote fait confifter la différence entre un Roi & un 
Tyran : le premier, dit-il, fuppofe qu'il a été fait 
pour le peuple , l'autre , que le peuple a été fait pour lui , 

Pol. Liv. V. ch. xo. 

[2 La force fit premièrement les conquêtes , Sic. J 
/oici. le fens de tout ce paffage. Les crimes énor- 
nes néceflaires pour foutenir l’édifice chancelant 
le la tyrannie , affujcttiffcnt naturellement le ty- 
an à toutes les terreurs , tant vaines que réelles, 
e la confidence. De-là un monde de fiuperft irions. 

•e Poète obfierve enfiuite , que quand la frayeur 
u tyran eft palTée , il a (inftxuit par fa propre 
tpcrience des effets puiifans de la fuperltition) 
habileté de la tourner par le fecours du Prêtre 
[ui eft payé pour cela) conue fies fujcts , coip- 
: la meilleure de toutes les armes défenfi les. 
ar un Tyran regarde naturellement, & avec beau» 
up de raifion , tous fies Efclavc* cornue autant 
:unewis. * - 

c 5 
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tion infpira la crainte au tiran ; Payant effrayé 
elle partagea la drannie avec lui; lui prêta fon 
fecours ; fit un Dieu du conquérant & un eP- 
clave du fujet. Elle fe prévalut du feu des 
éclairs, du bruit du tonnerre, du tremblement 
des montagnes , & des gémiflemens de la terre, 
pour faire profterner les hommes foibles, & 
contraindre les orgueilleux à prier des êtres in- 
vifibles & plus puiflans qu’eux. Du Ciel qui 
s’éclatoit, elle fit defcendre des dieux, & fordr 
des efprits infernaux de la terre qui s’entre- 
ouvroit. Elle fixa ici des demeures terribles, 
& là des demeures fortunées ; la crainte fit fes 
démons, & une foible efpérance fit fes dieux; 
•dieux rèmplis de partialité , d’inconftance, de 
pafiion, d’injuftice, dont les atributs étoient la 
rage , la vengeance , ou la lubricité ; tels que 
des âmes lâches pouvoient les imaginer: cœurs 
tirans , ils crurent à des dieux tirans. Alors le zélé 
& uon la charité devint leur guide; l’Enfer fut 
bâti fur la haine , & le Ciel fondé fur l’orgueil. 
Alors la voûte céleftè cefla d’être facrée ; des 
autels de marbre furent élevés & arrofés de 
fang ; les Prêtres pour la première fois fe rafïk- 
Cérent d’une nourriture vivante, &bien-tôt Us 
fouillèrent de fang humain leur idole hideufe. 
Ils ébranlèrent la terre avec le tonnerre du Ciel, 
& fe parant de la puiflance des Dieux, ils s’eu 
(ervirent pour foudroyer leurs ennemis. 

-C’eft ainû que l’amour-propre borné dans’ 
-, ) m 
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pu feul, fans égard à ce qui eft jufte ou in- 
jure, fe fraye uu chemin à la puiffiuice, à la 
grandeur, aux richefTes, à la volupté (i). Ce influence 
jnëme amour-propre, répandu dans tous , four- mour-pro- 
nit lui-même des motifs pour le reftreiudre , eft pre pour 
Ja fource du gouvernement & des loix. Car fi J* fôcîetc, 
ce qu’un homme défire, les autres le défirent 
auiii, que fert la volonté d’un feul contre celle 
de plufieurs ? Comment confervera-t-on une 
fhpfe, fi , ou lorfqu’on eft endormi un plus 
foible la dérobe, ou lorfqu’on eft éveillé un • 
plus fort l’enléve? L’amour de la fureté doit 
reftreindre celui de la liberté , & tous doivent 
s’unir pour la confervation de ce que chacun 
fouhaite d’acquérir. C’eft ainfi que pour leur 
propre fureté, les Rois forcés à la vertu, cuit 
tivérent la juftice & la bienveillance que l’a- 
mour-propre abandonna fes premiers mouve-, 
mens, & qu’il trouva le bien particulier dans 
le bien public. 


Ce (2) fut alors que quelque génie fupé- Réublh- 

. ' ripur fcmcntde 

; • • * lavraye 

( 1 ) Chacun tend \ fox. Cela eft contre tout Religion, 
ordre. 11 fhut .tendre au general. Et la pente & d’un 
vers foi eft le commencement de tout defordre en jufte Gou- 
gucrre , en police , en économie , ire. JPenf. de verntment 
P a Je al , ch. . S, t t fur leur . , 

[ 2 , Ce fut alors que quelque génie fupériettr , &c.] premier 
Le Poëte femble avoir voulu déligner ici le plus principe, 
beau Hécle de la Crète ; 8c les bienfaiteurs .du 
Genre-humain, qu’il avoit principalement eu vue, - • 

■ soient Socrate 8c ^Irijlote , qui de tous les Fayens, 

»nt le plus dignement parlé de Dieu >& le arien* 

‘.ctit fur le Gouvernement. ** - v * 

. ■ '-•* • »*• -■ r* <■ ii.vi .. ■ .11 ..l-U 
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rieur , quelque ame générenfe , difciple des? 
dieux ou ami de l’homme , Poète ou bon ci- 
toyen , s’éleva pour rétablir la foi & la morale 
que la nature avoit premièrement donnée ; ral- 
luma fon ancien flambeau , non un flambeau 
nouveau: s’il ne peignit point l’image de Dieu , 
il en traça l’ombre; il apprit aux Rois & aux 
Peuples le jufte ufage de leurs droits, H leur 
ènfeigna à ne point trop lâcher ni trop tendre 
les cordes délicates du gouvernement; à fi bien 
accorder le plus grand avec le plus petit , que 
qui touche fun ébranle l’autre ; & à fi bien 
unir leurs intérêts difeordans, qu’il en réfulte 
la jufte harmonie d’un Etat mixte parfait. Telle 
ety la grande harmonie du monde, qui naît de 
f union , de l’ordre & du concerrgéuéral de 
toutes chofes, où le grand & le petit , le fort 
& le foible font faits pour fervir & non pour 
fouflrir, pour fortifier & non pour envahir; où 
Ton eft d’autant plus puiflTant que fon eft plus 
néceflaire aux autres, & où fon eft heureux à 
proportion que fon fait des heureux ; où tout 
tend à un feul point , où tout eft porté vers le 
même centre, bêtes, hommes ou anges, fem- 
teur. Seigneur ou Roi. 

Laiffez (O auxinfenfés à difputer fur la for- 
me 

‘ • - ' * • * » 

î 1 Laiffn. au» in f en Je s à difputer fur la ferme 
du gouvernement , &.C.] Le fens de ies paroles , & 

ce qui fuit immédiatement , n’eu pas , que tour' 
tes les formes de gouvernement , 8t toutes les re- 
ligions font iadifFéicmp ^ comme bicâ de* ^ens 
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jne du gouvernement; le mieux admiirfftfé eft 
Je meilleur. Laiflez les faux zélés dilputer fur 
|es modes de la foi ; celui ; qui iVit. bien ne fau- 
roic être que dans la bonne voye. Tout ce qui 
s’oppofe à l’unique, à la grande fin, doit être 
faux: & tout ce qui contribue au bonheur du 
Genre-humain, ou à la corre&ion des mœurs » 
doit venir de Dieu. 

L’homme, 4 e même que la vigne, a befoin 
de fupport; il acquiert 1^ force qui le foutient 
de l’objet qu’il embrafle. Comme les planètes, 
en tournant fur leur axe , tournent en même 
teins autour du foleii ; de même deux mou- 
vemens compatibles agiflent dans famé , dont 
Tun eft rèlatif à nous-mêmes , & l’autre k 
l’Univers, - : 

Ceft 

l’ont prétendu. Notre Pocte a fait à cet égard 
ton apologie , en écrivant en marge fur la page 
d’un livre où ces deux vers fameux , 

Itr forms «f gwtrnentnt let fooh tontefî , 

For fermt of F ait h lit grâce let xjalttt fighti 

croient cités dans un fens odieux, en écrivant 
dis-je , le palTage fuivant; „ L’Auteur de ces li- 
», gnes n’a nullement voulu dite , qu’aucune for- 
„ me de gouvernement n’cft en elle-même meil- 
», lettre qu’une autre , comme , qu’un gouverne^ 
», ment Monarchique limité, par exemple, n’cft 
», pas préférable au defpotilme, mais qu’aucune 
y , forme de gouvernement , quelque excellente 
», qu’elle foit , ne fuflit pour rendre un peuple 
,, heureux , à moins que l’autorité, ne ioic bien 
„ arimindtiéc. 

C? 
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• C’eft ainfi que Dieu & là nature ont lié la 
Fabrique générale, & ont voulu que l’amour- 
propre ET l’amour SOCIAL NE FUS* 

• ENT QU’UN, 
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' E P I T R E IV. • ’ 

De la nature &.de létat de F Homme , .pfr 

\ rapport au bonheur*. r 

’4 

O Bonheur! le but & la fin de notre 

être: bien, plaifir , repos, contente- / , 

ment, quel que foitton nom; ce je-ne-fai-quoi 
qui excite nos foupirs étemels , qui nous fait 
fupporter la vie, & braver la mort : toujours 
fi prés de nous, & toujours au-delà de nous: 

O) objet perdu de vue, ou vu double par le 
(âge, comme par le fou: Plante .d’une lèmence 
cé&fte, $ tu es tombée ici-bas, dis, dans quel 
.. ter : ' 

[r Objet perdu de vue , tu vu double .] Perdu de vue 
par ceux qui font confiftcr le bonheur en quel- 
que chofe exclusivement à la vertu} vu double par 
ceux qui affocient à la vertu quelque autre cauic 
de bonheur. Ce font - là les deux principales ei- 
ieurs que le-Poëtc fe propofe de combattre dani 
cette Epine, ,w •** " x 
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terroir mortel daignes-tu croître? Te montres* 
tu à nos yeux dpanouïe par les rayons favora- 
bles d’une Cour faftueufe , ou es-tu enterrée 
avec Ies-diamans daus des mines brillantes? Es- 
tu entrelaffée avec les guirlandes des lauriers 
du Pamafle , ou es-tu moiflonnée par le fer 
dans le champ de Mars? Où croîs-tu? Où ne 
croîs-tu point? Si notre travail eft vain, .c’eft 
la faute de la culture, & non du. terroir,. Le 
vrai bonheur n’eft point affefté à aucun lieu 
particulier; on ne peut le trouver nulle part, 
ou on le trouve par-tout; on ne peut l’ache- 
ter, il eft libre , & fuyant les Monarques ;Bo- 
lingbroke , il habite avec toi. 

Demande aux Savans le chemin pour y par- 
venir; les Savans font aveugles : l’un nous or- 
donne d’être ferviable, l’autre de fuir les hom- 
mes; (i) quelques-uns font confifter le bon* 

heur 

’• r» it » * . • 1 *-?••*- ' " ’ 4 

" 1 C * ■ 

' [l Quelque} - uns font confiftor U bonheur dont 
l'action , 8cc. ] Les Philofophïs , dont notre Au- 
teur indique ici les différens lyftemes , le trom- 
poient également. Ceux qtti failoient confiner le 
bonheur dans l’aftion,. & qui l’appelloient pl ai- 
I11 , entroiént dans une route qui les menoit aux 
p lai fin fenfuels d’abord , fit enlufce à la douleur 4 
ou bien s’engagoient dans la recherche de quel- 
ques perfections imaginaires , peu convenables à leur 
nature & à leur Etat , 8c n’ acquéraient que de la 
•vanité'. Tous ces prétendus beaux génies tomboient 
dans le même Sophisme , favoir , non de nous dire 
en quoi conllftoit le bonheur de la nature Humai- 
ne , qui e'toit ce qu’on leur demandoit , mais en 
quoi chacun d’eux faifoit tondit ci ton propre 
bonheur, ‘ ‘ " ... i.,_ ? ,, 
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keur dans l’a&ion , & d’autres dans l’rife ; ceux- 
ci l’appellent plaiûr, & ceux-là contentement. 
Qui définit ainfi le bonheur, nous apprend-il 
quelque chofe de plus on de moins, li-non 
que le bonheur eft bonheur? Faim Pbilofo- 
pbes! Suivant l’un, le plaifir n’eft que l’abfen- 
ce de la douleur; un autre doute de tout; fui- 
vant un autre enfin , la vertu même n’eft qu’un 
vain nom. 

Abandonnons les fentiers d’une opinion in- 
fenfée, & fuivons la voye de la nature. Le 
bonheur eft à la portée de tout état & de tout 
efprit: fes biens s’oflreut à nous, fans les cher- 
cher dans les extrêmes où ils ne font point.- Il 
ne faut que du bon-feus & de la droiture : & 
qu’on fe plaigne tant que l’on voudra de la di- 
verfité des portions , il n’y a pas moins une 
égalité de contentement commun que de fens 
commun. 

Reflouviens-toi, homme, que (i) la caufè 
univerfelle n’agit point par des loix particuliè- 
res, mais qu’elle agit par des loix générales: 

elle 

[l La cattfe univerfelle n'agit point far des loix 
farticHliércs .] C’eft-à-dire , puifque Dieu agit par 
des loix générales, il s’enmit , que le bonheur, 
qui foutient le bien-être de chaque fyftêma,doir 
être général aulfi , £c point particulier , comme 
les Pnüofophes l’ont dit. La même vérité peut 
fe prouver par la confidération , que, par une ef- 
pécc d’inftinft , les hommes eux-mêmes aiment 
mieux partager avec d'autres tel ou tel degré de 
bonheur que d’en jouir feuls. -t 


Le bon- 
heur eft le 
but de tous 
les hom- 
mes , Se 
que tous 
peuvent 
atteindra 


Egalité de 
bonheur. 
Tout bon- 
heur parti- 
culier dé- 
pend du 
Bonheur 
générait 
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elle a conftitué ce qu’on peut appdlcr le vrai, 
bouheur, non dans le bien d’un feu!, mais dans 
le bien de tous (1). Il n’y a point de bonheur 
dont jouïlfe un iudividu , que ce bonheur ne 
penche de quelque manière vers toute Fcfpéce. 
Un bandi cruel, un tiran fougueux enivry d’or- 
gueil, un hermite enterré dans fa retraite, ne 
peuvent fe futfire à eux-mêmes. Ceux qui pré- 
tendent le plus de fuir ou de haïr le Gcnre-hu- 
-, main , cherchent un admirateur (2) , vou- 
draient 


1 ( 1 ) Ceux qui ont le pins approché de la fe' li- 
cite , ont conlidcré qu’il eft neceflaire que le bien 
univerfef que tous lés hommes défirent , Se ou tous 
doiv.ent avoir part , ne foit dans aucune des cho» 
fes particulie'res qui ne peuvent être polfédées que 

Î iar tur feul , 6c qui étant partagées affligent plus 
cur polfefleur par le manque de la partie qu’U 
n’a pas , qu’elles ne le contentent par la Jouif- 
fùnce de celle qui lui appartient. 11? ont compris 
me le yrai bien devoit être tel, que tops pûfienç 
le pofleder Ü. la fois fans diminution 8c fans en- 
vie , 8c que perfonne ne le pût perdre conue foa 
r gré. Pp*j: 4t .**• . ' , ,' r 

(z) Si d’un coté cette faufle gloire que les hom- 
mes cherchent , eft une grande marqué de leur mi» 
fere & de leur baflelfe , c’en efl .une aufli de ieux 
•• excellence". Car quelques polfcflions qu’un hom- 
me ait fur la terre , de quelque f?nté Sc commo- 
dité eflêntielle qu’il jouïlfe, il n’cft pas fatisfait, 
s’il n’eft dans l’eftime des hommes. Il eftimt fi 
grande la raifon de l’homme, que quelque avan- 
tage qu’il ait dans le monde , il fe croit malheur 
ieux , s’il n’eft placé aufli avantageufemenr dans 


la raifon de l’homme. C’eft la plus belle place 



jufque - là que — - , „ 

v plus fes hommes , 8c qui les égalent aux betes , 
CA veulent encore .être admirés , & fe cqu.< reçu- 

fou c 


Digitized by 


* 


Essai sur l’Homme. . 6 f> 
droient s’attacher un ami. Si l’on fait ab frac- 


tion de ce que les autres fentent , de ce qu’ils 
penfent , tous les plaifirs deviennent languifl'ans, 
& toute gloire s’anéantit. Chacun a (à part de 
bonheur, & qui veut en obtenir davantage ,• 
éprouve que le plaifir ne paye pas la moitié de 


la peine. 

L’ordre (i) eft la première loi du Ciel: & 
ce principe accordé , il y a , & il doit y avoir 
des hommes plus puifl’ans que les autres , plus 
riches , plus habiles ; mais on ne peut , fans 
heurter le feus-commun ,en inférer qu’ils foient 
plus heureux. Quoique inégalement partagés 
des biens de la fortune , fi les hommes néan- 
moins font égaux dans leur bonheur, nous de- 
vons avouer que le Ciel eft impartial: or loin 
de détruire le bonheur , cette inégalité de biens 
produit des befoms mutuels qui fervent à l’augt 
jnenter. La différence qui fe trouve dans la na- 
ture, en conferve la paix. Ce n’eft ni la con- 
dition , ni les circonftances qui font FelTence 
~ du 


Comme 
il eft néce> 
faire pour 
l’ordre , la 
paix & le 
Bien-être 
de la fo- 
ciété que r 
les biens 
extérieurs 
foient iné- 
galement 
aiftribués : 
le bonheur 
ne peut pat 
confiftcx ' 
dans leur 
polielLwt, 

• .... j 


fcnt eux-mêmes par leur propre fentiment j leur 
nature qui eft plus forte que toute leur taifon., 
les convainquant plus fortement de la grandeur 
de l’homme , que la raifon ne les convainc de fa 
baflefle. Pcnf. de Pafcal , cb. 23. 

[1 L'ordre eft U première loi du Ciel.'} C’eft-à- 
dire , la première loi que Dieu a fait eft rélativç 
à l’ordre.. C’eft une belle allufton à cet endroit ' 
de l’hiftoire de la Création , où Dieu , commen- 
çant à remédier aux défordrcs du Chaos, fépat» ‘ 
u iuaueie des tencbtes. 
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du bonheur. 11 (O I e même dans le fujet 
comme dans le Roi , dans celui qui défend ou 
celui qui eft défendu, dans celui qui trouve un 
ami ou celui qui eft cet ami. Le Ciel, qui a 
fouflé dans tous les membres de l’Univers une 
ame commune, leur a auffi donné un bonheur 
commun. Si la fortune jepartiftbit également 
fes faveurs, & que tout le monde fût égal, n'y 
auroit-il pas des débats continuels ?Ainfi donc , 

: puifque Dieu a fait un bonheur pour tous les. 

hommes, il ne làuroit l’avoir placé dans la pos- 
felïïon des biens extérieurs. 

Nonob- La fortune peut dilpofer diverfement de fes 
k^alfté* ^ onS ’ ^ f UiVailt ^ a diverfïté de fes diflributions , 
la Provi- ’ on appelle les uns heureux , les autres malheu- 
par ï« a reux » mais légalité de la jufte balance des cieux 

paillons fe fait reconnoître, en donnant aux uns de l’eP 
te & de” 11 " pérance , aux autres de la crainte. Ce n’eft ni 
l’efpérance le bien ni le mal préfent qui fait le fujet de la 
balancé le : oye ou jj e pagiiftion ; c’eft le preflentimeui 

parmi les d un mieux ou (Tun pis futur (a> j. ; 
hommes. ' O 

[I II eft même dans celui qui défend ou celui qui 
eft défendu y 8cc.] C’eft-à-dire , que la différence 

Î iui le trouve entre les hommes en fait de po (Tes- 
tons extérieures a pour but l’harmonie Ôc le bon- 
heur de la Société ; à caufe que le manque do 
biens extérieurs dans les uns , 8c l’abondance de 
cîs mêmes biens dans d’autres , ferrent davanta- 
ge les liens , entre celui qui oblige 8c celui qui 
eft obligé. 

( 2 } Nous ne tenons jamais au préfent. Nous 
anticipons l’avenir comme trop lent 8c comme 

f 'ouj le hâter , ou nous rappelions le paffé pour 
’auctcr comme trop ptomt. Si imprudens , que 

nous 
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O fils de la terre! vouléz- vous encore par 
des montagnes entalfées vous élever jufqu’aux 
cieux? Les deux fe rient de vos vains efforts , 

& vous enféveliflent fous les malles élevées par 
votre folie. 

Sachez que tous les biens dont peuvent jouîr Ce que 

des individus, que tous ceux que Dieu & la 

Nature ont dedinés à l’homme , que tous (i) dei’hom- 

les plaifirs de la raifon & toutes les joyes des 

Cens , ne confident qu’en trois choies , la De l’avân- 

sante’, la paix, & le necessaire. La , 

• qu ont les 

fânté ne le maintient que par la tempérance ;& hommes 
( 2 ) la paix, 6 aimable vertu! la paix ed toute veitu < tt *« 
à toi. Les bons & les médians peuvent ac- 
quérir les biens de la fortune, mais leplaifir 

de 

nous errons dans les tems qui ne font pas 1 nous , 

& ne penfons point au feul qui nous appartient ; 

vain^ j que nous longeons à ceux qui ne font 
P OI . n * » & laiflons échapper fans re' flexion le feul 
qui fubfifte. C’eft que le prefent d’ordinaire nous 
blcfle , . . . . & fi nous y penfons , ce n’eft que 
pour en prendre la lumie'rc , pour difpofer l’ave- 
nir. Le prefent n’eft jamais notre but. Le pafle s. 

& le prefent font nos moyens ; le feul avenir eft 
notre objet. Ainfi nous ne vivons jamais , mais 
nous efpérons de vivre ; & nous ne fommes ja- 
mais heureux , nous nous difpofons toujours à 
l'être. Ibid. eh. 24. • 

[t Tous les plaifirs de la rai/on.] lîelle pe'riphra- 
fe pour lignifier le bonheur j toute la fe'licitedont 
nous fommes fufceptibles , coaüftant en fenfation 
pu en réflexion. 

[2 La paix , S aimable vertu , la paix , efi toute 
f 1 * [*'• J La vertu ignore'e procure a celui qui la 
poflede une paix intérieure , & étant connue elle 
procure une paix extérieure avec les autres hommes» 

». .i 
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de là jouïflance eft moindre à proponion de (t 
méchanceté des moyens par lefquels on les ob, 
tient. Qui dans la pourfuite des richeflès ou 
des plaifirs rifque le plus, de celui qui n’era- 
ployé que des moyens droits , ou dp celui qui 
* , enempluye d’injuftes?' Du vicieux ou du ver- 
tueux ,.foit heureux ou malheureux , lequel 
excite le mépris £la compaflion ? Calculez tous 
* • ’ les avantages que le vice heureux peut obtenir, 
vous trouverez que la vertu les fuit & les dé- 
daigne j. & accordez à un fcélérat toupie bon-, 
heur qu’ii.peut fouhaiter, il y en a toujours uq 

• qui lui' manque, celui de paffer pour. homme 

«le bien. t ' - r / ; - 

Erreur • O quel aveuglement ,. quelle ignorance du 
AlTvcrtu général de Dieu ici -bas, que d’atta- 

cc qui n’cft cher le bonheur au vice , le malheur à la 

bldTe°dc la yertu ! ne connoît le bonheur, & l’on 
nature ou n’eft heureux , qu’autant que l’on pénétre l’ef- 

l» fortune 2 pri£ ce § ranc * fyftéme » & que. l’on s’y con- 
forme (i). La folie prétend qu’il' ii’ÿ a que 

L V" • - l’homme 

r. ; ■ • ’< 

• s,' '(ru). Tous les hommes font membres d’un mê- 
me corps; Ôc pour être heureux il faut qu’ils con- 
forment leur volonté particulière à la volonté uni- 
yerfelle qui gouverne le corps entier; Cependant 
il arrive fouvent que l’on fe croit être un tout, 
ôc que ne voyant point de corps dont on dépen- 
de, l’on-eroit ne dépendre que de foi , & l’on 
veut fe faire centre & corps loi -meme. MaisoA 
-le trouve en cet état comme un membre féparé 
jde fon corps qui n’ayant point en 'fui de prin- 
cipe de vie , ne lait que s’e'garei & s’étonner dans 
d'incertitude de fon eue* Enfin quand on com- 
mence 
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T^otrme de- bien seul qui foitmalheureux; 
pour des^naux mi 1 des accideis que le- hasard 
donne à t au à . - Voyez la mort de Fa/kknd( i ), 
cet homme julle & vertueux; (a) voyez lu 
* -• - • . C : . , , divin 

• 4 

menca à fe connpître , l’on cft comme revenu 
chez foi , on. fent que l’on n’eft pas corps 3 ou 
comprend que Fon n’eft qu’un membre du corps 
ùniverfel j qu’être membre , eft n’avoir de Vie , 
d’être & de mouvement que par l’efprit du corps, 
& pour le corps ; qu’un membre féparé du corps 
auquel il appartient , n’a plus qii’un être périffant 
£c mourant j qu’ainli l’on ne doit s’aimer que pour 
ce corps , ou plutôt qu’on ne doit aimer que lui; 
parce qu’en l’aimant on s’aime foi-même , puis- 
qu'on n’ à d’être qu’en lui, par lui, 3c pour lui 
Penf. de Pafcal , ch. 29. 

(i) Le Comte de Clarendon , Chancelier d’An- 
gleterre, s’ eft fort étendu dans fon Wftoire des 
Guerres Civiles , fur le cara&érc du Vicomte dé 
Falkland , Séeretairç d’Etat du Roi Charles I. LeS 
traits par lefquels cet Hiftorien le dépeint, font 
ceux de la (implicite 8c de l’intégrité des pre- 
miers fems Y (Sune humanité 5 : d’une’ bônté qui 
s’écendoieut à tout le Genre-humain , d’un cou- 
rage intrépide, d’un cfprit vif , naturel & culti- 
ve , 'd’une éloquence véhémente , 3 c d’un com- 
merce doux 8c agréable-' II fut tué en 1643 , à 
l’âge de 34 ans r , dans la bataille de Newbury t 
en défehdant fon Roi & fà patrie contre les- re- 
belles. ,, C’cft ainli , dit Milord Clarendon , dont 
,, les paroles font remarquables , que périt ce Hé w 
,, ros , ayant li bien expédié la véritable affairé 
„ de la vie , que le plus grand âge peut rare*- 
„ ment atteindre. à un aulfi vafte degre de con- 
„ noiffanec , 8 c que le plus jeune ne fauroit faire 

briller une plus grande innocence de mœurs : 
,, quiconque mène une telle vié , doit être pen 
,, inquiet, quelque fubit que foit , 1 c coup qui li 
,, lui enlève. 

[2 Voyez, le divin Turennè.j Cetté épithète a une 
jafteffe toute particulière,, le grand-homme auquel 
elle eft appliquée’ , -s’étant princip ali ment diftià*; 

(U« 


« 
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lîivm Turenne xewexCé fur la pouffiére;- voyez 
le fang de S'tdney (i) couler dans le champ de 
Mars. Eft-ce leur vertu qui en eft lacaufe? 
tf eft-ce point leur mépris de la yie? O jeune & 
cher Digby (2), l’objet de nos regrets, eft-ce 

ta 

gué de tous lés autres Gëne'raux par, le foin ex- 
traordinaire qu’il avoit de ceux qui e'toieftt fous 
fes ordres ; foin fi étonnant , que fon premier but, 
en fe chargeant du commandement des armées, 
femble avoir été la confervation du Genre-hu- 
main. Jamais il ne porta cette attention divine 
plus loin , que durant le cours de la fameufe 
campagne dans laquelle il perdit la' vie.' ' ' 

( 1 ) Le Chevalier Philippe Sidney fut tué en r j85, 
dans une petite aftion qui fe paffa près de Zut- 
phen entre les Anglois & les Efpagnols. Une 
grande vertu , un efprit brillant , une érudition 
polie , des mœurs douces , formoient fon carac- 
tère. Je rapporterai les exprelfions mêmes deCamb- 
den. Ex Jdnglis pauci defiderati , fed qui inflar plu- 
titnoYum Sidneïus . . . glande fémur trajeSIum . . » 
tnagno fui defiderio bonis relido , in flore «taxis ex- 
fi ravit . . . Cui Leiceflrius avunculut , in ^ingltam 
reverfus , exequias magno apparat u & militari ritté 
in temple S. Pauli Londini folvit , JacobusT^ex Sco- 
torum epitaphio parentavit iutraque ^icademta lacrj— 
trias confecravit , &C. . . . H* c amplitra vira 
uirtus , ingenium fptendidijjîmum , eruditio politiffl~ 
tna, more [que fuavilflmi meruerunt. Une tradition 
populaire dit que les Polonois avoient jette les 
yeux fur lui pour la Couronne de Pologne ; mais 
cette tradition eft en quelque façon aefavouée 
par l’Auteur de fa vie , & elle ne s’accorde point 
avec les circonftances des tems. On trouve cette 
vie à la tête d’un Ouvrage du Chevalier Sidney, 
intitulé P ^Arcadie , qui eft un Roman éftiraé. C’eft, 
pour me fervîr des expreffions d’un Aiiteur An- 
glois , un bocage de morale ir de politique. 

lt \obert Digby."] Fils du Seigneur de ce nom, 
mourut à la fleur de l’âge , regretté de tout le 
monde à caufe de fon cataâére aimable & ver- 
tueux. Pope l'a unmortalhc par une Epitaphe. 


♦ 
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ta vertu (car les deux n’en donnèrent jamais 
davantage) qui t’a précipité dans le tombeau? 
Si c’eft la vertu qui fait expirer le fils , pour- 
quoi donc le père vit-il comblé d’années & 
d’honneur? Pourquoi le faint Evêque deMar- 
fèille relpira-t-il un air pur , tandis que la natu- 
re languifloit , & que l’haleine des vents iou- 
flôit la mon? Ou pourquoi le Ciel prolongeant 
des jours précieux pour les pauvres & pour 
moi, nous laifi'e-t-il fi longtems une fi tendre 
CO mère; fi toutefois l’on peut appeller un 
long terme celui de la vie? 

- CO Qu cft-ce qui fait le mal phyfique, ou 
le mal moral ?. L’un , les écarts de la nature ; & 
l'autre , les égaremens de la volonté. Dieu 
n’eft l’Auteur d’aucun mal. Si l’on en conçoit 
bien la nature, on verra ou que le mal parti- 
culier eft un bien général ; ou que tout chan- 
gement en eft fufceptible , qu il échappe en qucl- 


(i) La mère de Mr. Pope vivoit encore lors- 
que ces epitres parurent} elle eft morte en r 7! 
agee de ans. Elle droit diftinguée par fa pie'- 
te & par fon amour pour les pauvres. ^ 

“ qui fai ! !‘ mal tWr'i 

rnoral.2 Vous vous plaignez , femble dire notre 
Auteur, qu un homme de bien foit fuict à ces 
deux fortes de maux. Mais voyons d’où ils tireur 
leur origine. Le mal eft la fuite néceflaire d’un 
monde materiel tel que le nôtre : or il a déjà ère 
prouve dans la première Epitre que notre monde 
etoit le meilleur poffible. Le mal moral a fa fou r- 
ce dans la volonté dépravée de l’Homme ; doi* 

Dieu UQ m 1 aUKe nC f>euvent * tIe ùnputés à 
Tome IL 


D 
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Folle de 

vouloir 
que Dieu 
altère les, 
loix gêné' 

‘ raies en fa 
veur d’un 
particulier. 


que manière à la nature (i) , & qu il fut rare 
& peu durable jufqu’à ce que l’homme eût tout 
perverti. Que le jufte Abel foit tué par Caïn» 
ou qu’un fils vertueux foüffre les incommodi- 
tés d’un fang corrompu que lui a tranfmis un 
père débauché, il n’y a pas .plus de fagefle à 
fe plaindre des cieux au fujet de l’un qu’au fu- 
jet de l’autre. Doit-on croire que (2) la Caufe 
éternelle, femblable à de foibles Princes, ren- 

verferafes loix, pour quelques favoris? ■ 

; . Faut-d 

' (1 ) L’obfcurité qui fe trouve dans ce pallage, 

vient moins de l’expreflion que du fujet meme. 
T’entens que quoique Dieu n’ait rien créé qui ne 
fût bien, cependant ce qui a ete créé a ete lu- 
jet aux changement , & c’eft par tes changement , 
.qui font neceflairement.de l’effence de toute créa- 
ture, que le mal eft arrivé j il eft en quelque fa- 
çon échappé à la nature dans le cours des vjcis- 
lîtudes j P homme qui s’en eft nfefté , l’a aug- 
menté & l’a rendu durable. C’eft à ton qu on 
voudroit rcjftter fur l’Auteur de la création le 
•mal qui n’exiftoit point dans le terns de lacrea- 
“ q il y a dans un tel fentiment autant d im- 


non : il v a uaua ... . , n 

tféti que d’inconfiftancc , puifqu ü tend a de 

Se l’exiftence même de cet Etre infiniment 
vn aénéral , toutes les difficultés que 1 on 
peut* faire fuf l’origine du mal , partent d’un fol 
Jpfprit de curiofité , d’inqmetude 8c de préemp- 
tion , qui porte les hommes à vouloir pénétrer 
des myftéres impénétrables } 5c 1 on doit moins 
s’efforcer de les réfoudre, que travailler a guérit 
le vice du principe qui leur a donne naiflance. 

[2 âtte la Caufe éternelle, femblable a de foibles 
Trincesf renverfera fet loix four quelques favoris fi) 
Cette notion eft confirmée par 1 Ecriture Sainte-, 
qui repréfente rarement les miracles comme opé- 
rés en faveur de celui qui en etoit 1 objet , .mais 
prefque toujours afin d’accréditer quelque difpen- 
tation extraordinaire de la Providence envers le 
•Genre-humain. \ r " • 
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" Faut-il que l’Etna brûlant, h la fomma- 
tion du Philofophé, oublie Tes tonnerres & rap- 
pelle (es feux? Que des imprelïïons nouvelles 
fe faflent reiïentir dans l’air ou fur la mer, pour., 
cider à la 'refpî ration du vertueux (2) Bithel ? 
Que dans un tremblement de terre les monta- 
gnes ébranlées n’obéi iïent point aux IoLx de la 
gravité , parce que tu ferais accablé de leur 
poids ? Ou qu’un vieux temple prêt à s’éçroù- 
ler, fufpende fa chute pour la réferver à (3) 
Cbartrefs P 

. . Ce 

[1 Faut-il que F Etna brûlant , à la fommation. 
dtPPhi/ofophe , oublie fes tonnerres , 8cc.] Par allu- 
fion au fort de ces deux grands Naturaliftes , Em- 
fédocle 8c Pline , qui périrent l’un 8c l’autre , pour 
s’être trop approchés de l'Etna 8c du Vcfuve. 

( 2 ) Mr. Bethtl eft un ami de Mr. Poj>e , homme 
d’une probité reconnue 8c d’une fante délicate. 

( 3 ) Pour faire connoître Cbartrefs : je donnerai 
ici la tradu&ion d’une note deMr. Pope, quel’on 
trouve dans un autre endroit de fes ouvrages , oi» 
•il parle de 'ce fameux • fcelerat. „ François Char- 
„ trefs fut un homme infâme par toute forte de 
,, vices. N’étant encore qu’Enleignc, il futchaflc 
„ de fon Régiment pour une filouterie. Il fut 
„ enfuite banni de Bruffelles 8c chafle de Gand 
„ pour d’autres avions femblables. Après avoir 
„ fait cent friponneries au jeu, U fe mit à prêter 
„ à groffe ufure 8c aux conditions les plus oné- 
,, reufes , accumulant intérêt fur intérêt , capital 
,, fur capital , 8c exigeant fon payement avec 
n uné rigueur excelfive la minute qu’il étoit exi- 
,, gible. En un mot , il amalla des biens immen- 
„ les par une attention continuelle à profiter des 
„ vices , du befoin 6c de la folie des hommes, U 
„ fit de fa demeure une de ces maifons , dont le 
„ nom feul eft infâme. Il fut condamné deux 
„ fois pour crime de Viol , 8c pardonné 5 mais U 
>» derniere fois il lui en coûta des fommes confi- 

D 2 „dé- 
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(i)Ce inonde, fi propre pour les médians, 
ne vous contente donc-point: imaginons-en un 

meil- 

dérables. Il mourut en Ecolfe en 1731, âgé 
, de 62 üns. A Ton enterrement la populace fe 
„ mutina, l'on corps fut prefque arraché du cer- 
,, cueil , & l’on jetta des chiens morts , &c. dans 
„ la folle où il fut enterré. Le Doftcur Arbuth- 
,, not a rendu juftice .à fou caia&ére dans l’epi- 
„ taphe fuivaute. 

•• „ Cy continue de pourrir te corps de François Char- 
„ trefi , qui perfifta Avec une confiance inflexible , ir 
,, /* uniformité de vie la plus inimitable , en dépit 
„ de l'âge ir des infirmités , dans la pratique de 
„ tous les vices humains , excepté la prodigalité ir 
,, l'hypocrifie ; fon avarice injatiable l'ayant préfer - 
„ vé de l'un , iy fon impudence fans égale de l'au- 
y tre. \emarquabl e ir fingulier par la dépravation 
„ confiante ir inaltérable de fes moeurs , il nf le 
,, fut pas moins par le fuccès avec lequel il accu- 
„ muta richejfes fur richeffes: fans commerce ou pre- 
ss feffien , fans maniment de deniers publics , fans 
i, avoir eu l'occafion de fe taiffer corrompre pour 
,, rendre aucun fervice , il acquit , ou, pour mieux 
„ dire ,■ il fetréa à lui - mime une fortune fi igné 
,, £un Premier Miniftrc. U fut la feule perfonne 
,, de fon fiécle qui put tromper fous le mafque de 
,, l'honneur, ir conferver toute la bajfejft de* fon 
,, origine avec dix mille livres fierhng de rente.. 
,, iAyant mille fois mérité le gibet pour les aEHons 
„ qu'il faifoit journellement , il y fut enfin con- 
„ damné peur celle qu'il ne pouvoit plus faire. O 
„ lelleur indigné! ne penfe pas que cet exemple foit 
,, inutile au Genre-humain. La Providence a con- 
„ ttivé à fes dtffeins exécrables , pour donner aux 
,, âges futurs une preuve éclatante , de combien peu 
„ de valeur les richejfes les plus exorbitantes font 
„ aux yeux de Dieu , puifqu'il en a comblé te plus 
„ indigne de tous les mortels. 

„ Le mé rite de Chartrefs confiftoit en fept mil- 
,, le livres fterling de* rente en terres , St cetat mil- 
le livres fterling d’argent comptant”. C'e fi en- 
viron 1 60 mille livres tournois de rente , & deux 
yni liions 300 mille livres d'argent comptant. 

£ 1 Ce monde ne vent contente donc point.’] Ce ne 
i font 
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meilleur. Suppofons qu’il devienne un Royaux 
me de juftes, voyons d’abord comment ces 
jüftes s’accbrderont. Ils dolvehr mériter du 
Ciel un foin particulier; mais qui autre que 
Dieu peut dire quels font les hommes juftes ? 
L-’un penfe que l’Efprit célefte eft defcendu 
dans Calvin, un autre croit qu’il % a été un in- 
finiment de l’Enfer. Si Calvin partage le bon- 
heur fuprême, ou ü le Ciel lui fait reïïentir le 
poids de là verge vengerelfe , l’im crie qu’il y 
a un Dieu , & l’autre crie qu’il n’y en a point. 
Ce qui choque celui-ci, édifie celui-là; un 
feul fyftéme ne peut rendre tous les hommes 
heureux : Igs plus vertueux ont des inclina* 

nous 

.font ças feulement Ici libertins qui fe plaignent 
4e n'etre pas affez heureux : des hommes Li- 
er eux tiennent jufqu’à un certain point le mê- 
me langage qu’eux. C’eft ce ejui arrive particu- 
lièrement a- ceux d’entr’eux qui ont un grand zélç 

J jour un parti , ou pour telle ou telle fede. Ils 
ont fcandaliles que les juftes (car ils s’eftitnent 
eux-mêmes tels) qui doivent juger le monde , 
n’ayent pas une meilleure portion dans leur pro- 
pre héritage. Notre Auteur répond que tous ceux 
qui font ae pareilles plaintes , commencent d’a- 
bord par convenir qui font ces juftes dont ils 
veulent patler j- qu’ils coniidéient erifiiite , qu* 
aucun d’eux ne fauroit nier que ce qui eft nç 
Joit bien , & par conséquent qu’il leur convient; 
en qualité de juftes » de fe diftinguer pat une fou- 
rni ffi on plus qu’ordinaire à la volonté de laPtor 
videncej enfin, que les vertueux, &. les vicieux , 
(quel que foit le fort dé ceux que chaque fefte 
appelle les fidèles) partagent les- biens extérieurs, 
dont , (ce qui achevé de réfoudre la difficulté)» 
la-raeiUeiuc part eft pour les gens de bien. 

D 3. 
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.rions différentes ; çe qui récompeqfè votre 
vertu, punit la mienne.. Tout, ce qui fst, 
F st bien. Il eft..vrai que ce. inonde a «été 
fait pour Céfar , mais il a aulïï été fait pour Ti- 
tus: & qui des deux fut le plus heureux? ce- 
lui qui enchaîna fa patrie, ou celui dont les ver- 
tus foupiroient de la perte d’un jou* écoulé 
fans faire du bien? • • !» .. >.> • ï\ 

Mais, direz-vous » la vertu meurt quelque- 
fois de faim , tandis que le vice regorge de 
biens. Que s’enfuit-il? Le.paiu eft-il la récora- 
penfe de la vertu? Le vice peut l’acquérir jus- 
tement, c’eftleprix du travail: le fcélérat lé 
mérite iorfqu’il laboure la terre il . le mérité 
lorfqu’il affronte les mers , où la folie combat 
pour des t'irans ou pour des richeffes. L’hom- 
me de bien peut être foible, indolent : mais il 
n’afpire point à l’opulence , il n’alpire qu’au 
contentement. Suppofé cependant qu’il foît 
riche, vos demandes feront-elles finies ? Non» 
„ Faudra-t-il que l’homme de bien manque de 
fanté, qu’il manque de pouvoir ”? donnez- 
lui donc des richeffes , de la puiffance , & 
tous les Mens de la Terre. Fous voudrez encor* 
quelque chofe de -plus. „ Pourquoi ce pouvoir 
„ eft-il limité ? pourquoi çft-il un particulier, 
„ n’eft-il point un Roi”? Mais pourquoi vou- 
loir; ce qui ell extérieur , plutôt que ce qui 
eft intérieur ? Pourquoi l’homme n’eft-il poiut 
un Dieu , & la Terre u’eû-elle pas un Ciel ? 

Qui 
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Qui demande & qui raifonne ainfi , concevra 
avec peine que Dieu donne aflez lorfqu’il peut 
donner plus. Sa puiflànce étant immenfe , les 
demandes le feront aulîi : dites , à, quel degré 
dans la nature s’arrêteront-elles?’ 

Ce que rien fur la terre ne peut donner -ni Lesbiens 
détruire, le calme de l’ame & la joye intérieure ncfont^as 
.du cœur, c’efl: le prix de la vertu. En vou- une vraie 
driez-vous ‘fixer un meilleur», & donner à l’hu- j^ib'font 
milité un carotte à fix chevaux? à la jullice, fouventin- 
l’épée du conquérant? à la vérité, tout l’ a P' bks avec l.a 
parat des Docteurs? & à l’amour du bien pu- vertu, & 
blic, ce qui d’ordinaire le détruit , une cou- ^'détrui-* 
ronne? Ces récompenfes neplaîroient point à f çn t. 
la vertu, ou la détruiroient. Combien de fois 
ont-elles corrompu (i) dans un âge avancé, 
les vertus que l’on avoit admirées dans la pre- 
mière fleur de la jeunette ? 

Examinons: Quelle (a) réputation , quelle u s ne peu . 
confiance, quel contentement les richelfes peu- vent rendit 
yent-elles donner à l’homme de bien ? Des Ju- Somme 

ges & des Parlemeus ont été achetés à prix fans vcrttt * 
i ‘ • -■ j, / Preuve de 

vu d ar- détail. 

"C 1 ) L’original porte qu’elles ont corrompu à RichdTos. 

J o t xante ans les vertus qu’on avoit admirées à 
- ^ de vmgt t{r tin , qui eft celui où fuivant les 
leur d Angleterre on entre en majorité. 

[I Quelle réputation, &C.] C’eft - à - dire , tout 
ice que vous voulez que l’acquifition des richefles 
donne a un homme de bien , il l’ avoit déjà au- 
paravant ï n’étoit-il pas déjà aimé , eftimé , &. 
content? Les fages & les vertueux l’honoroient, 
et il ne le mettoit guéres en peine du roé'piis des 
vicieux des fous. * 
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• . v . 

d’argent, mais I’eftime & l’amour ne furent ja- 
mais à vendre. O quelle folie de croire qu’ua- 
homine de bien qui aime le Genre-humain & 
qui en eft aimé, dont la vie refpire la fanté, & 
dont la confcience eft exemte de crimes & de 
reproches j foithaïde Dieu, parce que Die» 
ne lui a pas donné mille guinées de rente ! 

Bignités. L’honneur & la honte ne naiffent point de 
notre condition, (i) Faites bien ce que vous 
.devez faire, c’eft en quoi confifte ‘l’honneur. 

La fortune a mis quelque petite différence en- 
tre les hommes : l’un fe carre dans fes guenil- 
les, & l’autre fe déméne dans fes brocards ; le 
Savetier dans fon tablier de peau, l’Homme d’E- 
glife dans fa foutane, le Moine avec (on froc , 

& le Roi. avec fa couronne. „ Mais , vous 
„ écrierez- vous, y a-t-il rien qui diffère pius 
„ qu’une couronne & qu’un froc”? Oui', mon 
-m ami , l’homme fage & l’homme fou. Qu’un- 
Monarque agiffe en Moine, & qu’un Homme 
d’Eglife s’enivre en Savetier , vous trouverez: • 
que c’eft le mérite qui fait l’homme éminent , 

. & 

' ' ‘ U 

fl Faites bien ce. que vous devez, faire , c'eft en 
quoi cenfifit l'honneur. ] Ce raifonnemcnt , qui eft 
très-jufte , pnroîtra, étrange à ceux qui ont ac- 
coutumé de dire : „ Comme l’honneur eft la rér 
i, compenfe naturelle de la vertu , 6c la honte la 
,, iufte rétribution dû vice , l’équité demande que 
„ l’Homme de bien foit riche , 8c qu’il n’y ait 
, %J de riche que lui , l’honneur étant mféparablc-- 

4 i, irent joint aux richelfes , 8c la honte confiant,- 
», ment attache'e à la pauvreté. 
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& lé manque de mérite qui fait fhomtnè vul- 
gaire: 'car au relie que fait le tablier de l’un ou 
là foutane de l’antre? 

Les titres & les cordons font des diftîn&ions 
que l’on peut acquérir par la faveur des Rois, - 
oU par celle de leurs cburtilàns. Ton fang n ai (Tan ce. 
vanté depuis mille ans ou environ ,• peut avoir 
coulé de Lucrèce en Lucrèce ; mais fi c’ell fur 
le mérite de tes pères que tu établis le tien, ne 
fais donc mention que dé ceux qui furent 
grands hommes & hommes de bien. Que fi ton 
fàng ancien , mais ignoble , a eoulé dans des 
cœurs lâches , fût-ce depuis. le déluge , va , 
prétens plutôt que ta famille eflf nouvelle , & 
n’annonce point que tes pères ont été fi long- 
tems fans mérite. Rien au monde peut-il enno- 
blir des fots, des efdaves ou dés lâches ? hé. 
las ! non pas même tout le fang de tous les I1o~ 

* VHirds (i). 

( 2 ) Examine enfuite la grandeur. .Oà fe Gra*> 

trou- dcuM * * 

(1) Cette famille eft très - illuftre par fa no- 
bleflc. On y compte Gx Pairs du Royaume 5 le 
Duc de Norfolk , & les Comtés de Suffolk , de . 

Berkshire, de Carlifle ? de Stafford , 8c d’Effiri- 

Î ham. Le Duc de Norfolk eft le premier Duc 
'Angleterre ; la ^dignité de Grand - Maréchal , 
dont l’office eft à peu près le même que celui 
de Connétable , eft héréditaire dans fes defeen- 
dans mâles. 

[2 Examine enfuite U grandeur , 8cc.] Notre Au- 
teur obfervc , que , fans vertu , ni le Héros , ni 
le ^Politique , ne fadttoient être grands. Quand 
même un pareil Héros ravageroit toute la Terre 
habitable , 8c qu’un pareil Politique tiomperoit 
D 5 tout 
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trouve-t-elle? Tu me répons; „ Parmi les hé~ 

„ ros & les politiques ”. Les héros font tou" 
les mêmes, on en convient aflez, depuis le foi* 
de Macédoine jufqu’à celui de Suède. Le bi- 
extravagant de toute leur .vie eft -d’avoir ' 
Genre-humain pour ennemi , ou de devenir a 
nemis du Genre-humain. Ils vont toujours e 
avant, fans retourner la tête fur leurs pas , r. 
regarder jamais au-delà de celui qu’ils font. Le 
politiques ne fe refiemblent pas moins ; tous 
rnfés, lents & circonfpetts , ils cherchent à fai- 
Tir les hommes dans des moraens inconfidérés: 
ce n’eft point habileté en eux , c’eft foiblefle 
dans les autres. Mais en fuppofant même le 
fuecês , que le héros fafle des conquêtes & 
.que le politique trompe , quelle abfurdité de 
confondre le crime & la grandeur ! Leur pru- 
dence criminelle, ou leur bravoure iufenfée,ne 
prouve que d’autant plus leur folie ou leur* 

* lâcheté. Celui qui obtient une noble fin par 

• * de nobles moyens, ou qui y fucombant rit dans 
.l’exil ou dans les fers-, foit qu’il régne comme 
le fage Antonin, ou qu’il meure comme Socra- 
te, celui-là eft vraiment Grand. 

Qu’eft-ce que la renommée? cette vie fina- 
- gî- 

tout le refte du Genre-humain , fans en excepter un 
feul individu , il n’y auroit pas une ombre de 
'grandeur en eux : car ce n’eft point le fuccès qui 
conftitue la vraye grandeur , mais le but qu’on 
fe propofe , 8c 1« moyens qu’on employé pou- 
y parvenir, - 


Renom- 

mée. 


« 


Digitized 


by Google 



Essai sur l’Homme. 83 
» ♦ 

giiialre qui refpire.dans les autres (1). Objet 
au-delà de nous, qui l’eft même avant notre 
mort. On ne jouit précifémem que de ce que 
l’on entend. Ce qui eft ignoré , foit qu’il s’a- 
gifledevous, Milord, ou de Cicéron , c’eft 
la même choie. Tout ce que la renommée nous 
fait fentir, naît & fe termine dans le petit cer- 
cle de nos amis ou de nos euuemis. Pour tous 
les autres, ce qui vit ou ce qui ne vit plus, 
eft également une ombre, foit Eugène ou Cé- 
far; foit qu’il brille ou qu’il ait brillé , en tels 
tems , en tels lieux, fur le Rhin ou fur le Ru- 
bicon. Un Bel-elprit eft bien peu de chofe, & 
un Général eft un fléau. Peut-on les comparer 
à l’homme de bien, le plus noble ouvrage de 
Dieu? La .renommée peut feulement fouftraire 
à la mort le nom d’un fcélérat , ainfi que la 
juftice préferve fou corps du tombeau ; ce qu’il 
eût mieux valu enfévelir dans l’oubli , refte ex- 

‘ l ‘ 

pofé pour empefter les autres hommes. Toute 
réputation qui ne provient pas d’un vrai méri- 
te, eft étrangère: fon encens porte à la tête, 
i <•••-. mais 

t , >» , i l 

■ (1) Nous voulons vivre dans l’idée des autres 
d’une vie imaginaire , 8c nous nous efforçons pour 
cela de paroîue. Nous travaillons incellamment 
a embellir 8c conferver cet être imaginaire , 8c né- 
gligeons le véritable.... Nous "ferions volontiers 
poltrons pour acquérir la réputation d’être Vail- 
Ians. Grande marque du néant de notre propre 
être, de n’être pas fatisfaits de l’un fans l’au- 
tre , 8c de renoncer fouveut à l’ua poux l’ antre. 
Penf, Ht Pafial , ch. 24. 
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mais il ne pénétre pas jufqu’au coeur. Une heu- 
re d’approbation intérieure l’emporte fur des- 
années d’acclamâtions d’une populace fotcement 
. éprife. Marcellus exilé relfentoit de plus véri- 
tables joyes , que Céfar fuivi d’un= Sénat adula- 
teur. •' 

Talens fa- Quels avantages réfùltent des talens fupé- 
Fçaeurs. rieurs? Milord, dites-nous , car vous le pou* 
vez, ce que c’eft que d’être habile. • G’eft de* 
donnoître combien peu nous pouvons favoir, 
d’appercevoir toutes les fautes des autres , 6 c 
/ de fentir les fiennes propres. Condamné à dé- 
brouiller les affaires , ou à reftaurer les arts, 
(ans fécond ou fans juge-, voulez-vous montrer 
des vérités, ou fauver un pays qui- s’abîme ? 
Tout le monde craint, perfônne ne vous aide;, 
& peu vous comprennent, (i) O trille préémi- 
nence de fe fentir au-delîus des foiblelTes de la 
vie, & des confolations qu’elle offre !- 
Tes hom- Qu’on examine donc à fond tous ces difFé- 
mes font . . *■» t ... , . * rens. 

maJheu- * . . . „ , - 

reax avec t 1 0 trifte prééminence de fe ftmtir au-aeffus dît 
la p o (Te*- .foibteffes de U lie , & des confections qtt elle offre ! ] 
fi on de Ceci ne contredit pas ce qu il avoit avance au 

tous ccs commencement de cette Epitre : il- y dit , en s a- 

biens. dreffant à fon ami , le bonheur , fuyant , le* Mo- 

narques habite avec toi. Mais ce n eft point en . 
conféquence de fon habileté & de les connoif- 
fances fupérieures qu’il le déclare heureux : c’eft 
parce qu’il le fuppofe vertueux : car tout homme 
‘ qui entreprendra, fans vertu, de çaivenix au bon- 
heur, par la route des talens fupeiieuts, fe don- 
nera des peines inutiles , 8c n’obligera que des 
* envieux 8c des ingrats , en leur faciifiaut le peu 

de contentement dont il auroit pu jouir. 
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rens avantages :• toute compenfation faite , vo^- 
yez quel en efb le réfultat: combien furement 
pour acquérir l’un on doit perdre de l’autre , 
rfil n’eft totalement perdu ; combien ils font 
peu compatibles avec d’autres biens plus eflen* 
riels: combien on rifque fouvent la vie pour 
eux-, & toujours le repos. Examinez mûre* 
«ment , & s’ils peuvent encore exciter votre 
envie, voyez à qui le hazard les donne ^vou- 
driez-vous vous. changer pour eux ? Si vous 
êtes allez fimple que de foupirer pour un cor- 
don i obfervez quelle grâce il donne au Lord 
Umbra & au Chevalier Billy. Si l’or, cette 
boue jaune, fait la paflion de votre vie, jetiez 
feulement les yeux fur Gripus ou fur fafemme. 
Si les talens vous flattent , réfléchilfez combien 
a brûlé Bacon (ri), le plus habile, lepluséclai- 
ré , & le plus méprifable des hommes. (2) Si 
vous êtes épris d* un nom fameux , voyez 
, . . Cront- 

(r) Les ouvrages de François Bacon feront à 
jamais- l’admiration de la poftérite. Ce lavant 
homme réuniflbic le plus haut degré de fa^aate^ 
de pénétration & de difeernement , à un goût 4.C** 
licat & à une connoiflance univerfelle- Etant 
Chancelier d’Angleterre , il fut accufé de s’êtrc 
-làifl'é corrompre dans l’adminiftration de la Jus- 
tice j on découvrit des bafleffes infâmes qu u 
avoua : il fut dépouillé de fa dignité , 8c déclaré 
incapable d’avoir place à l’avenir dans la Cham- 
bre des Seigneurs , quoiqu’il eût été crée 8c qu il 
continuât tfêtre Baron de Véiulam 8c Vicomte de 
Saint-Alban. 

[z Si vout êtes épris d'un nom fdmettx. J . Les 
noms les plus fameux s’oublient , ou fout igm>- 
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Cromwel condamné à une renommée éternelle^ • 
Si l’union de tous ces prétendus biens excite" 
votre ambition, liiez l’hiftoire ancienne, &- ap- 
prenez d’elle à les méprifer tous. Voyez-y dans 
les hommes comblés de richefles, de dignités, 
de réputation & de grandeur , la faufleté de 
tous ces divers biens qui dévoient les rendre 
parfaitement heureux. O , iècrie-t-on , quel , 
excès de bonheur, de régner dans le cœur d’un 
Roi, ou d’être admis entre le^ bras d’une Rei- 
ne! Quel bonheur , hélas! Foycz ces ejprirs am- 
bitieux ri être parvenus il cette haute confiance , 
l’un que pour perdre fon maître , & l’autre 
pour trahir fa maîtreiïe. Obfervez par quelles 
démarches indignes leur gloire s’augmente, 
femblable à la fiére Venifè qui s’élève d’un ma-' 
rais fangeux. Leur crime & leur grandeur 
avancent d’un pas égal , & ce qui produit leur 
héroïQne détruit l’humanité. Ou voit fur leur 
front les lauriers de l’Europe, mais ou teints 

... - - de 

ICS. Sachevcrel , dans fon voyage d ’ Icolttmbkjll 
décrivant l’Eglife du lieu , dit, que „ dans tu^ 
«•coin fe trouve un petit endos , ou étoient les 
» monumens' déé Rois de differentes légions 
„ comme. à'Ecojft, A' Irlande , de Non été , & de 
« l’H* de Mm* Ce monument (me dit la per- 
3, fonne qui me faifoit voir l’Eglife , en nrin- ' 
,, diquant une pierre fort commune ) eft le tom- 
,, beau du grand Teague , Ko? d’ Irlande. Te 
,, n’avois jamais entendu parler de ce Roi , 8c ne 
,, pus n’empêcher de faire des reflexions fur ]a 
» grandeur humaine > qui fouvent n’aboutit qu’à 
,, un lepuicre ordinaire , fie à un iiraple Nom. 
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de fang , ou indignement troqués pour de l’or. 

Cafîés de travaux, plongés dans la mojleffe r 
fameux par le pillage des provinces , ils vivent 
couverts d’infamie. O malheureufes richefles à 
qui nulle aftion généreufe n’a donné de l’éclat > 

& que nulle fplendeur n’a préfervées de la. 
bonté & de l’opprobre 1 Quel eft le bonheur 
qui termine enfin leur carrière? Au milieu des 
ombres pompeufes qui les environnent , leur 
fommeil eft troublé par le fpeftre de quelque 
mignon avide, ou d’une fçmme impérieufe qui 
envahit ces fuperbes arcades , monutnens de 
leurs trophées, & ces vaftes falons où la va- 
nité a repréfenté l’hiftoire de leur vie. Hélas! 
qu’on ne fe laifle point éblouir par l’éclat de 
leur midi ; qu’on la compare à l’obfcurité de 
leur matin & de leur foir. Tout le réfultat de 
leur grande renommée n’eft qu’un fonge , où 
leur gloire eft confondue avec leur honte. -, 

Connoiffons donc cette vérité, & la con- La 'vertu 
noiflance en. fuffit à L’homme , qu’iL n’y a 

*d’aUTRE BONHEUR ICI-BAS QUE. LA VER- bonheur 

•tu; le feul point où la félicité humaine foit 
-fixée, & qui faffe goûter le bien fans le mê- verfel 3c 
lange du mal. La Vertu feule donne au mente et£IULi * 
de couftans retours.; elle feule trouve un plaifir 
égal dans le bien qu’elle reçoit & dans celui 
qu’elle fait : la joye la plus feufible accompa- 
gne fes fuccès, & fes revers fontexemtsdech? 
grin ; elle fait le trouver au milieu de l'abon- 
dance 


.* \ 
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dafice fans fatiété; & c’eft dans l’épreuve de 
l’advçrfité que l’on en relient la douceur avec 
!è plus de complaifance. Les ris que la folie in- 
fenfible fait éclater- dans fes faillies joyes, font 
beaucoup moins agréables que les pleurs mê- 
mes de la vertu. Elle extrait du bien de- tous 
lès objets, en acquiert de tous les endroits; 
elle s’exerce toujours, jamais n’eft fatiguée; 
elle n’eft point enfiéé dé la chute d’un autre 
homme , ui abbatue de fon • élévation : elle n’a 
rien à défirer, tous fes fouhaits font accomplis , 
puifquepar rapport à la vertu, en- foubaiter 
davantage, c’eft l'obtenir, 

(i) CTeft lèfeul -bonheur que lescieux puis- 
fent donner à tous. Il fuffit de penfer , pour le 
counoître;& de fentir ,pour le goûter. Pauvre 
dans le fein des rkhefles , imbu de fcience (ans 
en être éclairé , . le méchant ne peut y attein- 
dre ; l’homme de bien au contraire le trouve 
fins recherche. Exemt de tout affujettilïement 
à aucune feéte , il ne fuit point une route parti*- 
culiére,mais il s’élève par l’infpeftion de la na- 
ture, au Dieu de la nature; il n’abandonne ja- 
mais 

[ï C'cfl le fcul bonheur que les deux puijfcnt don- 
ner à tous. ] Après avoir prouvé d’une manière 
négative , que le bonheur ccrft fille dans la vertu , 
en faifant voir qu’il ne -peut confifter en aucune 
autre chofe , il démontré la même vérité pofitive - 
ment , par l’énumération de toutes les propriétés 
de la vertu , qui contribuent toutes à augmenter 
le bonheur humain } & infère delà , que comme 
la vertu eft à la portée de chaque homme , le 
bonheur l’eft pareillement. 

4 \ 
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mais cette chaîne qui lie le grand fyftême , qui 
joint le ciel & la terre , le morter & le divin. 

Il voit que dans cette chaîne aucun être ne 
peut être heureux, que ce bonheur n’en affeéte 
quelques autres au-delTus , quelques autres au- 
defïous. Il apprend de f union de ce grand 
Tout, le premier & le dernier but de l’ame 
humaine ; il connoît enfin que la foi , les loix, 
& la morale, ont leur principe & leur fin dans 
l'amour de Dieu & dans celui de l’homme. 

(t) Lui feul éprouve la douceur de l’efpé. 
ranco : elle le. conduit de degré en degré , & 
dans ces progrès , fé développant de plus en 
plus à fon ame , elle s’unit enfin à la foi : alors 
fhns d’autres bornes que l’infini, elle lui préfente 
un bonheur qui l’abforbe tout entier. Il voit 

pour- 

.fl Lui feul éprouve l'a douceur de P efpérance. ] 
Platon, dans fon premier livre de la Képur- 
blique, s’exprime en ces termes: „ Celui, dont 
„ la confcience ne lui fait aucun reproche, a l'a 
douce Efpirance pour fa compagne, S c pour fa 
„ confolation dans un âge avance , luivant Pin- 
ot dure. Car ce grand Poète , ô Socrate , dit très* 
e'ie'gamment , que celui qui mène une vie jufte 
,, & vertueufe, a toujours T aimable Efpérancc pour 
„ compagne, laquelle remplit fon coeur de joye, 
& eft le foutien 8c la confolation de fa vieil - 
», lefle. L'Efpérance , la plus puilTante des. Divi- 
,, nite's , puifqu’elle gouverne conft animent le ca- 
„ raûére toujours changeant des foiblcs mortels 
- Euripide s’exprima à peu près- de même dans 
fon Hprcule furieux jr ioj ,, C’eft un homme de 
,, bjato que celui dans le fein duquel il y a ur«.- 
,, jource éternelle d' efp’rance. Mais être fans efpe- 
,, rr>ue dam le- inonde , eft la- portion* du mé- 
j». cirant 


. m 


lia, perfec- 
tion du 
bonheur 
confifte 
«dans l’a- 
mour de 
Dieu & 
dans celui 
des autres 
hommes. 
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pourquoi la nature a donné à l’homme feul l’es- - 
gérance d’un bonheur connu , & de la foi pour 
Un bojiheur. inconnu ; elle, qui n’a donné en- 
vain aucune iinprefllon aux autres créatures, 
car ce qu’elles cherchent elles le trouvent. O fà- 
gefle admirable de fes diftributions , qui par-là 
unit dans l’homme le plus grande bonheur à la 
plus grande vertu * lui préfentant tout-à-la-fois 
la brillante perfpeftive de fon propre bonheur, 

_ & le plus pui2ânt, motif pour contribuer à celui 
des autres. " , 

L’amôur propre .élevant aiufi nos fentimens 
de nous jufqu’à l’amour des hommes , & gra- 
duellement jufqu’à celui de Dieu, nous fait 
trouver notre bonheur dans celui de notre pro- 
chain. Eft -. ce trop peu pour ton cœur géné- 
reufement illimité? Donne -lui une plus valie 
carrière, & éteus ta génér-ofité jufqu’à tes en-- 
nemis. Ne fais qu’un fyflême de bienveillan- - 
ce, de tons les mondes , de tous les êtres rai-, 
fonnables, de tous ceux qui ont vie & fenti- • 
ment ; d’autant plus heureux que tu feras plus ■ 
généreux-,, le plus haut degré de bonheur - 
taut que le plus haut degré de charité.^ 

L’amour de Dieu defeend du tout aux par- 
ties; celui -de l’homme doit s’élever des invidûs 
au tout. - L’amour-propre ne fert qu’à réveiller 
l’ame vertuepfe , femblable à un petit caillou qui -ï 
jetté dans une eau paifibie fait naître autour du : 
centre qu’il a mis en mouvement, un petit cer- 

■' ; cia.* 
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de qül eufuite s’étend, devient plus grand, & 
encore plus grand. Il embrafle d’abord parent , 
ami, voifm ; puis la patrie , & eufuite tout le 
Genre -humain ; les épancbemens de l’ame s'é- 
tendent de plus en plus , & comprennent enfin 
tous les êtres de toute efpécè. La terre rit de 
toutes parts, une bienveillance ftns bornes pro- 
duit un bonheur général ; & le Ciel , dans le 
cœur de l’homme généreux, contemple (on 
-image. I » ‘ 

O- Allons donc, mon ami, mon génie; pourfui- 
vons , ô maître du Poète & du Poème ! Tandis 
que ma mufe s’abaifle aux balles pallions de 
f homme ou remonte à leurs fins glorieufes;. 
que femblable à toi ,. profond dans la connois- 
fence des variétés de la nature,- je puiffè tom- 
ber avec dignité & m’élever avec modération 
que formé par tes difcours , j’apprenne à païïer 
heureufement du grave à l’enjoué , du vif au 
fëvére; à être exaft avec feu, éloquent firns 
contrainte , à railonner avec- lolidité ou plaire 
avec délicatefle. O tandis que ton nom vogue, 
fur le cours du tems , recueillant à pleines voi- 
les toute fa renommée, mapetite barque pourra- 
t-elle fuivre le triomphe , & partager le foufle 
favorable?- Lorfque les Hommes d’Etat, les 
Héros & les Rois repofèront dans la pouflïé- 
re , eux dont les fils rougiront que leurs pères 
ayent été tes ennemis , mes vers apprendront- 
ils à la poftérité que tu fus mon guide ,' mon 

pki- 
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philofophe & mon ami; qu’excité par toi, mar 
mufe quitta les Tons pour s’élever aux chofçs, 
& pafla de l’imagination au cœur ; qu’au lieu 
de l’éclat trompeur de l’efprit * elle fit briller la 
, lumière de la nature , faifant vqjr à PorgueH 
qui s’abufe , que tout ce qui- est-, est 
bien; que la raison & la passion font 
données pour une feule grande, fin ; que le vé- 
ritable Amour-propre &l’Amour-so- 
cial font le même; que la vertu feule fait 
ici-bas notre B o n h e u r ; & que le grand ob- . 
jet de nos connoiflànces eft de nous gon- 
NOÎTRfi NOUS-MEMES. 


Fin de l'Ejfai fur l'Homme* 
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D E la nature & de fêtât de fHomtfie en général , 
£f par rapport à f Univers. La Raifon ne peut 
juger de l'Homme , qu'en le confidérant comme defliné à 
habiter ce Monde vifible. L'ignorance où nom fommes du 
rapport de ce Monde avec les autres parties qui compofent 
f Univers, ejl la four ce de nos plaintes contre la Provi- 
dence. Folie & injuflice de ces plaintes. Pour fentir la 
fagejfede Dieu dans la formation de f Homme, il fati- 
droit comprendre toute féconomie des deffeins de Dieu. 
Impojftbilité où l'Efprit Humain cjl de pénétrer cette éco- 
nomie. Il en connoît cependant ajfez , pour voir que 
l'Homme a toute la perfection qui convient ag rang £?, 
à la place qu'il occupe parmi les Etres créés. Ceft en 
partie fur l'ignorance des événemens futurs , <5P en partie 
fur l'efpéranccdu bonheur à venir , qu'eft fondé fon bon- 
■heur préfent. Ses erreurs £P fa mifére viennent d'un or- 
gueil dénie furé, qui afpire à des connoiffances <2? à des 
perfections dont l'Humanité nef pas capable. Il fe re- 
garde comme f objet fnal de la Création , & veut dans 
le Monde Moral une perfection qui tieft point dans le 
Monde Pbyfîque , & qui ne peut être dans les cbofes 
créées. Il ambitionne tout à la fols les perfections des 
Anges , & les qualités corporelles des Bêtes. Plus de fi- ' 
tiejfe, plus de fenfibilité dans les organes de fes feus, le 

• -<• fCU- 
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rendroit miférable. Dans l' Univers viftble il y a un or- 
dre, une gradation de perfeàions entre les Créatures , 
d' où réfultent une fubordination des unes aux autres , & 
de toutes les Créatures à F Homme. Gradation de fenti- 
ment, d'infimité de .penfée , de réflexion & de raifon . 
La Raifon donne à l'Homme la fupériorité fur tous les 
autres Animaux , & le dédommage bien des qualités 
qu'ils ont au-deffus de lui. H union, le bonheur & la 
confervation de toutes les Créatures , £? même de F Uni- 
vers, dépend de r ordre , de la gradation, & de la fubor- 
dination qui régne entre elles S entre les parties qui for- 
ment FUnivers. Le moindre dérangement dans une feule 
de fes parties , entraineroit la deftruàion du tout, lien 
faut donc conclure , que tout ce qui efi , efl bien ; que 
F Homme efi aufli par fait , au fi heureux qu'il peut P être ■ 
G? que tant par rapport à fon état préfent , qu'à fin état 
futur, il doit fe rèftgner entièrement aux ordres de la 
Providence. 



LES PRINCIPES 


DE LA MORALE 

O U 

ESSAI SUR L’HOMME. 

E P I T R E PREMIERE. 

S ors de l’enchantement, Milord (i), laifïe au vulgaire 
Le féduifant efpoir d’un bien imaginaire. 

Fui le farte des Cours, les honneurs, les piaifirs; 

Ils ne méritent point de fixer tes défirs. 

5 Eft-ce à toi de groffir cette foule importune. 

Qui court auprès des Rois encenfer la fortune? 

Viens, un plus grand objet, des foins plus importais 
Doivent de notre vie occuper les inftans. 

Ce grand objet, c’ert l’Homme, étonnant labyrinte, 
io Où d’un plan régulier l’œil reconnoît l’empreinte; 

Champ 

(t) Henri Saint-Jean Comte deBolingbroke , ci-dev/.nt 
Secrétaire 8c Miniftre-d’Etat de la Reine Anne. On peut 
voir l’e'loge de ce Seigneur, à la -fin de la quatrième E- 
pitre. - . 

tome IL E 
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•Champ fécond , mais fauvnge, où par de Ihges lois 
La Rofe & le Chardon ileuriCTem à la fois. 

"Voyons à quel deflein le Ciel nous a fait naître; 

■Que l’Homme dans mes Vers apprenne à fe connoître; 
15 De fon cœur ténébreux fondons la profondeur, 
Jufques dans (à baflTefTe admirons fa grandeur. 

L’un fier de fes talens, enflé de fa fcience. 

Ne croit rien d’impoffible à fon intelligence. 

Pour ces dons précieux l’autre plein de mépris, 

20 De fa propre raifon femble ignorer le prix. 
Rappellons-les tous deux à fa lumière pure . 

Et cherchons les fentiers où marche la nature. 

Que par nous éclairé fur fes vrais intérêts, 

L’Homme rougiiïe enfin de fes vœux indifcrets. 

■15 Qu’il reconnoiiïe ici fes vertus & Tes vices; d. 

Et bravant de l’erreur les dangereux caprices. 

Contre les vains difcours de l’aveugle Mortel , 
Efiayons de venger les Loix de l’Etemel. 

Si tu veux éviter les écueils ordinaires, 

'30 Où fe brife l’orgueil des Elprits téméraires. 

Sur des Mondes fiais nombre éloignés de tes yeux , 
Garde-toi de porter des regards curieux; 

Cherche Dieu dans ce Monde, où fa vive lumière 
S’offre de toutes parts à ta foible paupière. • 

35 Tu ne peux d’un regard voir les refïbrts divers , 

Dont le parfait concert entretient l’Univers ; 

Pénétrer par quel art la Püiffance Suprême, 

Des Tourbillons errans a réglé le fiftéme; 

Parcourir les Soleils, les Globes radieux, 

40 Et les Etres divers qui reinplilTeni les Cieux: 
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Et tu veux des Decrets qui formèrent le Monde, 
Comprendre clairement la fageffe profonde. 

Dans les liens du corps ton efprit arrêté. 

Au célefte Confeil a-t-il donc affilié? 

45 Eft-ce une main divine, ou toi, foiblelfe humaine, 
Qui formas, qui foutiens cette invifible chaîne, 

Dont l’effort infenfible attire tous les corps. 

Et qui les attirant dirige leurs refforts ? 

Préfomptueux Mortel! ta raifon inquiète, 

50 Voudroit approfondir quelle caufe fecréte 
T’a formé fi petit , fi foible & fi borné. 

Mais d’abord, apprens-moi, pourquoi tu n’es pas né, 
Plus foible, plus petit, plus borné dans tes vues? 
Fais-moi fentir pourquoi jufques au foin des nue;, 

55 Les Chênes élevant leurs luperbes rameaux , 

Laiffent ramper fous eux les foibles Arbriffeaux ? 

Tu vois de Jupiter les brillans Satellites , v 

Dis, par quelle raifon fixés dans leurs limites, 

De l’Aftre qui les guide ils n’ont pas la grandeur? 

60 Si des Decrets Divins la fage profondeur 
Au plan le plus parfait donnant la préférence. 

Doit enfanter un Monde où brille fa puiffance; 

Où, quoique féparé, rien ne foit defuni ; 

Où croiffant par degrés jufques à l’infini , 

<55 Les Etres différens, fans biffer d’intervale. 

Gardent dans leurs progrès une jufieffe égale: 

Si pour remplir ce tout que Dieu forme à fon gré , 
Parmi les animaux l’Homme occupe un degré , 

Le feul point eft de voir, fi le Ciel équitable 
70 L’a placé dans un rang qui lui foit convenable. 

E 2 Dans 
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Drus l’Homme tel qu’il eft, ce qui paroît un mal, 
Eft la fource d’un bien dans l’ordre général. 

L’œil, qui ne voit d’un tout qu’une feule partie. 
Pourra-t-il la juger bien ou mal afïortie? 

75 Lorfque le fier Courfier finira pour quel deffein 
L’Homme l’affujettit à recevoir un frein , 

Précipite fa courfe au travers de la plaine. 

Le modère à fon gré quand la fougue l’entraîne; 
Lorfque. le Bœuf tardif preifé par l’aiguillon, 

So Saura pour quel ufage il ouvre un dur fillon, 

Par quel noble dcftin couronné de guirlandes. 

Du Peuple de Memphis il reçoit les offrandes,; 

Nos elprits affranchis de folles vifions., 

Ne verront plus en nous de contradictions ; 

85 L’orgueil humain alors aura droit de connoître.. 
Pourquoi de fes panchans & l’efclave & le maître.. 
Avec tant de foibleffe il joint tant de grandeur ; 
Pourquoi toujours en guerre avec fon propre cœur.. 
Tantôt il fe rabaiffe au-deffous de lui-même, 

90 Et s’élève tantôt jufqu’à l’Etre Suprême. 

Ne foutenez donc plus que l’Homme eft imparfait. 
Le Ciel l’a formé tel .qu’il doit être en effet. 

Tout annonce dans lui la fiigeffe profonde . 

Du Dieu qui l’a créé pour habiter ce Monde. 

95 U11 état plus parfait ne lui conviendroit point; 

Son tems n’eft qu’un moment, fon efpace qu’un point. 

Au milieu des tranfports que ton orgueil t’injpire , 
Dans le fbmbre avenir tu voudrais pouvoir lire. 

De nuages épais pour toi toujours couvert, 
ico Le Livre du Deftin pour Dieu feul eft ouvert. 

‘ Ce 
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Ca qn’il cache à la Brute, à l'Homme il le révéle; 

Et ce qu’il cache à l’ Homme , à l’Ange il le décéiei 
Quel Etre ici pourroit fans cette obfcurité. 

Couler fes triftès jours avec tranquilfté? 

105 Cet innocent Agneau que ta faim meurtrière 
Condamnera ce foir à perdre la lumière. 

S’il avoit ta raifon, s’il prévoyoit fon fort. 

Dans une paix tranquile attendroit-il la mort? 

Jufqu’à l’inftant fatal qui termine là vie, 
no II paît en bondilïànt l’herbe tendre & fleurie 

Sans crainte, fans foupçoir, au milieu dû danger, 

Il carefle la main qui le doit égorger. 

Heureux aveuglement ! heureufe incertitude, ' 

Qui cache l’avenir à notre inquiétude! 

11 5 Miftére que le Ciel renferme dans fon fein , 

Pour conduire tout Etre à remplir fon deftin 1 
Ainfi tout obéît à ce pouvoir immenfe, 

Qui péfe l’Univers en fn' jufle balance; 

Qui voit d’un œil égal , dans un parfait repos, 

120 Un Paflèreau tomber, ou périr un Héros; 

Des Nuages légers en vapeurs fe réfoudre. 

Ou des Cieux ébranlés à grand bruit fe diffoudre ; 

De fragiles Rofeaux plier au gré du venr. 

Ou des Mondes entiers rentrer dans le néant. 

125 Joignons donc à l’efpoir une humble défiance, 

Et craignons les écarts où jette la fcience; 
Attendons que la mort, ce Maître univerfel. 
Découvre à nos efprits les Loix de l’Etemel. 

Regarde l’Indien, dont l’efprit fans culture, 

130 N’a point l’art if altérer -les dons de la nature; 

■E 3 II 
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Il voit Dieu dans les airs, il l’entend dans les vénts 
Son l'avoir ne va point au-delà de fes fens. 

Il s’arrête avec eux aux feules apparences. 

Sa raifon n’étend point fes foibles connoilfauces 
135 Au-delà du Soleil, & des corps radieux. 

Que fon œil apperçoit dans la voûte des Cieux. 
Cependant fecouru par la fimple nature. 

Pour tromper fes ennuis, il croit, il fe figure 
Un féjour plus heureux conforme à fes défirs, 

140 Où, fans aucun mélange, il attend des plaifirs. 
Au-delà de ces Monts qui terminent fa vue. 

Il imagine un Monde, une Terre inconnue. 

Que de vaftes Forêts mettront en fûreté. 

Contre les attentats d’un Vainqueur redouté. 

145 II fe peint dans les mers une Ile fortunée, 

. Où maître de lui-même & de fa deftinée. 

Quelque Dieu bienfaifant enfin rompra fes fers, 

Et le conlolera des maux qu’il a foufferts. 

Les Elprits infernaux , dans l’horreur des ténèbres 
150 Ne l’y troubleront plus fous des formes fuuébresi 
Dans ces paifibles lieux les armes des Chrétiens, 
N’iront plus lui ravir fon repos ni fes biens. , 

Il ne défire point cette célefte flamme 
Qui des purs Séraphins dévore & nourrit Taine: 

155 Mais content d’exifter, il attend l’heureux jour. 

Où porté tout à coup dans un autre féjour, 

II ira jouïflànt d’une plus douce vie, 

Habiter des Humains la commune patrie. 

Va, plus fàge que lui dans ta prévention, 

I 6 0 Imaginer en tout quelque imperfection ; 

Prends 
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Prends follement en main ton injufte balance; 

Parle , éléve ta voix contre la Providence. 

Dis que le Créateur , en fes dons inégal. 

Là te paroît avare, ici trop libéral; 

165 Renverfe pour toi feul les loix de la Nature, 

Fais divers changeraens en chaque créature; 

Arbitre fouverain des biens & des plaifirs , 

Réforme l’Univers au gré de tes defirs ; 

Ofe accufer du Ciel l’étemelle fagefle r 
170 S’il n’épuife pour toi fes foins & fa tendrefle; 

S’il ne joint aux faveurs que te fait fa bonté; 
L’irrévocable fceau de l’immortalité; 

Sois le Dieu de ton Dieu , ne fuis que ton caprice, 
Place-toi fur fon Trône, & juge fa Juftice;- 
375 Aveugle en fes defirs, l’orgueil ambitieux 
Veut fortir de fa fphére & s’élever aux Cieux;' 
L’orgueil de toute erreur fin la caufe première; 

Les Anges éblouis par fa faulfe lumière; 

Au Dieu qui les créa voulurent s’égaler; 
r8o Aux Anges à fon tour l’Homme veut reflembler. 
Changer l’ordre établi par la Caufe Suprême, 

C’en: prétendre comme eux s’égaler à Dieu-méme. 

Pourquoi fe préfentant à nos yeux tour à tour 
Les Aftres dans les Cieux brillent-ils nuit & jour? 

185 Pourquoi fur fes pivots la Terre inébranlable. 
Offre-t-elle par-tout l’utile & l’agréable? 

„ Je fuis, répond l’orgueil, l’objet de tous ces dons; 
„ La Nature pour moi dans fes efforts féconds, 

„ Sans jamais s’épuifer, veille, conçoit, enfante; 

190 ,» C’cft pour mes feuls befoins que fà main bienfaifante , 

E 4 „ Fer- 
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„ Fertilife les Champs , embellit les jardins, 

„ Fait éclôre la rofe & mûrir les raifins; 

„ Les mines, les métaux, les tréfors de la Térre, 

„ Sont des biens quepour moi dans fon fein elle enferre ; 
195 ,, Les vents impétueux qui foülévent les mers, 

„ Sont faits pour me porter en des climats divers; 

„ Ce Soleil qui fournit fa brillante carrière, 

„ Ne répand que pour moi fes feux & fa lumière ; 

„ Et ce vafte Univers, mon fuperbe palais, 
ioo „ M’offre un trône éclatant dont les Cieux font le dais. 
Mais lorfqu’un vent porté fur fes ailes rapides 
Souffle de toutes pans des vapeurs homicides; 

Lorfque la terre ouvrant fes gouffres redoutés , 

Avec leurs habitans engloutit les cités; 

«05 Lorfque pour fubmerger des Nations entières, 

La mer s’enfle, mugit, & force fes barrières; 

Lorfque tout efl: en bute à de fi rudes coups , 
Répondez, la Nature agit-elle pour vous? 

„ Oui (ans-doute, toujours la Caufe Univerfelle 
3 10 „ A fes premières loix attentive & fidclle , 

„ De l’ordre général maintenant le lien, 

,, Permet un mal léger p v our produire un grand bien^ 
„ Si des exceptions, rares & paffagéres, 

,, Dérangent de fon cours les régies ordinaires , 

2515 „ Ce defordre apparent l’entretient en effet. .. < 
„ Eft-il rien ici-bas qui puiffe être parfait ? 

Pour tout Etre créé cette régie efl: égale. 
L’Homme doit-il fortir de la loi générale. 

Si tout dans l’Univers fujet au changement, 

220 Se combat, fe détruit, & change inceffamment? ■ 

Si 
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Si de l’Etre Etemel la fagelTe infinie 
Du Monde par le trouble entretient l’harmonie. 
Pourquoi prétendez-vous qu’exemt de pafiïons ; 
L’Homme foit infenlible à leurs imprefiîons ? 

225 Si l’ordre eft afFermi par d’affreufes tempêtes, 

Pourquoi donc croirez-vous que de coupables têtes, 
Qu’un Néron, qu’un Cromwel, puiflent le renverfer? 
C’eft un fecret orgueil qui vous le fait penfer. 

Mais Dieu ne peut-il pas afiujettir le vice 
230 A fervir aux defieins formés par fa juftice ? 

La raifort dort porter un jugement égal 
Sur l’ordre naturel , & fur l’ordre moral. 

Le Ciel, dans le premier, vous paroît équitable. 
Pourquoi dans le fécond feroit-il condamnable ? 

235 Sur ces points au-delfus de notre entendement, 

L’efprit ne peut former qu’ün vain railbnnemenr. x 
A fuivre nos projets tout feroit en ce Monde 
Dans un concert parfait , dans une paix profonde. 

Nous voudrions que l’Homme, ami de la venu, 

240 De defirs vicieux ne filt point combattu ; 

Que l’air ne fût jamais obfcurci de nuages. 

Ni le calme des mers troublé par des orages; 

Et que le cœur conduit par la loi du devoir, 

Jamais des pafiïons ne fentît le pouvoir. 

S45 Mais des fiers Elémcns l’étemelle difeorde 

Fait que le Monde entier (è conferve & s’accorde; 

Et fans les pallions qui viennent l’agiter, 

L’Homme infenfible à tout pourroit-il fubfifter ? 

Mais quel eft fon objet? que fes vœux font étranges! 

2 50 Quelquefois affligé d’être au-defibus des Anges, 
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Il afpire à leur fort; que dis-je ! fes fouhaits, • ■ . ;<•. • 
S’il n’eft encor plus grand, ne font point fatisfaits. 
Quelquefois peu content des dons de la Nature, 

Il fe plaint que de l’Ours il n’a pas la fourrure, 

255 La vitefle du Cerf, la force du Taureau. 

Homme trop aveuglé ! toi , qui dès le berceau , 

Crois que les Animaux font faits pour ton ufage, 

Quand tous leurs attributs deviendroient ton partage. 
Par les dons que le Ciel a répandu fur eux, 
z 6 o Serois-tu plus parfait, ferois-tu plus heureux ? 

De leurs corps différens f admirable ftruéture, 
Annonce la bonté de la làge Nature. 

Libérale pour tous, mais fans profufion. 

Elle a pour chacun d’eux la même attention. 

265 Dans l’un l’agilité compenfe la foiblefle* 

L’autre a reçu la force au défaut de l’adrefle ; 

Et mefurant en eux les fecours aux befoins. 

Le Créateur fait voir là fageffe & fes foins. 

Il forma leurs reflorts , il régla leur figure ; 

«70 Sur les diverfes fins qu’ils ont dans la Nature, 

LTnfefte le plus vil, le plus lourd Animal, 

Ont pour y parvenir un avantage égal ; 

Chacun d’eux eft heureux, & jouît de la vie. 

Sans que l’état d’un autre attire fon envie. 

275 Pour 

S. 

Vers 265. [Dans l'un l'agilité compenfe lafoiblejfe .J C’eft 
un axiome reconnu par tous les Anatomiftes , dit l’Au- 
teur , que l’agilité des Animaux* diminue à proportion 
de leur force , comme leur force au contraire augmente à 
proportion qu’ils ont moins d’agilite. . 
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375 Pour ofer accufer le Ciel de dureté. 

De la commune loi l’Homme elt-il excepté ? 

Quoi ! l’Homme qui fe dit & fage & raifonnable. 
Mécontent de fon fort, vivra feul miférable? 

S’il ne pofféde tout , il croira n’avoir rien. 

280 Homme , pour être heureux , tu n’as qu’un feul moyeu : 
C’eft de vivre content des dons de la Nature, 1 
Et de te conformer à leur jufte mefure. 

Si l’œil du microfcope imitant les effets. 

Dans le même degré groffiffoit les objets, 

285 Dequoi nous ferviroit une femblable vue? 

Sur de petits objets bornant fon étendue, 

L’œil verroit d’un Ciron les refforts curieux . 

Et ne jouïroit plus du fpeétade des Cieux. 

Donnez à tous les fens plus de délicateffe, 

290 Du toucher par degrés augmentez la fineffe ; 

Senfible au moindre choc, tremblant au moindre effort, 
L’Homme craindroit toujours la douleur ou la mort ; 
Que des corps odorans les flèches invifibles 
Fiflent fur le cerveau des effets plus fenfibles, 

295 Des parfums les plus doux la violente odeur 
Deviendroit le tourment de la tête & du cœur. 

D’un fentimeut plus vif fi foreille munie 
Des Sphères dans leurs cours entendoit l’harmonie. 
Comment parmi ce bruit trouver quelques plaifirs 
300 Au murmure des Eaux, au foufflé des Zéphirs? 
Rqçontioiffez enfin la Sageffe Etemelle 
Dans les dons qu’en naiflant chaque Etre reçoit d’elle: 
Dans ceux qu’elle refufe, adorez fa bonté. 

Parmi les Animaux, quelle diverfitè! 

E 6 305 Q ueI ' 
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305 Quelle gradation trouvons-nous établie , : ■ 

Depuis les VermiiTeaux dont la Terre eft remplie, 
Jufqu’à l’Homme, ce Chef, ce Roi de l'Univers , 
Entre leurs facultés que de degrés divers! >• 

Sous les voiles obfcurs qui couvrent fa paupière, 

310 La Taupe ne peut voir l’éclat de la lumière; 

Mais rien n’échappe au Linx ; à fes yeux pénétrans 
Les corps les plus épais deviennent tranfparens. 

Dans l’ombre de la nuit par le feul bruit guidée, 

La Lionne pourfuit la Biche intimidée. 

315 L’odorat dans le Chien par un promt jugement. 

Sur d’invifibles pas le conduit furement. 

Des Oifeaux aux Poiflons pour la voix, pour l’ouïe, 
Raprochez, s’il fe peut , la diftance infinie. 
Contemplez l’Araignée en fon réduit obfcur, 

3co Que fon toucher eft vif, qu’il eft promt, qu’il eft für! 
Sur fes pièges tendus fans-cefle vigilante. 

Dans chacun de fes fils elle paroît vivante. 

Par quel art merveilleux l’Abeille dans nos champs 
Va-t-elle s’enrichir des tréfors du printems ? 

325 Par quel difcernement fait-elle nous extraire 
Des fucs les plus mortels un préfent falutaire ? 

Dans ce qu’on nomme inftinét que de variété ! 
Eléphant, fi connu par ta docilité, 

-• 1 Toi,- 

E M \ V ES. 

Vers 314. [La. Lionne pourfuit la Biche intimidée.'] Lors- 
que les Lions des Déferts de l’Afrique vont , dit l’Au- 
teur , à l’entre'c de la nuit chercher leur proye dans les 
Forêts , ils pouffent d’abord de grands rugiffemens , qui 
effrayent les autres Bêtes , Sx leur font prendre la fuite. 
Les Lions attentifs au bruit qu’e!|es font en fuyant , les 
pourfuivem , non par l’odorat , tuais par l’ouïe. 
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Toi , qui de la raifon parois avoir fufage , 

330 Combien fur le Pourceau n’as-tu pas d’avantage ! 

Comment par l’Homme même un mfh'nft admiré. 

Si prés de la raifon en eft-il féparé ! 

O ! qu’entre l’un & l’autre on voit peu de diftance! 
Pouvez-vous concevoir la fecréte alliance , 

335 Qui joint le fouvenir à la réflexion ? \ 

Où commence, où finit la féparation, 

Qu’entre les fens grofliers & la pure penfée, 

La main du Créateur a pour jamais placée? 

Donnez un même inftinft à tous les Animaux, 

340 Si par les facultés vous les rendez égaux, 

Vous rompez les liens de cette dépendance, • • ■ • 1 

Qui fait régner entre eux l’ordre & l’intelligence; . v * 

Ils ne pourront alors s’accorder & s’unir, ,<• ; ' 

Et vous verrez fur eux votre empire finir. 

345 Que peuvent contre vous leur force , leur adreiïe? 

. Le Ciel de la raifon arme votre foiblefle; 

Il met dans ce préfent, qu’il réferve pour vous,., 
L’infaillible moyen de les fubjuguer tous. ’ o * 
Dans le vague des Airs, fur la Terre, dans l’Onde, 

350 Voyez en mouvement la Nature féconde, 

Travailler fans relâche à peupler l’Univers; 1 
Parcourez, raiïemblez tous les Etres divers; * 

Commencez par le Dieu qui leur donne la vie ; 

Quel fpe&acle étonnant ! quelle chaîne infinie! 

355 Efprits purs dans les Cieux, Hommes, Poiflons,Oifeaux , 
Habitans de la Terre, & des Airs & des Eaux, 

Infeftes différens que l’œil découvre à peine ; • 

Brifez un des anneaux qui forment cette chaîne , 
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De l’aflemblage entier l’équilibre eff perdu,. 

360 Et tout dans le cahos fe trouve confondu. 

Si chaque Tourbillon où nagent les Planètes,, 

Se meut différemment félon des loix fecrétes; , 

Si confervant toujours un ordre merveilleux ,., 

Il forme, il affermit l’aflemblage des Cicux:. 

365 Qu’une feule Planète en rompe l’harmonie. 

Des autres tourbillons tout îi coup defunie , 

Elle entraîne en tombant tous les globes divers 
Qui par leur union forment cet Univers... 

De Ton centre ébranlé, la Terre dérangée, 

370 Sera dans le cahos au même inftant plongée; 

Les Affres, les Soleils, l’un fur l’autre entaffés,. 

Par les globes voifms ne font plus balancés; 

Dans le trouble & l’horreur la Nature expirante,, 
Jufqu’au Trône de Dieu porteroit l’épouvante. 

375 Pour répondre, aux defirs de l’IIomme ambitieux,. 
Faudra-t-il renverfer & la Terre & les Cieux ? 

Si dans le Corps Humain chaque membre rebelle • 
A ce que lui prefcrit une Loi naturelle, 

A d’autres fonctions fe vouloit attacher; 

380 Si le pié vouloit voir, fi l’œil vouloit marcher; 

Si la main au travail Uniquement bornée 
Prétendait de la tête avoir la deftinée ; 

Enfin fi chacun d’eux fe faifoit un tourment 
D’obéir à l’efprit , dont ils font l’inftrument: 

385 Quelle confufion! N’en eft-il pas de-même. 

Quand l’Homme révolté contre l’Etre Suprême, 

De tout Etre créé le mobile & l’efprit, 

Veut fortir de la régie & dé l’ordre prelcrit ? 

De 
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De ce vafte Univers les diverfes parties 
390 Sont pour fonner un Tout fagement aflorties 1 
De ce Tout étonnant la Nature eft le corps, 

L’Eternel en eft Taine , en conduit les reflorts r 
Et s’il fe cache aux yeux, les traits de là puiflhnce 
Annoncent à fefprit Ton augufte préfence: 

395 En frabriquant la Terre, en conftruifant les Cieux , 

Il eft également puiflant & glorieux; 

En tous lieux il s’étend, fans avoir d’étendue: 

Sans être divifé, par-tout il s’infinue; 

Des efprits & des corps c’eft f invifible appui , 

400 Et tout Etre vivant, relpire, agit en lui. 

Il donne, & ne perd rien; il produit, il opère. 

Sans que jamais fa force, ou fe lafle, ou s’altère; ' 

Il fe montre à nos yeux aulïï fage, aufli grand. 

Dans le moindre Ciron, que dans un Eléphant; 

405 Dans un Homme ignoré fous une humble chaumière. 
Que dans le Séraphin rayonnant de lumière. 

Le foible & le puiflant, le grand & le petit, 

Tout devant fes regards tombe, s’anéantit. 

Sa fubftance pénétre & lé Ciel & la Terre, 

410 Les remplit, les foutient, les joint & les reflcrre. 
Rougis donc, ô Mortel J de ta préfomtion. 

Et ne nomme plus Tordre une imperfection. 

Ce qui paraît un mal à notre foible vue, 

Eft de notre bonheur une fource inconnue; 

415 Rentre enfin dans toi-raéme, & d’un efprit fournis 
Contente-toi du rang où l’Etemel t’a mis. 

Sois fur que dans ce Monde, ou dans quelqu’autre Sphère, 
Dans les bras de ton Dieu tu trouveras un Père ; 

Et 
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Et qu’en lui foumettant ton efprit & ton cœur, 

420 Chaque pas que tu fais , te conduit au bonheur. 

Dans le moment fatal qui finit ta carrière , 

. Ainfi que dans l’inflant où tu vois la lumière. 

Toujours cher à fes yeux, 11e crains rien pour ton fort. 
S’il préfide à ta vie , il préfide à ta mort. 

425 La Nature n’eft pas une aveugle pui fiance, 

C’efi un art qui fe cache à l’humaine ignorance ? 

Ce qui paroît hazard cft l’effet d’un deflein , 

Qui dérobe à tes yeux (ôn principe, & fa fin. 

Ce qui dans l’Univers te révolte & te bleffe, 

430 Forme un parfait accord qui pafie ta fagefle. 

Tout delordre apparent eft un ordre réel, 

Tout mal particulier un bien univerfel ; 

Et bravant de tes fens l’orgueilleufe impoffure , 

Conclus que tout eft bien dans toute le Nature. 

Fin de la première Epitre ► 
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D E la nature & de fétat de t Homme par rap- 
port à lui - même , conftdéré comme individu. U 
neft pas fait pour étudier la nature de Dieu , mars r 
pour i étudier lui-même. V Homme eft un mélange de 
grandeur & de baffeffe , de lumière & dC obfcurité , dç 
perfections £? d imperfections , de force £? de foibleffe. 
Combien il eft borné dans fes connoiffances. Deux prin- 
cipes de nos actions , l' amour-propre & la raifon. Tous 
deux font également néceffaires : quoique très-différetis , 
ils tendent au même but. L'Homme ne peut être heu- 
reux , qu autant qu'il fait les accorder entre eux , & 
les renfermer dans leurs juft es bornes. Les pajjions font 
des modifications de l amour-propre : elles font d'une 
grande utilité à l'Homme en particulier ,& à la So- 
ciété en général. Il ne s'agit pas de détruire les pas- 
fions, mais de les gouverner & d$ les tempérer les unes 
par les autres. De la paftion dominante. Elle eft né- 
ceffaire pour faire entrer les Hommes dans les différen- 
tes vues que la Providence a fur eux , & pour donner 
plus de force à leurs vertus & à leurs bonnes qualités. 
Mélange de vices & de vertus dans notre nature. Ils 
fe touchent de près. La diftinCïion de leurs limites 
eft néanmoins certaine Cf évidente. Quel eft l'ofjice de 
la raifon. Combien le vice eft odieux par lui-même , 

com- 
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combien facilement les Hommes s'y laijfent aller . La 
Providence fe fert néanmoins des vices , des pafjions 
& des imperfections de l'Homme pour i accompli (fe- 
ment de fes deffeins , £? pour le bien général de la 
Société. C'c fl la Sageffe Divine qui diflribue aux dif- 
férent ordres du Qenre-bumain d'beurcufes foibleffes , 
doit réfultent leur dépendance , leur union , leur for- 
ce. C'efl par cette raifon qu'il efl des pajftons pro- 
pres à chaque âge , à chaque état , à chaque carac- 
tère. Ainfi la Sageffe de Dieu brille jufques dans les 
imperfections de l'Homme. 
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N E fonde point de Dieu l’immenfe profondeur; 

Travaille fur toi-même ,& rentre dans ton cœur* 
L’étude la plus propre à l’Homme eft l’Homme même. 
Quel mélange étonnant, quel étrange problème! 

5 En lui que de lumière , & que d’obfcurité ! 

En lui quelle baflefle, & quelle majefté! 

Il eft trop éclairé pour douter en Sceptique, 

Trop foible pour s’armer de la vertu Stoïque. 

Seroit-il en naiflant au travail condamné? 
io Aux douceurs du repos feroit-il deftiné? 

Tantôt de fon efprit admirant l’excellence, 

11 penfe qu’il eft Dieu , qu’il en a la puiiïânce ; 

Et tantôt gémiflant des befoins de fon corps , 

Il croit que de la Brute il n’a que les reflorts. 

15 Ce n’eft que pour mourir , qu’il eft né , qu’il relpire i 
Et toute fa raifon n’eft prefque qu’un délire. 

S’il ne l’écoute point, tout lui devient obfcur; 

S’il la confulte trop, rien ne lui paroît fûr. 

Calios 
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Cahos de paflîons, & de vaines penfées , , 

20 Admifes tour à tour, tour à tour repoufleesj 
Dans fes vagues defirs, incertain inconfiant , 
Tantôt fou , .tantôt fage, il change à, chaque inftant ; 
Egalement rempli de force. & de foibleffe; 

Il tombe, il fe relève, & retombe làns-cefle. 

2 5 Seul il peut découvrir l’obfcure vérité,. 

Et d’erreur en, erreur il eft précipité;. , 
Créé maître de tout, de tout il eft la proye; 

Sans fujet il s’afflige,’ ou fe livre à lajoye;' 

Et toujours en. djlcorde avec.fon .propre cœur, 

3^ Il cft de la Nature & la honte & l’honneur. "* 

Va, fublime Mortel, fier de ton excellence,’. 

Ne crois rien d’impoffîble à ton intelligence. 

Le compas à la main inclure l'Univers, 

Régie à ton gré le flux & le reflux des Mers; 

35 Fixe le poids de l’Air, & commande aux Planètes,. 
Détermine le cours de leurs marches fecrétes ; 
Soumets à ton calcul l’oblcurité des Teins, 

Et de l’Aflre du Jour conduis les mouvemens. 

Va, monte avec Platon julques à TEmpirée,. 

40 Cherche la vérité dans fa fource facrée; 

Et joignant la folie à la témérité. 

Plonge-toi dans le fein de la Divinité"; 

Dans ton aveugle orgueil inftruis l’Etre Suprême,. 
Aprens à gouverner à la Sagefle même; 

45 Et déchu de l’elpoir qui féduifoit ton cœur. 

Rentre dans ton néant, rougis de ton erreur* 

Des céleftes Efprits la vive intelligence. 

Regarde avec pitié notre foilplç Icienee. 

Newton.-* 
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Newton , le grand Newton, que nous admirons tous, 

-50 Eft peut-être pour eux, ce qu’un Singe eft pour nous. 

Toi, qui jufques aux Cieux ofes porter ta vue, » 

Qui crois en concevoir & l’ordre & retendue; . i 
Toi , qui veux dans leur cours leur preferire la loi. 

Sais-tu régler ton cœur , fais-tu régner fur toi ? 

55 Ton efprit qui fur tout vainement. fe fatigue, 

Avide de favoir , ne connoît point de digue. 

De quoi par fes travaux s’eft-il rendu certain.? 

Peut-il te découvrir ton principe & ta fin ? 

Deux puiffances dans l’Homme exercent leur empire; 

60 L’une efl pour l’exciter, l’autre pour le conduire: 
L’amour-propre dans l’ame enfante le defir. 

Lui fait fuir la douleur & chercher le.plaifir: 

La raifon le retient , le guide , le modère-. 

Calme des pallions la fougue téméraire. 

65 L’un & l’autre d’accord nous donnent le moyen. 

Et d’éviter le mal, & d’arriver au bien. 

Banniflez l’amour-propre, écartez ce moibile, 

L’Homme eft enféveli dans un repos ftérile. 

Otez-lui la raifon, tout fon effort eft vain. 

70 II fe conduit fans régie, il agit fans deffein; 

Il eft tel qu’à la Terre une Plante attachée. 

Qui végété , produit , & périt deffechée ; 

Ou tel qu’un Météore enflammé dans la nuit. 

Qui courant au hazard, par lui-même eft détruit. 

75 L’amour- propre en fecret nous remue & nous prefîè, 

Et toujours agité , nous agite fans-ceffe ; 

La balance à la main , la raifon péfe tout , 

Compare, réfléchit, délibéré, & réfouu _ 

, Par 
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: Par l’objet éloigné la raifon peu frappée , 

80 .Eft d’un bien à venir fbibleraent occupée; 

Par le plaifir préfent l’amour-propre excité, 

Le defire, & s’y porte avec vivacité. 

Tandis que la raifon conje&ure, examine,' 
L’araour-propre plus promt, veut, & fe détermine. 
85 Du panchant naturel les fecrets mouvemens 

Sont plus fréquens , plus forts , que des raifonnemens. 
La raifon dans là marche eft prudente & timide , 

Le vol de l’amour-propre eft ardent & rapide : 

•Mais pour en modérer la vive impulfion, 

90 La raifon le combat par la réflexion: 

L’habitude, le tems, les foins, l’expérience, 
Repriment l’amour-propre, & règlent fa puilfanœ. 

Qu’un Scholaftique vain cherchant à difcourir, 
Cache la vérité, loin de la découvrir; 

95 Que par un long riflu d’argumens inutiles, 

Par des tours ambigus, par des raifons fubtiles, 
Voulant tout divifer jufques à l’infini. 

Il fépare avec art ce qui doit être uni; 

Laiflons-le par des mots obfcurcir la matière, 

100 Sur nos raifonnemens jettons plus de lumière. 

La raifon, l’amour-propre, avec le même effort, 
Tendant au même but, doivent marcher d’accord. 

Ils out pour la douleur une invincible haine, 

Un attrait naturel au plaifir les entraîne: 

105 Mais l’amour-propre ardent à l’afpetf du plaifir, 
Dévore avidement l’objet de fon defir: 

La raifon le ménage, & d’une main habile 
Prend fans bleffer la fleur, le miel qu’elle diftile. 

L’Hoa- 
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E’FIomme doit difcemer, s’il veut fe rendre heureux, 
î 10 Du plaifir innocent le plaifir dangereux. 

Que font les pallions ? l’amour-propre lui-même. 
Evitant ce qu’il hait, & cherchant ce qu’il aime, 
D’un bien faux ou réel la promte impreflion , 

Les frappant vivement , les met en aétion. 

1 15 Lorfque fans offenfer les intérêts des autres , 

Leur mouvement fe borne à contenter les nôtres , 

La Raifon les adopte, & leur- donnant fes foins. 
Emprunte leur fecours dans nos juftes befoins : 

Mais lorfque d’un Mortel élevant le courage, 

120 Elles ferment fes yeux fur fon propre avantage, 

La Raifon applaudit à leurs nobles tranfports , 

Et du nom de vertu couronne leurs efforts. 

Que le Stoïcien, fe croyant infenfible. 

Travaille follement à fe rendre impaflible; 

1 25 Que fa faufle vertu , fans force , & fans chaleur. 
Relie fans action, concentrée en fon cœur: 

Plus notre efprit efl fort , plus il faut qu’il agiffe ; 

Il meurt dans le repos , il vit dans l’exercice ; 

C’eft par les palfions que l’Homme efl: excité , 

130 L’ame en tire fa force, & fon activité : 

Loin qu’un trouble liai (Tant l’épouvante & l’arrête. 
Elle met à profit une utile tempête: 

La vie efl: une mer, où faus-cefle agités, 

Par de rapides flots nous fouîmes emportés:’ 

135 La Raifon que du Giel nous eûmes en partage, 
Devient notre bouflble au milieu de l’orage; 

Et fon flambeau divin, prompt à nous éclairer, 

A travers les écueils, peut feul nous raflurer: 

Mais 
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Mais de nos paflîons les mouvemens contraires 
140 Sur ce va (le Océan font des vents néceflàires: 

Dieu lui-même , Dieu fort de fon profond repos. 

Il monte fur les vents , il marche fur les flots. 

Le defir & l’amour, la joie & l’elpérance. 

Cortège du plaifir, qui leur donne naiflance, 

145 La crainte, le foupçon, la haine & le chagrin. 

Que la douleur enfante & nourrit dans fon fein , 
Toutes ces paflîons entre elles combinées , 

Au bonheur des Humains ont été deflinées ; 

De leurs combats divers réfultent des accords, 

150 Qui forment l’union & de l’ame & du corps. 

Réglez vos pallions , fongez à les réduire ; 

Ce qui forme le cœur, pourroit-il le détruire? 

Tenir leurs mouvemens dans un fage milieu , 

C’eft fuivre la Nature , & les defleins de Dieu. 

155 De l’amour des plaifirs notre ame polfédée, 

En jouît en effet, ou les goûte en idée; 

Elle agit fans relâche, ou pour les retenir. 

Ou pour s’en préparer au-moins dans l’avenir. 

Mais de ces paflîons la féduifante amorce, 

160 A fur le cœur de l’Homme ou plus, ou moins de force. 
Selon que les efprits répandus dans le corps, 

Sont plus ou moins nombreux , plus foibles ou plus forts. 
De-là fe forme en nous la paflion régnante, 

Qui toujours combattue, & toujours triomphante, 
165 Semblable à ce Serpent du grand Légiflateur, 

Qui brava d’un Tiran le prefhge enchanteur. 

Des autres paflîons foumet l’orgueil rebelle. 

Les donne, les dévore, & les transforme en elle. * * 

L’Hom- 
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L’Homme en venant au jour , porte dans fon berceau 
* 7 ® Le principe de mort qui le mène au tombeau 5 
Ce germe deftrufteur dans le cours de fa vie, 

• Se mêle avec fon fang, y croît, s’y fortifie. 

Ainfi la palïïon qui doit nous gouverner, , 

Acquiert fur notre efprit le droit de dominer. 

1 75 Elle y verfe en fecret fa maligne influence. 

Elle y transforme tout en fa propre fubftance; 
L’imagination fécondé fes efforts, 

Et la rend fouveraine & de famé & du corps. 
Chaque jour l’habitude & nourrit, & fait croître 
1S0 Ce panchant qu’avec nous la Nature fit naître. 
Lorlque là force agit, loin de lui réfifter, 

L’elprit & les talons ne font que l’irriter: 

Que dis-je ! ,1a Raifon dans le fecret de lame, 

Flate cet ennemi, lefoutient, & l’enflame; 

185 Telle que le Soleil qui fouvent par fes feux, 

Rend des focs corrompus encor plus dangereux 
Quelle que foit enfin la paflion régnante. 

Contre elle la Raifon eft fouvent impuiflànte. 
Orgueilleufe Raifon! tu fou tiens mal tes droits 
1 po Foible Reine ! crois-tu nous prefcrire des loix 1 * ■ 

A quelque favori toujours abandonnée. 

Tu lui laifles le foin de notre deftiuée. • . 

A quoi donc fe réduit ton pouvoir fi vanté? - 
De tes dures leçons quelle eft 'futilité? 

195 ™ VCUX qUe du pIaifir nous redoutions les charmes: 
Mais pour en triompher nous donnes-tu des. armes? 

Ta voix fur nos défauts nous force à réfléchir ; • 

IV aïs que peut ton fecours pour nous en affranchir? 

. Tome II. p 
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De reproches amers envain tu nous accables i- ' ... I 

200 Sans noi^s rendre meilleurs, tu nous rens miférables. . J 
Le flambeau qu’à nos yeux tu viens fans-cèfle offrir. 

Sert à nous tourmenter, non à nous fecourir. 

Tu fais juftifier nos différens caprices, • 

Et du nom de vertu tu décores nos vices. 

205 Tu fais dans notre cœur, par les foins que tu prûns, 

A de foibles défauts fuccéder de plus grands. 

C’eft ainfi qu’aux humeurs faifant changer de route , 

L’Art à.desmaux légers fait fuccéder la goûte; 

Et que le Médecin, fier de ce changement, 
cio Croyant nous foulager, accroît notre tourment. * • • 

Cédons, conformons-nous aux loix de la Nature ; 

La route qu’elle trace efl toujours la plus fure. 

Le but de la Raifon n’eft pas de nous guider. 

Son principal emploi fe borne à nous garder. 

215 C’eft un Maître prudent, chargé de nous inftruire. 

Qui dqit régler nos goûts, mais non pas les détruire; 

Et de la paliîon qui régne dans le cœur. 

Etre moins l’ennemi, que le modérateur. 

Par cette palfion le Ciel nous détermine >' 
cco Aux defleins ,qu’n formés fa fagelfe divine; 

Elle veut, ppur remplir fes auguftes projets, i J 
Que chaque homme, s’attache à différens objets. 

De cette paflion la force impérieufe - ' - 

De tout autre panchant fe rend victoriéufe. 

225 A l’objet qu’elle fuit, elle arrive toujours; 

Et qui veut l’arrêter, précipite fon cours. 

Qu’un defir effrené de gloire, de puiffance ; • 

Que la foif des tréfors, le goût de la fcience, 

's - ' » Que 
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Que l’amour du repos quelquefois plus touchant, 

230 S’établiffe en un cœur, en forme le panchant; 

Chacun fuit fon atrait, chacun lui làcrifie 
Ses biens & fon honneur, fouvent même fa vie. 

Qu’au fond de fa retraite un Moine cnféveli , 

Coule fcs jours en paix dans un modefte oubli; 

235 Qu’un Héros affamé de périls & d’allarmes. 

Mette tout fon bonheur dans la gloire des armes; 

Que le Sage fe plaîfe en fon oifiveté. 

Et l’avide Marchand dans fon adivité ; 

Ils trouveront toujours la Raifon complailànte, 

240 Prête à fàvorifer le goût qui les enchante. 

L’étemel Artifan qui tira tout de rien , 

Et qui du fein du mal fait éclôre le bien, 

De ce panchant fecret employant la puiflance. 
Décide notre cœur, en fixe l’inconflance. 

245 Du fein des pallions ne voit-on pas fortir 

Les vertus, dont l’effet peut moins fe démentir. 
Comme d’un fauvageon par une greffe utile ■* 

En fruits délicieux fort un arbre fertile? 

Combien de fois l’orgueil, & la haine, & l’amour, 
250 A de nobles exploits out-ils donné le jour? 

La colère fuplée au zélé, à la vaillance; 

L’avarice eft fouvent mère de la prudence; 
Arrêtant dans leurs cours nos bouillantes ardeurs, 

La pareffe entretient la fageffe des mœurs ; 

255 L’envie adouciffant fon impuiffante rage. 

Sert d’émulation, & foutient le courage. 

Eft-il quelque vertu qui fe faffe admirer, 

Que la honte ou l’orgueil ne nous puiffe infpirer? 

F 2 Du 
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Du vice à la vertu qu’il eft peu de diftance! 

260 Entre eux l’Homme fans cefie & chancelle & balance. 
Dans un panchant égal lui fervant de foutien , 

Le poids de la Raifon change la mal en bien. 

En l’écoutant , Néron vertueux & fans vices. 
Comme Titus du Monde eût été les délices. 

255 Cette fougue d’efprit, cette fierté de cœur. 

Que dans Catilina je vois avec horreur. 

Me charme en DéCius, me ravit & m’étonne. 

Quand Curtius par elle à la mort s’abandonne. • 

La même ambition fauve & perd les Etats; 

2 “o Aux bons comme aux méchans fait braver le trépas; 
Change un foible Soldat en Guerrier intrépide. 

Et le plus grand Héros en Citoyen perfide. 

t Quî 

H E M \ SL V E $. 

"Vers 266. dans Catilina je vois avec Hom- 

me qui porta les vertus & les vices jufqu’aux derniers 
excès. 11 avoir forme' une confpiration qui auroit cauie 
la ruine de fa Patrie , li la prudence & la fermeté de 
Cicéron n’avoient arrête fes pernicieux deflèins. Il fut 
tué .les armes à la main , en combattant .avec un coura- 
ge digne d’une meilleure caufe. 

Vers 167. [Me charme en Dec! y. s , me ravit & m'étonne. 1 
On compte trois Confuls de ce nom , qui en fe jettant 
les armes à la main dans le plus fort de la mêlée , pé- 
rirent en trois différentes batailles , après s’être avec cer- 
taines cérémonies dévoués aux Dieux Infernaux pour le 
ialut de leurs Concitoyens. 

Vers 268. [Qjtand Curtius par elle à la mort s'abandonne.] 
Chevalier Romain qui eut affez d’amour pour fa Patrie , 
& affez bonne opinion de lui -même pour fe précipiter 
■dans un goufre qui s’étoit entr’ouvert dans l'enceinte de 
.Rome. L’Oracle confulté fur ce prodige qui effrayoit le 
peuple , avoit répondu que ce goufre ne 1e refermeroic 
point , qu’on n’y eût jette ce que Rome avoit de meilleur. 
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Qui peut donc, fi ce n’eft le Dieu qui nous conduit. 
Dont la voix fépara le jour d’avec la nuit, 

575 Démêler ce Cahos de raifon , de caprices , 

Ce Cahos qui confond les vertus & les vices ? 

Comme dans les tableaux d'un Peintre ingénieux. 
Des ombres & des jours l’accord induftrieux, 
Unifiant, des couleurs la teinte imperceptible, 

280 Rend des bruns & des clairs le pafiage infenfible. 
JDe-mêmè, en nous cachant leurs véritables traits. 

Le vice & la vertu fe touchent de fi près, 
Qu’envain on chercheroit le point de la diftance. 

Où la vertu finit, où le vice commence. (dus, 
285 Mais quoique entre eux leurs traits paroifient confon- 
Prétendrez-vous qu’il n’eft ni vices, ni vertus? 

Que le blanc, que le noir, avec art s’afibrtiiïbnt. 
Qu’entre elles ces couleurs (è mêlent, & s’unifient; 
Sur les (impies dehors vous laifiant décevoir, 

290 Direz- vous qu’il n’eft point ni de blanc, ni de noir? 
.L’efprit veut-il prouver une telle chimère. 

Le cœur le contredit, & le force à fe taire? 

Le vice eft regardé comme un monftre odieux , 
Dans le premier inftant qu’il paroît à nos yeux. 

295 Mais l'horreur qui le fuit, par degrés diminue ; 

Nous nous accoutumons à foutenir fa vue; 

, Bientôt le cœur pour lui fe laifte intérefler, 

. Et notre aveuglement va jufqu’à l’embralïer. 
L’Homme fixe à fon gré l’extrémité du vice, 

300 Blême par pafiion , aprouve par caprice ; - 
Aveugle fur lui-même, il ne voit point en lui 
Les excès vicieux, qu.’il condamne en autrui. 

• ■ ; F 3 Ainfi 
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Ainfi fous cette Zone , où le cruel Borée ' ' 

Aux fougueux Aquilons donne une libre entrée, ■ r 
305 Le Lapon s’endurcit, & n’eft point malheureux; ; 
Il imagine ailleurs un Ciel plus rigoureux. 

Il eft peu de vertus dans un degré fupréme. 

Peu de vices auifi font portés à l’extrême. 

Mais toujours notre cœur au-dedans divifé, 

310 De vices, de vertus fe trouve compofé. 

Les Fous, les Scélérats, dans leur profonde ivreffe. 
N’ont-ils pas des lueurs d’honneur & de (àgeffe? 

Le Sage, dont le cœur par l’amour eft furpris, 

N’eft-il pas pour lui-même un objet de mépris? 

315 Les Hommes ne font bons, ou médians qu’en partie ; 
Aux loLx des palïïons notre ame aiTujettie 
Change à chaque moment, & paife tour à tour 
Du vice à la vertu, de la haine à l’amour. 

Tout fans diftinétion , le Fou, comme le Sage, 

320 Ne connoiifent de but que leur propre avantage. 
Chacun cherche fon bien ; mais tous, d’un pas égal. 
Marchent, (ans y penfer, vers le bien général. 

C’eft à ce grand deflèin que le Maître Suprême 
Fait fervir les efforts de la malice même, 

325 Les complots les plus noirs, le caprice, l’erreur. 

Les défauts de l’efprit, les foiblefles du cœur. 

C’eft pour ce grand déffein que Dieu dans fa fageffe. 
En chaque homme a placé quelque heureufe foibleffe, 
La honte de céder aux traits du Suborneur, 

330 Dans le cœur d’une Fille eft l’appui de l’honneur: 

Dans l’efprit de là Femme une fierté févére • 
L’empêche du brûler d’une flarae adultère. 

é - 
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Qui conduit les Guerriers? c’eft la témérité. 

Qui fait fleurir les Arts? fouvent la vanité. 

335 Et cette vanité fecréte & délicate. 

Sans qu’un vil intérêt nous anime & nous flate. 

En chaînant notre elprit par fes illufions, 

Enfante quelquefois de nobles a étions. 

Ainfl du Créateur la fagefle profonde 
340 Se fert de nos défauts pour le bonheur du Monde. 
Pour conferver leurs biens, pour défendre leurs jours. 
Tous les hommes entre eux fe doivent dés fecours; 
Pour s’aider tour à tour le Ciel les a fait naître*. 

Le Père, les Enfàns, les Efclaves, le Maître. 

345 Foibles féparément,. ils font de vains efforts; 

Ils font en s’uniflant plus heureux & plus forts. 

Ainfi, foit pallions, foit befoin, foit foiblefl'e. 

Pour la Société tout homme s’intéreffe, 

.Et chacun s’empreflaut à procurer fon bien, 

350 De l’intérêt commun referre le lien. 

De-là le tendre amour, l’amitié véritable, 

Et ce charme fecrét qui rend la vie aimable. 

Delà vient que touchant à la fin de fes jours, 

On renonce fins peine aux plaifirs, aux amours; 
355 Que ne leur trouvant plus leur atrait ordinaire. 

On fe fait un honneur d’une loi nécelïaire ; 

Qu’op s’attend fans murmure à recevoir la mort; 
Qu’aprês un long orage on la voit comme un port ; 
Qu’on trouve par railon, ou par décrépitude, 

360 Et le jour moins aimable, & le trépas moins rude. 

Mais jufqu’à ce moment l’erreur dans tous nos maux , 
Au défaut des vrais biens nous en dpnne de faux. 

F 4 Tant 
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Tant que nous refpirons, l’opinion flateufe, 

A charmer nos ennuis toujours ingdnieufe, 

365 Dore par Tes rayons les nuages channans. 

Qui verfent fur nos jours de trompeurs agrémens. 
Satisfait de fes goûts , content de fa fcience. 

Chacun a pour foi-même un œil de complaifance. . ‘ 
Feuilletant nuit & jour des Volumes poudreux, 

370 Dans un réduit obfcur le Savant eft heureux; 
L’Ignorant affranchi d’un travail fi pénible. 

Dans un lâche repos trouve un plaifir fenfible. 
Regardant l’avenir avec tranquilité. 

Le Riche de fou bien fait fa félicité. 

375 Raffuré par les foins que prend la Providence, 

Le Pauvre vit content malgré fon indigence. 

Voi l’Aveugle danfer: fe plaint- il que fes yeux 
Soient pour jamais fermés à la clarté des Cieux? 

Voi le Boiteux qui chante: en eft-il moins tranquüe, 
380 Quoiqu’à former des pas fon pié foit moins agile? 

Dans les vapeurs du vin le Mendiant eft Roi , 

Et le Sot en tout tems vit fatisfait de foi. 

Le Chimifte ébloui de l’or qu’il voit en fonge. 

Prend pour réalité ce qui n’eft qu’un menfonge; 

385 Et même en déplorant fon deftin rigoureux , 

Dans le fein de fa Mufe un Poëte eft heureux. 

Par-tout où du bonheur on regrette l’abfence. 

Ne voit-on pas voler la facile efpérance? 

Du fecourable orgueil les foins compâtiffans 
390 Manquent-ils de remplir le vuide du Bon-fens? 

La fubite lueur de la Raifon févére. 

Vient-elle difiîper une aimable chimère? 

~ Vient- 
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Vient-elle nous priver d’un plaifir impo fleur. 

Un autre au même inftant renaît dans- notre cœur. 

395 Eft-il deftin fi trille, état fi miférable, 

Que le fecours du teins ne rende fupportable? 
Regardez des Humains le grand confolateur. 

L’orgueil , leur prélènter fon fecours enchanteur. 
Voyez la paflïon convenable à chaque âge/ 

400 Pour régner fur nos cœurs nous attendre au palfage. 
L’efpérance eft confiante à marcher fur nos pas. 

Sans même nous quiter à l’heure du trépas. 
ISTolFre-t-elle à nos yeux qu’une confufe image 
Du bonheur que le Ciel nous defiine en partage? 

405 Cet objet confolant nous occupe toujours. 

Et répand des douceurs fur nos plus trilles jours. 
Notre ame en fes delirs inquiète, égarée, 

Par les liens du corps triftement reflerrée , 

Dans un doux avenir fe repofe, s’étend, 

410 Et jouît en effet du bonheur qu’elle attend. 

Dans les biens & les maux que le Ciel nous difpenfe, 
Reconnois fa bonté , fa jtifte providence. 

Nos vices, nos défauts, l’orgueil, la vanité, 
Tournent louvent au bien de la . Société. 

415 Cet amour naturel qu’on relTerit pour foi-même, 
N’eft-il pas un préfent de la bonté fupréme? 

Par les divers befoins que l’Homme éprouve en lui , 
Ilmefure, prévoit, foulage ceux d’autrui. 

Adore donc le Ciel, fupporte fa foiblefle, 

420 Et jufqu’eri ta folie admire fa fagelfe. 

Fin de la Deuxième Epitre . 

F 5 ' SOM- 
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D E la nature & da E état de E Homme par rapport 
à la Société. La Caufe Univerfelle n'agit que 
pour une fin , niais par différentes, loix. L'Univers en- 
tier efl un Syflême de Société. Rien ne fi fait , ni en- 
tièrement pour lui - même , ni entièrement pour les 
autres. C'cft une folie infupportable à l'Homme , 
que de rapporter tout à lui -même. La Nature a 
travaillé pour le. bonheur des Ahimaux les plus gros- 
fiers , auffi-bien que pour le bonheur de l'Homme. 
Chaque Etre animé à ce qu'il lui faut de convoi s- 
fance pour arriver à la fin qui lui efl propre. De l'In- 
fîinft & de la Raifon. L'un ou l'autre produifent le 
bonheur de chaque Individu. L'InflinCt parmi les Bru- 
tes les porte à s'unir , & forme parmi elles les Sociétés. 

Il les commence parmi les Hommes ; mais la Raifon 
perfectionne leurs Sociétés , & en refier re plus étroite- 
ment les liens. Defcription du premier état du Monde. . 
La Raifon , inflruite par llnftinCl invente les Arts. 
Origine des Sociétés Politiques. Le premier Gouverne- 
ment fut celui des Patriarches. L'Amour efl le pria- 
cipe de la vraie Religion & du bon Gouvernement. La 
Crainte efl le principe de la Superflitiçn Cff de la Ti- r 
rannie. Origine & caradére de l' Idolâtrie. L'Amour- 
propre éclaire les Hommes fur leurs véritables intérêts. 

La Religion reprend fes premiers droits fur l'efprit d es 
Peuples. Les différentes Formes de Gouvernement qui 
s établi fient , ont pour but le Bien Public . L'Ampur- 
propre , tout contraire qu'il paroît d'abord au bien de 
la Société , en devient le lien & l'appui . 
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E P I T R E TROISIEME. 

R Eviens, il en eft teins , de ton erreur profonde ; 

Apprens, Homme borné, que lé Maître du Monde, 
Sans jamais s’écarter de fon premier deflein. 

Par différens moyens tend à la même fin; 

5 Au milieu des tranfports de l’ardente jeunefle. 

Dans l’orgueil faftueux qu’inlpire la richeiïè , 

Dans le fein du bonheur, ou.dè'-l’adverfité. 

Sois frappé nuit & jour de cetté^ërité. • ' ; 

Confidére le Monde , il eft atui yeux du Sage 
10 De la Société la plus parfaite imagé; - ; • 

Voi ces chaînes d’amour, ces liens préparés; f 
Pour réunir entre eux des Etres féparés. 

Au premier mouvement que reçoit la Matière, 

Voi du fein du cahos éclater la lumière , - 

15 Chaque atôme ébranlé courir pour s’embrafler , 

S’attirer tour à tour, s’unfty s'entrekiffer. - i : ' x 

F 6 , L’Uni- 


Digitized by Google 


132 


E S S A. I SUR L 5 H O M M E. 


L’Univers efl formé; la Puiiïance infinie 
Répand dans la Nature un principe de vie ; 

Les Etres animés par ce foufle divin, 

20 Se portent de concert vers une même fin. , 

Sans jamais s’écarter de la loi qui les prefle. 

Pour le bien général chacun d’eux s’intérefle. 

Tu vois les Végétaux devenir l’aliment 
Des Etres que le Ciel doua de fentiment. 

25 Mais ceux-ci par leur mort changent-ils dé natures 
Ils vont aux Végétaux fervir de nourritureî • * 

Il n’efl: rien de durable , & tout Etre , à fon tour , 
Sort du néant , y rentre , & reparoît au jour. 

Rien n’efi: indépendant , mais toutes les parties 
30 Se rapportant au Tout, au Tout font afiorties. 

L’Ame de l’Univers, leur force & leur foutien. 

Entre elles les unit par un même lien. 

L’Homme prête à la Brute un fecours falutaire. 

Et la Brute à fon tour à l’Homme eft néceffaire: 

35 Tout donne, tout reçoit ici-bas du fecours ; 

Et le foible & lé fort l’un à l’autre ont recours. 

Cette chaîne fe fuit. Répons, où finit-elle? 

Qui peut t’en informer ? La Puiflance immortelle. 
Homme préfomtueux , quelle erreur te féduit $ 

40 Crois-tu que pour toi feul l’Univers foit produit? 

Dieu n’a-t-H travaillé que pour ta nourriture. 

Pour ton amufement, ton bien ou ta parure ? 

Pour foulager ta faim, la Main qui dans les Champs, 
Engraifle des Agneaux les troupeaux bondiflans, 

45 Leur donne comme à toi les befoins de la vie , 

Et de gazon pour eux embellit la prairie. 

Crois- 
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Crois-tu que pour toi feul formant de doux concerts. 
Le tendre Roffignol fait retentir les airs ? 

Il cède aux doux tranfports de l’ardeur qui le prefle, 
50 11 chante fes plaifirs, il chante fa tendrefïe. 

Ce fuperbe Courüer qui docile à ta voix , 

Marche pompeufement fous un riche hamois , 

Eft fenfible aux beautés qu’il tient de la Nature , 

Et partage avec toi l’orgueil de fa parure. 

55 Crois-tu que poqr toi feul tant de Grains différons 
Couvrent de leurs tréfors la furface des Champs ? 

Les Oifeaux avant toi revendiquent leur proie , 

Et jouïlfent des dons que le Ciel leur envoie. 

Eft-ce eucor pour toi feul qu’en la riche fàifou 
60 Les rayons du Soleil font jaunir la moifTon ? 

Pour prix de fes travaux ta main reconnoifTame 
En diftribue au Bœuf une pq^t abondante. 

Mais combien d’ Animaux rebelles à tes loix , 

Qui dédaignant le joug , habitent dans les Bois ! 

65 Arbitres de leur fort , fans travail & fans peine , 

Ils vivent malgré toi des fruits de ton domaine. 

La Nature, attentive à leurs judos befoins, 

Entre tous fes Enfans a partagé fes foins. 

Un Roi dans les Hivers s’arme de la fourrure, 

70 Qu’à l’Ours contre le froid a donné la Nature. 

Tandis que pour lui feul l’Homme croit tout formé. 
Et que du Créateur il fe croit feul aimé, 

» Voyez à me fervir combien l’Homme s’emprefïe, 

„ Dit un vil Animal, qu’avec foin l’on engraiflé, 

75 „ L’Homme eft fait pour moi feul”: il ne peut pénétrer 
Que l’IIomme ne le fert , que pour le dévorer» 

F 7 Que 
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Que penfez-vous de l’Homme, eft-il plus raifonnable. 
Et ne tombe-t-il pas dans une erreur femblable, 
Lorfqu’à fes feuls befoins croyant tout deftiné , 

So II ne voit pas qu’au Tout il eft fubordonné? 

Aux Etres fans raifon le Ciel par indulgence 
De leur dernière fin cache la connoiflance. 
L’Homme fait , il cft vrai , qu’il eft né pour mourir: 
Mais lorfqu’à fon efprit cet arrêt vient s'offrir, 

85 D’un avenir heureux fon ame pofïèdéc, 

Joint un efpoir flateur à cette affreufe idée. 

Un nuage éternel lui dérobant le jour, 

Où la mort doit venir l’enlever fans retour. 

Cet objet menaçant eft d’autant moins terrible, 

90 Qu’éloigné de fes yeux il eft prefque invifible. • 

De concert avec nous, habile à fe cacher. 

Il aproche toujours, fans paraître aprocher. 

Miracle ! qui du Ciel fignale la puiflance. 

Sans cette illufion le feul Etre qui penfe, 

95 Sachant que tous fes pas le mènent à la mort, 
Pourroit-il fans horreur envifager fon fort? 

Le Dieu dont le pouvoir fur les Etres préfide. 

Soit que le feul Inftinét, ou la Raifon les guide, 

A pris un tendre foin de partager entre eux 
100 Ce qui pouvoit les rendre aufïï parfaits qu’heureux. 

Il leur donne un atrait, une régie certaine. 

Dont l’infenfible effort au bonheur les entraîne. 

Et les porte toujours à remplir leur deftin , 

Soit par réflexion > foit même fans deïïein. 

105 Si par l’heureux fecours d’une maiu invifible, 

La. Brute daus l’inftinêt trouve un guide infaillible , 

Qu’a- 
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Qu'a-t-ellè à defirer? Voudrois-tu qu’un Dotteur 
Lui diétàr des leçons, devînt fon Conducteur? 

La Raifon eft pour l’Homme un fèrvitenr habile, 

110 Mais un ferviteur froid , parefleux, indocile: 

Il le faut appeller dans les prelfans befoins. 

Pour forcer fa lenteur à nous donner fes foins. 
L’Inftinct fans-celfe agit, preffe , avertit, excite. 

Et pour fe préfenter, n’attend pas qu’on l’invite; 

1 15 II ne manque jamais , il eft pour tous les tems ; 

La Raifon ne nous fert que dans quelques inftans. 
L’Inftinét fans héfiter, promt, docile & fidelic, 

Va droit au but marqué par la Caufe étemelle: 

De ce but la Raifon, libre de ^écarter, 

120 Sort de l’ordre prefcrit, ofe lui réfifter. 

Envain de la Raifon tu vantes l’excellence, 

Doit-elle fur l’Inftintt avoir la préférence ? 

Entre ces facultés quelle comparaifou! 

Dieu dirige l’Inftinft , & l’Homme la Raifon. 

125 Sans jamais les tromper, quelle lumière furc 
Aprend aux Animaux à' trouver leur pâture, 

A choifir le remède, à laifïèr le poifon; 

A changer de demeure, en changeant de fàifon; 

A prédire le veut, les frimats & forage; 

130 A réfifter aux flots .qui battent le rivage; 

A former en commun de folidcs travaux, 

Pour établir en paix leur féjour dans les Eaux ? 
Sans régie & fans compas, qui montre à l’Araignée 

A' tracer avec art une toile allignée? 

135 M o 1 v r b , par le fecours de divers inftrumens , 

Met- 

\ E M U \ SL V E s. 

Vers 13 j. [ Moivre par it fecours de divers inflrumens. I 

Air. 
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Met-il plus de juftcfïe, & d’ordre dans fes plans? • ( 
Qui montre tous les ans à la prudente Grue 
A chercher dans l’hiver une Terre inconnue; 

Qui prélîde au conleil, où l’on fixe le jour . 

140 Et l’inftant du départ, & celui du retour? 

Le moyen d’être heureux fans fortir de foi-même. 
Chaque Etre fa reçu de la Bonté fuprénje. 

Mais le bonheur du Tout étant le grand objet. 

Que Dieu s’c-fl propofé dans tout ce qu’il a fait, 

145 Du befoin mutuel le concours né'ccfiàire 

D’un bonheur réciproque eft la fource ordinaire» 

Cet ordre unit entre eux tous les Etres divers 
Deftinés à peupler cet immenfe Univers. 

La Nature y produit par fa flamme féconde 
150 L’efprit vivifiant qui conferve le Monde.. 

L’atrait eft général: l’Homme, les Animaux, 

Qui vivent dans les Bois, dans les Airs, dans les Eaux, 
Commencent par s’aimer d’une ardeur naturelle: 

Mais bientôt cette ardeur devenant mutuelle , 

155 Chaque fexe pour l’autre éptouve un feu commun. 
Qui les réunifiant,, des deux n’en forme qu’un. 

De ce fécond amour un autre prend la place , . 

Ils tranfinettent leur fang, ils s’aiment dans leur race;. 
Les Bêtes, les Oifeaux par cet amour poufifés, 

160 A fervir leurs petits fe montrent empreflTés: 

La 

E M <A- V E $. 

Mr. de Moivre eft François d’origine, & très-connu en 
Angleterre , 8c même en France par la profonde con»- 
noiflance qu’il a de l’Aleebrè 8c des Mathématiques. Il 
croit fort eftimé du célébré Newton. 
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La Mère les nourrit, & plein de vigilance 
Le Père prend fur lui le foin de leur défenfe. 

Sont-ils devenus grands , ces nourrilibns fi chers ? 

Ils courent habiter les Bois, les Champs, les Airs. 

165 L’inftintt s’arrête alors, le Père ni la Mère 
Ne reconnoiifent plus cette troupe étrangère; 

Sitôt qu’à leurs petits leurs foins font fuperflus, 

Les nœuds qui les lioient pour toujours font rompus. 
Mais des tri des Humains les maux & la foibleiTe , 
170 Une enfance fans force, une infirme vieillefle. 

Leurs rapports mutuels, leurs différens befoins , 
Demandent plus d’égards, exigent plus de foins. 

Ces foins multipliés augmentent la tendrefle, 

L’un à l’autre à 1 envi fe lie & s’iutéreiïe; 

175 La Raifon & le Teins nous montrent chaque jour 
A reiferrer encor les nœuds de cet amour. 

Si le panchant au mal d’un côté nous incline. 

De l’autre la Raifon au bien nous détermine; 

L’intérêt fécondé par les réflexions , 

180 Fait naître les vertus au fein des paflîons; 

Des befoins fatisfaits naît la reconnoiflance; 

A l’amour naturel fe joint la bienveillance; 

Ces tendres fentimens, gravés au fond du cœurj 
Des Pères aux enfans tranfinettent leur douceur. 

185 A peine ces derniers en prennent l’habitude. 

Que déjà leurs Parens dans la décrépitude. 

Viennent leur demander, foibles & languiflâns, 

Les foins qu’ils ont pris d’eux daus leurs plus jeunes ans. 
Nous rappelions alors le tems de notre enfance , 

190 L’efprit dans l’avenir porte fa prévoyance, 

/ ~ - Et 
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Et le fils à |on Père accorde des fecours, 

Qu’il attend pour lui-même à la fin de fes jours. 

Les ferviçes reçus, joints à ceux qu’on efpére. 

Sont ainfi des Humains le lien ordinaire ; 

195 Et de tous ces motifs le mélange divers 
Les porte à concourir au bien de l’Univers. . 

Croyez-vous que forti des mains de la Nature , 
L’Homme marchant fans frein, erroit à l’avanture ? 
Dieu même en cet état étoit fon conducteur, 
soo Eclairoit fou efprit & dirigeoit fon cœur. 

L’amour-propre régnoit, mais fournis & tranquile, 
Du bonheur mutuel il étoit le mobile; 

Sans le fecours des Arts par l’orgueil inventés,' 

La Nature étaloit fcs naïves beautés. 

205 Avec les Animaux l’Homme d’intelligence, 

A l’ombre des Forêts vivoit en afiurance. 

On ne le voyoit point enfanglanter fa main. 

Pour défendre fon corps du froid ou de la faim ; 

La Terre fans travaux, fans foins & fans culture, 
210 Leur donnoit même lit & même nourriture; 
L’Homme & les Animaux réunifiant leurs voix. 
Pour louer leur Auteur s’aflembloient dans les Bois; 
Ces Bois étoient leur Temple, un culte fanguinaire 
N’en deshonoroit point l’augufie Sanctuaire; 

215 L’Or au fein de la Terre ignoré des Mortels, 
N’édatoit point alors jufques fur les Autels ; 

Sans farte, fans éclat, le Prêtre irréprochable. 

Par fes feules vertus s’y montrait refpedtable; 

Le Ciel gouvernoit tout en Maître univerfel , 

220. Et par- tout fignaloit fon amour paternel. 


L’IIom- 
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L’Homme (ur la Nature exerçoit fon empire , 

Pour y maintenir l’ordre, & non pour le détruire. 

O ! combien différent , & de goûts & de mœurs , 
L’Homme dégénéra de fes premiers Auteurs ! 

225 II remplit de terreur l’Air, les Mers & la Terre, 

Aux foibles Animaux il déclara la guerre. 

Tantôt leur meurtrier, & tantôt leur tombeau. 

Il fe couvrit les yeux d’un coupable bandeau : 

Aux cris de la Nature il devint infenfible; 

230 Le làng n’effraya plus Ion courage inflexible; 

Cruel aux Animaux, injufte pour les fiens. 

Avec fon innocence il perdit tous fes biens. 

De ce luxe effrené l’affreufe tirannie. 

Par un jufte retour fut aufïïtôt punie. 

235 La fièvre , la douleur , une foule de maux. 
Sortirent à l’envi du fang des Animaux. 

De ce fang étranger la fougue impétueufe. 

Mit dans les pallions une ardeur furieufe; 

Et malgré fes remords dans le crime affermi , 

240 L’Homme trouva dans l’Homme un farouche ennemi. 
La Nature indignée alors fe fit entendre : 

„ Va malheureux Mortel, va, lui dit-elle, aprendre 
' „ Des plus vils Animaux , l’induflrie & les ioins 
„ Qu’exigent ta foiblefie tes divers befoins. 

245 „ Va parcourir les Bois ; que les Oifeaux t’inflruifent, 
„ Et te montrent les fruits que les Builfons produifent. ! 
„ Obfcrve.dans les Champs les pas des Animaux, 

„ Leur inftinét t’apprendra l’art de guérir tes maux. 

„ Voudrois-tu des Saifons braver l’intempérie , 

250 „ De l’Abeille en fa ruche imiter l’induftrie ? 

•» Que 
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„ Que la Taupe t’aprenne à labourer les' Champs; T 
n Que l’exemple du Ver forme des Tiflerans. i 
•> Vois-tu le Nautilus fins rame, fans bon (foie, ) 

» Sur le va lie Océan conduire fa gondole ? 

255 »» Qu’il te montre à voguer fur l’humide Elément, 

» A maîtrifer les flots , à profiter du vent. 

», Ici les Animaux par des régies certaines , 

» Conftruifent avec art des cités fouterraines; 

M Là bâtiflant en l’air fur*des arbres flotans! 

260 „ Ils lavent fe parer des injures du teins. 

„ De leurs lociétés les différentes formes , 

,, Toujours à leurs befoins te paroîtront conformes, 

„ Taprendront,mais trop tard , quelles heureufes Loix 
„ Font la félicité des Peuples & des Rais. • 

265 „ Tu vois de la Fourmi la fage République; 

„ L’ Abeille offre à tes yeux un Etat Monarcliique; 

„ Com- 

E S. 

Vers ï$i- [ Vois-tu le U, sut i ht s , fans rame , fans louvoie. ] 
C’eft un petit PoifTon , dit l’Auteur, qu’Oppien Liv. r. 
de'crit en cette manière. Il renverfe fa coquille, qui xes- 
femble au corps d’un Navire , & nage fur la furrace de 
la Mer : il éléve en l’air deux de fes pattes , qui lui tien- 
nent lieu de mâts : entre ces deux pattes eft une mem- 
brane qu’il étend en forme de voile , 6c il fe lert de fes 
deux autres pattes comme de deux rames. On voit com- 
munément ce Poiflon dans la Méditerranée. 

Vers 266. [„ A’ ^Abeille offre à tes yeux un Etat Monar- 
chique. ] On a voulu nous faire regarder les Sociétés des 
Abeilles comme l’exemple du paît ait Gouvernement Mo- 
narchique j comme lï toujours conduites par un Chef, 
par un Roi, elles ne travailloient aux différens ouvrages 
auxquels elles s’occupent, que pour exécuter fes ordres. 
On a vanté leur admirable liibordination. Tout ce que 
nous favons pourtant , c’eft qu’elles travaillent en com- 
mun avec beaucoup d’iuduftrie à differeas ouvrages. Laïc 
„ • - Roi 
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,, Compare leur génie & leur gouvernement. 

„ L’une pour le Public toujours en mouvement, 

„ EnrichifTânt les Tiens, elle-même enrichie, 

270 ,, PolTéde l’art d’unir l’ordre avec f anarchie, 

„ L’autre, quoique foumife aux volontés d’un Roi, 

„ N’en efl pasuuoins heureufe & moins libre chez foi: 
,, Contente dans le fond de fa chère cellule , 

„ Elle jouît en paix des biens qu’elle accumule. 

275 „ Grave dans ton efprit les immuables loix, 

„ Qui mettent à couvert leur état & leurs droits: 

„ Loix qui de la Nature ont les fcc aux rclpcéhbles, 

„ Loix , que l’arrêt du Ciel rendit irrévocables. 

,, Ta frivole Raifon pour régler les Humains, • 
280 ,, Envain multiplîra fes decrets incertains; 

,, Envain contre la fraude armera la Juftice: 

„ Tu verras fous fon nom triompher la malice, 

„ Et viérime des Loix & de fon Défenfeur, 

„ Le Pauvre fuccomber fous le Riche opprelTeur. 
2S5 „ Va cependant, Mortel, fansloix, fans régies fures, 
„ Va foumettre à ton joug toutes les Créatures, 

,, Et que le plus habile attirant tout à lui, 

„ Commande à fes égaux & leurs ferve d’appui , 

„ Que fachant adoucir leurs mœurs encor fauvages ; 

spo „ En 

e u m \ 3^ v e s. 

Roi eft devenu une Reine, 8e enfuite plufieurs Reines ou 
femelles que nous favons être prodigieufement fécondes : 
mais affurément, nous ignorons fi elles donnent des or- 
dres à tant d’ Ouvriers, 8c rien ne conduit à le penfer, 
malgré tout ce que nous en a rapporte' le plus grand des 
Poètes Latins. 'lUaumur , premier Mémoire four fervir À 
rHiJloire des Infc&os, Vol, I. 
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apo „ En leur portant des Am les divérs avantages , 

„ Il foit par les bienfaits que répand fa bonté, 

„ Obéi co;nrae un Roi , comme un Dieu refpeélé. 

Par ces, mots la Nature excita l’induftrie, ■ 

Et de f [fournie féroce enchaîna la furie. 
ap5 On vit de toutes parts s’élever des Cités , 

Et les Mortels s’unir par des Sociétés. 

D’un Etat commençant la police nouvelle 
Aux Peuples fes voifins fert bientôt de modelle ; 

Et tous deux à l’envi s’augmentant chaque jour,- 
300 Ils s’unifient entre eux par crainte ou par amour. 
L’un offre-t-il aux yeux l’agréable & l’utile? , 

Le Soleil y rend-il la Terre plus fertile ? . 

L’autre eft-il arrofé de paifibles ruifieaux? 

Voit-on dans fes vallons abonder les troupeaux, 

305 Chacun d’eux attiré par cette douce amorce, 

Contre l’Etat voifin veut employer la force. 

Le jour de la Raifon leur défille les yeux , 

Et bannit de leur cœur ces tranlports odieux ; 

Ce qu’ils alloient ravir par la force des armes , 

310 Ils l’obtiennent bientôt fans combats, fans allarmes. 
D’un Commerce réglé les retours aflurés , 

Leur apportent chez eux ces biens fi defirés ; 
L’intérêt fatisfait, la paix efi rétablie; 

Chacun a fon voifin de plus en plus fe lie. 

315 Dans ces jours où régnoient les mœurs, la bonne- foi 
Où la pure Nature étoit l’unique loi , 

Où le cœur s’exprimant fans art & fans contrainte. 
Découvrait fon amour & fans honte & fans feinte; 
Dans ces jours fortunés l’union & la paix , - 

320 A 
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320 Avoîent pour les Humains d’invifibles attraits. 

Les Villes , les Etats , ‘ prirent ainfi naiïïance. 

Arbitre de (on fort, & dans l’in dépendance, 

L’Homme ignorait encor ce pouvoir redouté , 

Qui dans les mains d’ un feul place l’autorité. 

325 Mais bientôt ce pouvoir devenant néceflàire, 

On chercha dans un Roi moins un Maître qu’un Père. 
Un Mortel généreux, par Tes foins, fà valeur, 

Du Public qu’il aimoit faifoit-il le bonheur? 
Adrairoit-on en lui les qualités aimables, 

330 Qui rendent aux enfans les Pères refpectables , 

Il commandoit fur tous, il leur donnoit la Loi, 

Et le Père du Peuple en devenoit le Roi? 

Jufqu’à ce tems fatal, feul reconnu pour Maître 
Tout Patriarche étoit le Monarque, le Précre, 

335 Le Père de l’Etat qui fe formoit fous lui. 

Ses Peuples après Dieu n’avoient point d’autre appui; 
Ses yeux étoient leurs Loix, fa bouche leur Oracle, 1 
Jamais fes volontés ne trouvèrent d’obftacle; 

De leur bonheur commun il devint l’in (hument; 

340 Du fillon étonné fortit leur aliment. 

Il leur porta les Arts, leur apprit à réduire 

Le Feu, l’Air, & les Eaux, aux loix de leur empire; . 

Fit tomber à leurs piés les Habitans des Airs , 

Et tira les PoilTons de l’abîme des Mers : 

345 Lorfqu’enfin abattu fous le poids des années. 

Il s éteint, & finit fes longues deflinées; 

Cet Homme comme un Dieu fi longtems honoré , /. 

Comme un foible. Mortel par les fiens eft pleuré. 

Jaloux d’en conferver les traits & la figure, 

350 Leur 
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350 Leur zèle induftrieux inventa la Peinture. 

Leurs Neveux attentifs à ces Hommes fameux. 

Qui par le droit du fàng avoient régné fur eux , 
Trouvent-ils dans leur fuite un Grand, un premier P érêi 
Leur aveugle refpcét l’adore & le révéré. 

355 Cependant la Raifon venant leur retracer. 

Que la Terre & les Cieux avoient dû commencer; 

Ce principe certain, confervé d’âge en âge. 

Apprit à diflinguer l’Ouvrier de l’ouvrage. 

Mais un feul Ouvrier fans égal , fans ajoint. 

360 En admettre plus d’un , c’efl n’en admettre point. 
Avant que l’efprit faux, rebelle à la lumière. 

De ce dogme confiant eût franchi la barrière , 
L’Homme ufoit des préfens dont le Ciel eft l’Auteur» 
Sans jamais y trouver un piège féduéteur. 

365 Loin de regarder Dieu comme un Maître févére , 

Il le voyoit toujours fous l’image d’un Père; 

L’amour de fes devoirs étoit fa feule loi , 

Et par ce feul amour il lui marquoit fa foi. 

Le Droit Divin ètoit le Droit de la Nature, 

370 II préfentoit à tous une lumière pure. 

De l’Etre Souverain ils n’apréhendoient rien, 

Ils ne voyoient en lui que le fouverain bien. 

Ces deux puiffans refTorts, la Foi , la Politique, 
Rouloient également fur un principe unique ; 

175 Elles avoient pour but d’unir dans notre cœur, 

A l’amour des. Humains l’amour du Créateur. 

Quel barbare Mortel à des âmes efclaves , 

A des peuples captifs dans de dures entraves , 

Enfeigna le premier, malgré l’ordre commun, 

380 Que 
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380 Que tous en général nlétoient faits que pour un ? 
Enorme opinion ! exception cruelle 
Aux points les plus précis de la Loi naturelle ! 

Tu renverfes le Monde, anéantis les Loix, 

Enfantes les Tirans, & dégrades les Rois, 

385 De la fureur aveugle à l’injuftice unie, 

Dans le trouble & l’horreur nàquit la Tiranuie, 

Bientôt pour affermir fa domination , 

Avec elle parut la Superftition. 

La cruelle employant fon zélé fanatique , 

390 S’étendit à l’abri du Pouvoir delpotique. 

Erigea lâchement les Conquérans en Dieux, 

«. Et courba leurs Sujets fous un joug odieux. 

Elle les alfervit aux plus folles chimères , 

Fabriqua de fes mains des Dieux imaginaires, 

395 Dieux foibles. Dieux changeans, injufles, emportés. 
Jouets des pallions amis des voluptés : 

Formés par les Tirans , ils en eurent les vices , 

Et de leurs noire forfaits devinrent les complices. 

L’ainour-propre , elfrené, voulut tout envahir; 

400 Du jufte & de l’injufte habile à fe fervir. 

Il fournit fes égaux à. des loix arbitraires. 

Fit valoir pour lui feul des droits imaginaires. 

S’empara des honneurs, des biens & des plaifirs. 

Et fe crut tout pennis pour flater fes defirs. 

405 Mais ce même amour-propre eft la première caufe 
Des digues qu’à fon cours la Politique oppofe. 

Si l’objet que je cherche avec emprelfement. 

Les autres comme moi l’aiment uniquement. 

D’un bien dont cent Rivaux veulent la jouïlfance, 

; Tonie II. G 4 I0 J e 
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410 Je voudrois vainement dater mon efpérance ; 

Des prières, des pleurs, un irapuiflant courroux, 

.Pourront-ils me fauver de leurs efforts jaloux? 

Au défaut de la force une coupable adreffe, 

Pour enlever mes bieus emploîra la fineiïe; 

.415 Ainfi la Raifon veut que pour ma fureté, 

cje fonffre que la Loi gêne ma liberté. 

L'intérêt eft égal, alors chacun confpire 

A garder de concert ce que chacun defire; 

Pour leur propre avantage .à la vertu forcés, 

420 Les Rois mêmes, les Rois furent intéreffés 

A régner par douceur, & non par- violence, 

A régler les defirs de l’avide puifiânce; 

Et l’amour-propre fit un habile trafic 

Du bien particulier contre le bien public. 

425 Alors le Ciel forma des Hommes magnanimes, 

Poëtes, Orateurs, Philofophes fublimes ; 

Les uns pleins de refpeét pour la Divinité , 

-Les autres par amour de la Société, 

Trouvèrent cette Foi, cette Morale pure, 

430 Que leurs premiers Auteurs tenoient de la Nature. 

Ils marchèrent an feu de fon ancien flambeau , 

‘Trop fages pour vouloir en chercher un nouveau; 

•Cherchant du Créateur à rétablir l’ouvrage. 

Ils en tracèrent l’ombre au défaut de l’image. 

435 On dut à leurs avis ces falotaires Loix, 

Qui règlent le devoir des Sujets & des Rois ; 

•Ils leur apprirent fart d’ufer de leur puiffance , 

Et fans trop de rigueur, & fans trop d’indolence; 

Malgré l’ordre inégal & des biens & des rangs , 
f - 440 Ils 
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440 Us lièrent entre eux les Petits & les Grands. 

Un feul eft opprimé ; des rapports infaillibles 
Rendent à fon malheur tous les autres fenfibles ; 

D’un defbrdre apparent vint un ordre réel » 

Des divers intérêts le choc continuel 
44 S Produifit de foi-même un concert agréable. 

Et l’Etat prit enfin une forme durable. 

Tel eft de FUnivers l’harmonieux accord. 

Où par leur union , par leur commun effort , 

Dans un ordre confiant les différentes caufes 
450 Aux deffeins du Très-haut ramènent toutes cftofes. 

Sans pouvoir fe fouftraire à fes prenantes Loix, 

Homme, Anges, Animaux, Maîtres, Efclaves, Rois, 
Courent au même but d’une vitefle égale. 

Et fervent de concert à la fin générale. 

455 Que les Spéculatifs recherchent follement. 

Quel plan eft le meilleur pour le Gouvernement. 

Tel qu’il foit, le meilleur, c’eft le plus équitable. 

Et dont le bien public eft l’objet immuable* 

Laiffons les faux zélés dans leur prévention , 

460 Parler aveuglément de la Religion. <, 

Tout ce qui contredit cette fin principale, 
t Que Dieu fe propofa pour fa Loi générale, > 

Porte vifiblement l'empreinte de l’Erreur: 

Mais la Religion, qui corrigeant le cœur, 

465 Seule procure à l’Homme un bonheur véritable. 

Ayant Dieu pour Autepr, eft feule refpeftable. 

L’Homme ainfi que la Vigne a befoin de fuppod. 

Il lui faut des liens pour le rendre plus fort. 

Comme ces Feux du Ciel , ces Planètes brillantes , 

. . î . G a 470 Qui 
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470 Qui roulant fur leur axe en leurs marches confiantes , 
'Du même mouvement, qui fubfifte toujours. 

Vont autour du Soleil continuer leurs cours. 

Ainfi par des rapports réels , mais infenfibles , 
Quoiqu’oppofés entre eux , cependant compatibles., 

47 5 L’Homme éprouve en fon cœur deux mouvemens divers, ’ 
Dont l’un tend à lui-même, & l’autre à l’Univers. 

Par l’ordre, merveilleux qui régne en fes parties* 

Qui pour la même fin les tient affujettics , 
L’amour-propre & l’amour de la Société , 

480 Tous deux de même efpéce, ont même utilité. 

Fin de la Troijjémt Epitrt. 
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D E la nature & de l'état - de f Homme par rapport 
au bonheur. Qiieft-ce que le Bonheur? Il a été' 
mal défini par lesPbilofophes. Tous ' les Hommes ten- 
dent tous également au bonheur , & tous peuvent éga- 
lement y atteindre ■« Dieu gouverne par, des. Loix.giui- . 
raies , & non par des Loi x particulières ; il veut que 
le bonheur foit égal. Pour être tel , il doit fie trouver 
dans la Société , parce que tout bonheur particulier dé- 
pend 'du bonheur général. U or dre , la paix , & lebie» 
de la Société , demandent que les biens extérieurs foient 
partagés inégalement entre tous les Hommes. Le bon- 
heur ne confifie donc point dans ses -fortes de biens. Mal- 
gré cette inégalité , la Providence , par le moyen de la 
crainte oh de T cfpérance , fait rendre tous les Hommes 
également heureux. En quoi confifie le bonheur de 
f Homme comme individu. Jufqidà quef Joint fon bon- 
heur efl-il compatible avec Tordre général de T Uni- 
vers? Ile fi injufie d'imputer à la Vertu , les calami- 
tés qui ne font qu'une fuite des Loix générales de ta 
Nature. Combien il eft déraifonnable d'attendre que 
Dieu changf V ordre des Loix générales en faveur de 
quelques Particuliers. Nous ne pouvons connoUrc ici 
Drècifément quels font les gens de bien; mais quels qu'ils 
foient , ils doivent être , à tout prendre , certainement 
les plus heureux. Les biens extérieurs ne font pas une 
i . : M G 3 vra\r 
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vraye rêcompenfe. Ils font fouvent incompatibles avec 
la vertu , & fouvent ils la détruifent. Ils ne peuvent 
rendre heureux un Homme fans vertu. Preuve de dé- 
tail, ricbeffes, dignité s, naijfance, grandeur , renom- 
mée, talens fupérieurs. Les Hommes font malheureux 
avec lapojfeffion de tous ces biens. La vertu feule con- 
fitue un bonheur , dont ! objet ejl univerfel & étemel. 
La perfection du bonheur conjijle dans P amour de Dieu 
6? dans I amour des Hommes. Récapitulation des prin- 
cipes renfermés dans les quatre Epitres. 
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E PITRE QUATRIEME. 

O Bonheur, le mobile & la fin de tout Etre! 

Sous quel nom aux Humains te fefai-je connoltre ? 
Tranquilité, douceur, plaifir, contentement. 

Charmant je ne fai quoi , qu’un fecret fendment, ■ 

5 Qu’un foupir éternel inceflammeut appelle! 

Toi dont l’efpoir flatteur dans leur courfe mortelle. 
Endurcit les Humains contre les coups du fort; 

Qui leur fais fans pâlir envifàger la mort! 

Objet fixe & changeant , dont les Foux & 4 es Sages 
jo Se forment tour à tour de coufufes images , 

Qui toujours prés de nous, trompes notre defir. 

Et fuis dans le moment où l’on croit te faifir! 

Plante qui dans les Cieux as pris ton origine-. 

Si portée ici-bas par une main divine, 

15 Tu juges des Mortels dignes de t’élever, 

Dfe-nous, en quel climat ils peuvent te trouver! ' 

Eft-ce aux rayons trompeurs d’une Cour opulente. 
Qu’on voit s’épanouir ta beauté ra vidante? 

G 4 * Sors- 
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Sors-tu des lieux profonds , qui dérobent aux yeux 
ao De l'or, du diamant, les tréfors précieux? 

Peut-on dans les traufporrs d’une favante ivrefle 
Te trouver fur les bords qu’arrofe le Permeffe? 

Ou doit-on te chercher à l’ombre des lauriers. 

Que la gloire promet aux travaux des Guerriers ? 

25 Quels font les champs heureux où tu te plais à naître ? 
Quels font les trilles lieux où tu crains de paraître? 
Quand pour te voir fleurir nous travaillons envain, 

- Accufons la culture , & non pas le terrain. 

Le plus affreux féjour , le lieu le plus tranquile , 

30 Au bonheur tour à tour peuvent fcrvir d’afile. 

Ou l’on ne doit jamais le voir & le goûter, * 

Ou par- tout fur nos pas il doit fe préfenter. 

L’or, ce grand fédu&eur, fitr lui n’a point d’empire,. 
Le mérite lui plaît , & la vertu l’attire. 

35 S’il dédaigne des llois la faftueufe Cour, 

Il a chez toi, Milord, établi fon féjour. 

Au folide bonheur quel chemin peut conduire? 
Philofophes fameux, daignez nous en inftruire! 

Mais vous ne débitez que fonges incertains. 

40 L’un veut que je me livre à fervir les Humains. 

L’autre veut qu’en fecrêt une vie inutile. 

Me rende fans emplois fatisfait & tranquile. 

Celui-ci moins fenfé me répond vaguement. 

Qu’il place le bonheur dans le contentement. 

45 Celui-là du plaifir efclave volontaire, 

Le croit pour le bonheur un fecours néceflaire. 

Un autre condamnant jufqu’au moindre defir, 

Croit qu’en vivant fans peine on vit avep plailir. 

lion- 
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fionteuK égarement ! trop aveuglé ignorance ! 

50 Jamais du vrai bonheur ils n’ont connu l’eflénce. 
D’autres doutent de tout , & par un fier dédain, 
Refufent de chercher un bonheur incertain. 

De ces guides trompeurs fuyez la route obfcure-,. 
Et fuivez conftamment les pas de la Nature. 

55 Qui , fur tous les efprits , & fur tous les états. 

Le bonheur fait briller fes folides appas. 

Au gré de nos defirs il s’offre de lui-même, - 
Et dédaigne toujours ce qui tend à l’extrême. 

Qui pofféde un fens droit, qui pofféde un bon cœur, 
60 A dans fon propre fond la fource du bonheur. 

Chacun fe plaint du Ciel, & follement faccufe 
De prodiguer à l’un ce qu’à l’autre il refufe.. 

La Raifon eft pour' tous , & ce riche prélènt • < 

Eft pour les rendre heureux un moyen fuiïliànt., 

65 Mortels ! je le répété,- une Loi générale 
Détermine toujours la caufe principale 
Vous voulez que fes foins 11e s’attachent qu’à vous* 
Elle veut le bonheur, non d’un feul, mais de tous. 
Dans les dons différens que le Ciel diftribue, 

70 Sa profonde fageflTe a ce principe en vue. . 

„ Pourquoi, me direz-vous, le bonheur des Mortels 
„ Etant l’unique objet des Decrets étemels ? 

„ Pourquoi dans tous les biens un inégal partage ? 

„ Pourquoi ne pas donner à tous même avantage ? 

75 L’Ordre ; cet inflexible & grand Légiflateur,. 

Qui des Decrets du Ciel eft le premier Auteur ; 
L’Ordre veut que les uns brillent par la fageffe,- 
Les autres par le rang, .ceux-ci. par la richefte, y * 

", G 5 Ceux- 
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Ceux-là par leurs talens, tandis qu’abandonnés, : 
8 o Sans aucun de ces dons la plupart femhlent nés. 
Quiconque du bonheur connoîtra la nature,:. . 

Et bravera des fens l’agréable impofture. 

Ne penfera jamais qu’il ne puifie être heureux, 

• n Sans le fragile appui de ces biens dangereux , 

85 De l’Etre Souverain l’éternelle fagefle 
Pour tous également agit & s’intérefle. 

Et de fes dons divers le partage inégal .1 
Devient le fondement du bonheur général. 

Çeft par ce feul motif qu’elle le fait dépendre 
90 Des fecours mutuels que nous devons nous rendre 
Et chacun attaché par ce fecret lien , 

Fait le bonheur commun en travaillant au fien. * 
Çe mélange étonnant qui régne en la Nature, 

Des Monts & des Vallons l’inégale ftruéture , 

95 Et du Chaud & du Froid les co'ntraftes divers. 
Ne concourent-ils pas au bien de l’Univers ? 

Des différens états latrompeufe apparence. 

Ne met dans le bonheur aucune différence. 

Il 11e change jamais, il eft le même en fol, 

100 Dans le plus vil Sujet, & dans le plus grand Roi 
Lorfque de l’Eternel la fàgeffe infinie > 

Soufla fur les Mortels un principe de vie, 

Il mit en même tems dans le fond de leur cœur 
Un principe fecret d’où coule le bonheur: 

105 Mais que diftribuant les biens de la Fortune, 

Il en forme pour tous une maffe commune. 

De cette égalité naîtroient mille débats, 
L’Homme fcroit en proye à d’éternels combats. 
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S*îf eft vrai qu’au bonheur tout Mortel peut prétendre , 
no Et que d’un jufte choix le Ciel l’ait fait dépendre. 
L’aura-t-il donc placé dans des biens fuperftus ; 

Plutôt dûs au hazard qu’à nos propres vertus ? 

A fes adorateurs la Fortune propice 
Difpenfe fes préfens au gré de fon caprice: 

U 5 Selon qu’elle elt facile ou rebelle à leurs vœux. 

Le Vulgaire les nomme heureux ou malheureux.' 
Laiffons-le s’éblouir d’une fauflè apparence , 

Le Ciel les rend égaux dans fa jufte balance. 

Vous verrez les premiers par la crainte agités , • 

1 20 Tandis que les féconds par l’elpoir font flatés. 

Les biens, le maux préfens que le Ciel leur envoyé, 

Ne font point des Mortels la triftefle ou la joyc; 

Mais -la crainte où l’efpoir qu’ils ont de l’avenir , 

Font toujours en fecret leur peine ou leur plaifir. 

-125 O L quelle eft votre erreur, vils Enfans de la Terre? 
Olèz jufques aux Cieux porter encor la guerre; 

Allez, & par des monts fur des monts entaffés. 

Retracez des Géans les projets iufenfés. 

Mais d’un bras immortel la foudre vengerefle. 

De vos honteux efforts confondra la foiblefle: 

Votre rébellion, vos projets, votre orgueil. 

Sous ces rochers brulans vous ouvrent un cercueil. 

Sachez que tous les biens dont la Nature fage. 

Eu nous donnant le jour nous procure l’ufage , 

135 Le charme fédufteur, dont s’enivrent les fens, 

Les plaifirs de l’efprit encor plus raviffans. 

Ces biens qui du bonheur portent le carattére, 

Sont la fanté, la paix, le fimple néceffaire. 

G k LorP 
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Lorfque fur la nature 011 régie fes befoins , 

140 Combien s’épargne-t-on de travaux & de foins ! 

Cherche à fuivre en tous points la fage tempérance, * 
Un corps robufte & fain en eft la récompenfe. 4 * 
Pour vous, ô Paix du cœur, digne Fille des Cietix, 
Vous êtes du bonheur le gage précieux. 

145 La Fortune en fuivant un aveugle caprice. 

Aux Bons comme aux Méchans peut fè montrer propice; 
Mais envain de fes dons nous fouîmes pofl'efleurs , 

S’ils ne font mérités, ils n’ont plus de douceuTs. 
Comparez deux Rivaux dans leur pourfuite ardente, 

1 56 Des biens & des honneurs ils ont la même attente ; 
L’îm veut y parvenir à force de vertus , 

L’autre par des forfaits: qui des deux rifque plus ? 
Contemplez par le fort la Vertu poursuivie. 

Aux plus funeftes coups fans relâche aiTervie; 

155 Voyez régner le Vice au gré de fes defirs , • 

Triomphant dans le fein des biens & des plaifirs : 

Qui des deux eft pour vous un objet refpectable? 

Qui des deux, dites-moi, vous paroît miférable? 

Ces biens & ces plaifirs, ou vains, ou dangereux, 

\ 6 o Qui flatent baffement l’orgueil du Vice heureux; 

Ou la Vertu les fuit redoutant leur furprife, . 

Ou fa noble fierté les hait & les méprilè : 

Ce mépris , cette haine empoifonne les biens , 

Dont jouit un Méchant par d’indignes moyens: 

165 II manque à fon bonheur de ne pouvoir prétendre. 
Aux refpeéts que les Bons refufent de lui rendre. 

Funefte égarement! trop aveugles Mortels, 

Que vous connoilîez mal les Decrets éternels! 

• ' La 
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La Vertu, félon vous, n’eft qu’un trille avantage; 

170 Selon vous, le malheur en eft tout l’appanage; 

Tandis qu’en fes projets le Vice fortuné , 

A jouïr du bonheur vous paroît deftiné. 

Qui fait fe renfermer dans de juftes limites,. 

Toujours fournis aux Loix que le Ciel a prefcrites,. 

175 Attentif à régler fon efprit & fon cœur, 

Eft dans le vrai chemin qui conduit au bonheur. 

Voi T u r e n n e arrêté dans fa noble carrière , 

Par un cpup foudroyant couché fur la poulliére ; 

Voi fon digne Rival, ce cœur. plein d’équité, 

180 Dans l’horreur du tombeau Berwik précipité;. 

Voi S 1 d n e v , voi Falkland , fi fiers dans les allarmes , 
Tout couverts de leur fang, nous demander des larmes. 

Parle, 

Tl E M ^4 \ V ES. 

Vers 18c. \Dans P horreur du tombeau B ERWIK pr 'ci- 
pi;:.] J’ai cru qu’il me (croit permis d’ajouter Mr. le Ma- 
réchal de Berwik aux Grands-Hommes dont parle iciMr. 
Tope. Je n’ai pu m’ empêcher de rendre cet hommage à 
la mémoire d’un Héros qui a fait tant d’honneur aux Ar- 
mes &. a Ja Religion, & dont les vertus me font d’autant 
plus préfentes , que j’avois été charge de prononcer fon 
Oraifon funebre. 

Hti fethem accumulera donis <£r fungar ineati 
Munert. 

Vers 1 *1. [Voi S idh e y , voi. Falkland / fiers , &c .1 
Fhilippe Sidney eft compte' parmi les plus Grands-Hom- 
mes de 'Lettres, de Guerre & d’Etat qu’ait produit l’An- 
gleterre. Il fit dans fa jeuneffe un Roman , intitulé /’^r- 
mdie : Ouvrage qui eft regardé par les Anglois , comme 
le meilleur qu’ils ayent en ce genre. Il tradurfit une par- 
tie du Traite de la \eligion Chrétienne par Philippe de-Mor- 
nav , & plufieurs autres Pièces. La grande réputation qu’il 
s’etoit acquife dans fon Ambaffade auprès de l’Empereur, 
& dans les Pays - Bas où il commanaoit une partie des 
Troupes que la Reine Elifabeth avoit envoyées au fccours 
des Hollàndois , engagèrent les Polonois a jerter les yeux 
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Parle, eft-ce la vertu qui termine leur fort , 

Ou le noble mépris qu’ils ont fait de. la mort? 

185 Cher Dïgby, digne objet des pleurs de ta Patrie,, 
Eft-ce donc la vertu qui t’arrache à. la vie? 

Des traits les plus brillans après t’avoir . orné, . 

Comme une jeune fleur t’a-t-elle moiflonné? 

Si la vertu du fils hâta fes deftiuées, 

190 Pourquoi comblé d’honneurs & furchargé d’années-, . 

Le 

E M SL V' E S ‘ ’ 

«L 

fui lui pour la Couronne de Pologne ; mais la Reine ne 
voulut pas lui permettre de fe prêter à leur bonne volon- 
té Elle le nomma Gouverneur de Fleffingue 8c de Ra-- 
mckeus. Il mourut avec de grands fentimens de piete , 
dtune blcflure qu’il r^ut dans le combat de Zutphen con- 
tre les Efpagnols. - 

Vers x 81 . [— Voi F al Kl. and, fi fitrs dans les allar- 
mes.'] Le Vicomte de Falkland étoit Sécretatfe-d’-JEtat du - 
Roi Charles 1. Il n’étoit âge que de trente -trois ans, 
lorfqu’il fut tué à la bataille de Newbuiy contre les Re- 
• belles. Il conferva toujours à la Cour , & au milieu des 
plus grands Emplois , une probité 8c une droiture dignes 
des premiers tems. Il ne put jamais gagner fur lui d’em- 
ployer ni de récompenfer des Efpions , ni d’ouvrir les let- 
tres qui venoient des perfonnes i'ufpeftes d entretenir des 
correfpoudances dangcieufes à l’Etat , ni en general de 
fe prêter à aucun de ces artifices que la foiblefle ou la 
méchanceté des Hommes rendent neceflaires a ceux qui 
gouvernent. Il étoit verfé dans la connoiflance des meil- 
feurs Auteurs Grecs 8c Latins , tant Sacrés que Propha- 
nes II mourut , dit Clarendon , avec toute 1 innocence dç 
moeurs qu’on confeive dans la première jeunefle , 8c avec 
toutes les connoiffances 8c les vertus qui ne font ordinai- 
rement que le fruit d’une longue vieillcflc. Clarendon II fart, 
*/ tbt Hi fi or i of tbe \tbellion. Vol. 111. 

Vers 185 . [ Cher Digby , digne objet des pleurs de ta Pa- 
trie.] Il étoit fils du Milord de ce nom qui vit encore, 8c 
• qui eft dans une très-grande confédération , quoiqu’il ne 
pofféde aucunes Charges ni aucuns Emplois a U Cour. 
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Le Père jouït-il d’un defhn glorieux? ■ - •; 

Lorfqu’aux Champs de Marfeille uu air contagieux ’ 
Portoit l’affreufe mort fur fes rapides aîles , 

Pourquoi toujours en bute à fes flèches mortelles , 
ip5 Un Prélat s’expofant pour fauver fon Troupeau, 
Marche-t-il fur les morts làns defcendre au tombeau? 
Pourquoi le jufte Ciel dans cette coune vie. 

Qui par tant d’accidens nous efl fouvent ravie,. 

Aux pauvres, comme à moi, préparant des fecours, 
300 D’une Mère que j’aime épargne-t-il les jours ? (traire 

Qu’eft-ce qu’un MalPhyfique? un Changement con- 
Aux Loix de la Nature en fon cours ordinaire. 
Qu’eft-ce qu’un Mal Moitl? un trille Egarement 
De notre volonté , qui change à tout moment. 

£05 Dieu, feul Auteur du Bien en formant toute chofe. 
Du Defordre & du Mal ne peut être la Caufe ; 

Sa 

t^emmt^h_ves. 

Vers 19J. [Vn Prélat s’expefant pour fauver fon Trou- 
peau.'] Henri Xavier de Belfonce , encore aujourd’hui Evê- 
que de Marfeiile, 5 c nommé en 1709. 

Vers zoo. '[D’une Mère que j’aime cpargne-t-il les jours.] 
la Mère de Mr. Pope vivoit encore , lorfque ces Epitres 
parurent} elle eft morte en 1733 > âgée de 93 ans. Elle 
ctoit diltinguée par fa piété 8 c par fon amour pour les 
Pauvres, il en parle plus au long dans une Epitrc en 
Vers , adreflee au célébré Dofteur Arbuthnot : Pièce d’au- 
tant plus curieufe, qu’elle contient une Apologie des écrits 
8 c de la perfonne de l’Auteur. Il y donne auffi de gran- 
des marques de refpeft pour la mémoire de fon Père , qui 
étoit d’une famille noble , originaire de la Comté d’Ox- 
ford. 11 mourut en 1715- à l’âge de 73 ans. Au relie, 
quoiqu’il y ait longtems que Mr. Pope foit regardé com- 
me le premier parmi les Poètes de fa Nation , il n’a pas 
encore joans, étant né en 168S. Ainli il y a lieu d’el- 
pérer qu’il coafcrvera encore longtems un rang û gloiieux. 
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Sa Sageffe immuable en formant l’Univers, : VJ ; I 
Lafffe un mouvement libre à fes Etres divers. J 
L’Homme voit dans le mal une flatteufe amorce , ■'! 

210 L’admettant dans fon fein, il en accroît la force. 

Lorfqu’un fils en naiflant apporte un mal caché , r 

Fruit honteux des plaifirs d’un Père débauché 
Vous en blâmez le Ciel: blâmez donc fa juftice^ :;i : 
Lorfqu’ihpermet qu’ Abel, le jufte Abel périlfe. . /) 

215 Ne penfez pas que Dieu, comme un timide Roi,, 

Changeant à votre gré. fa primitive Lot, /I ; 

Pour quelques Favoris- qu’il adopte & qu’il aime-,- • 

De ce vafte Univers dérange le Syftêrae.- 1 y > 

Quoi ! pour céder aux cris d’un Sage infortuné r . , 

22Q D’un tourbillon de feu par-tout environné,. : 
L’impétueux Ethna rappellant fon tonnerre • 

Le renfennera-t-il dans le fein.de la Terre?. 

Bethel! lorfque l’Hiver tu te feus oppreiïe. 

Cédant à tes vertus , le Ciel fera forcé 

22 5 De 

e m u \ 3^ v e s. 

... * 1 * 

Vers 219. [SJj»»// peur céder aux cris d'un Saie infortu- 
né. ] L’Auteur fait fans - doute allufion à la trifte fin de 
Pline l’Ancien. Ce célébré Naturalifte ayant voulu exa- 
miner de trop près le fameux embrafement du Mont Vé- 
fuve , qui arriva l’an 79. de J. C. fut tout-à-coup enve- 
loppé d’un tourbillon de cendres & dî vpeurs fulphu- 
reufes qui le fuffoquérent. - . . 

Vers 223. [B’thcl! lorfque l'Hiver tu te fens opprejfé. ] 

C’eft un Gentilhomme particulier qui vit à Londres dans 
une grande réputation de vertu & de probité j ileft d’une 
conftitution tres-foible. Mr. Pope , dans tjne de fes Epj- 
tres Morales en Vers, le loue de ce qu'il dit toujours 'ce 
qu'il penfe , & de et qu il ne penft jamais 'que ce qu'il doit 
uuftr. 
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225 De fixer des Saifous l’mconftance ordinaire. 

Pour rendre en ta faveur l’air doux & falutaire, 
Sufpendra-t-il dans l’air. un rocher ébranlé; 

Parce que fous fon poids tu peux être accablé? 

Ira-t-il révoquer la Loi qui détermine 

• 30 Chaque corps à tomber du côté qu’il incline? 

Faudra-t-il d’un vieux Temple affailTé par les ans,. 
Rafermir tout-à-coup les piliers chancelans; 

Attendre que Charters y porte un front coupable r 
Et qu’en ce même inftant une voûte l’accable? 

23 5 Que fi vous condamnez dans vos injuftes vœux 

L’arrangement d’un Monde où le Crime eft heureux,. 

Sui- 

\ E M ^ V ES. 

Vers 233. [Attendre nxe Chartfrs r porte ur, front 
coup, -Lie.] François Charters a peut-être etc le feul hom- 
me qui ait trouve le fecret de tromper , fans jamais em- 
ployer le mafque de la vertu 8 t de l’honneur. A l’excep- 
tion de la prodigalité 8 c de l’hipocriGe , il s’étoit rendu 
infâme par toutes fortes de vices : fon extrême avarice 
l’avoir garanti du premier, 8 c fon impudence fans égale 
ne lui permettoit pas de recourir au lecond. Etant Enfei- 
goe en flandres, il fut chafte de fon Régiment, 8 c banni- 
enf.iite de Bruxelles Sc dcGand pour difFerens vols. Après 
avoir par fes friponneries gagne confidérablemen: au jeu , 
il fe mit à piêter à grofi'e ulure, qu’il exigeoit avec une • 
rigueur exceffive, 8 c fit de fa demeure une de ces muifons 
dont le nom feul eft infâme. Enfin , par uné attention 
continuelle à profiter des vices , des befoms , 8 c des folies 
des Hommes , il amaffa des biens injmenfes pour un Par- 
ticulier. 11 fut deux fois mis en Juftice pour crime de 
Viol } mais fes richeffes le mirent à l’abri de la fé vérité 
des Loix , 8 c il en fut quite pour quelques mois de pii-, 
fon. v 11 eft moît en Ecofle en 1731- âge^ de 62. ans. La 
corruption de fes mœurs l’avoit rendu fi odieux , qu’à 
fon enterrement la Populace fe mutina , brifa fon cercueil, , v 
8 c voulut jetter fon corps à la YQÎiic. Mx. P»pc x 

Th'-rd E:hiK. Epïftie. \ 
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Suivons pour un moment votre aveugle manie , 
Mettons dans l’Univers plus d’ordre & d'harmonie. 
J’en conviens avec vous , des Hommes vertueux , 

240 Méritent le projet que nous formons pour eux. . 

De Jufles feulement compofons un Empire; 

Mais dans le fond des cœurs Dieu feul a droit de lire. 
Hé ! quel autre qu’un Dieu pourra nous révéler 
Ces Julles que vos foins prétendent ralfembler ? 

245 L’un croit voir dans Calvin un organe célefle ; . 
Comme un monftre. infernal un autre le dételle. 

Ce qui pour une Sefte efî une Vérité , 

Gomme un Dogme trompeur par l’autre eH rejettét- 
De divers préjugés nos âmes poflédées,. 

•50 Sur les mêmes fujets ont diverfes idées. 

Ce qui fait mon plaifir deviendroit ton tourment, . 

Le prix de ma vertu feroit ton châtiment. 

L'es plus Sages toujours ne penfent pas de-même ; ' 
Seraient -ils donc heureux par un même Syftème ? 

255 Que chacun des Mortels en ait un différent. 

On verroit bientôt naître un defordre plus grand. 

Tout eft bien comme il eft: l’arrangement, du Monde _ 
• Prouve de l’Eternel la fageffe profonde. 

A Céfar criminel ce Monde abandonné , . 

560 Au vertueux Titus ne fut-il pas donné ? 

Qui fut le plus heureux ? l’un, dont l’ame hautaine : 
Fit gémir dans les fers la Liberté Romaine; 

Ou l’autre, dont les vœux n’étoient point Satisfaits,., 
S’ü ne marquoit Tes jours par autant de bienfaits.? • 

265 • La Vertu, direz-vous, froidement admirée, , 

Ala. trille indigence eft quelquefois livrée,.. 
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Et le Vice orgtiilleux jouit du fuperflu. 

Quoi ! l’abondance efl-elle un prix de la Vertu ? 

Cefl le prix du travail; les foins, la vigilance, 

270 Doivent même aux Médians procurer l'abondance. 
C’eft bien la mériter, que d’affronter les mers, 

Où pour l’avidité tant d’écueils font couverts. _ 

Le Sage eft quelquefois ami de l’indoleuce. 

Et d’un œil dédaigneux regarde fopulence; 

275 Le feul contentement ell: l’objet de fes vœux. 

Mais donnons-lui du bien , le croirez-vous heureux ? 

„ Non fins-doute, il lui faut la fauté, la puifTance; 

,, C’eft-Ià de fes vertus la jufte récompenfe. 

Ajoûtons, j’y confens, & puifTance & fanté, 

*8o Qu’il ait ce qui peut plaire à la cupidité.. 

„ Pourquoi , me direz-vous , lui donner des limites ? 

„ Aux dons qu’il doit prétendre , en eft-iî de prefcrites ? 

„ Voulez-vous que d’un autre il reçoive la Loi ? 

„ Pour prix de fes vertus, je prétends qu’il foit Roi. 
285 Mais pourquoi de fes droits reftraindre l’étendue 
Aux biens extérieurs qui brillent à la vue ? 

Demandez qu’il fok Dieu , demandez qu’à fes yeux 
La Terre offre l’éclat & les plaifirs des Cieux. 

De defirs èn defirs votre aveugle manie 
apo Epuiferoit de Dieu la puifTance infinie. 

Pourroit-elle jamais raflafier un cœur. 

Qui dans ce qu’il n’a pas Veut chercher le bonheur ? 

Le calme d’un cœur pur, les délices d’une ame. 
Qu’aucun trouble n’émeut , qu’aucun defir n’euflame ; 
295 Bonheur que l’Univers ne fàuroit procurer. 

Que tout l’efïbrt humain ne fàuroit altérer; 

*" Bon- 
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Bonheur qui dans nous feuls doit prendre fa naifihnce," 
Voilà de la Vertu la digne réçompenfe. 

Voulez-vous qu’en un char fait pour la vanité , 

300 De fuperbes Courfiers traînent l’humilité ? 

Qu’à conferver nos droits ia Juftice occupée, . . 

Porte du Conquérant ia criminelle épée ? 

Et que la Vérité, {impie dans fa candeur. 

Se pare de ia pourpre & marche avec lplendeur ? 

305 Que l’Amour généreux qui défend la Patrie, 

Prenant le feeptre en main, fe change en tiraunie ?• 

De ces dons la Vertu couuoifl’ant le danger, r •• 

Ou les fuit, ou du-moins gémit de s’en charger.. ■s 
Tel qui dans fou printems croit plein de fagelfe, 

310 Gâté par la Fortune a terni fa vieillelfe. 

• Commençons par l’attrait, qui fur le cœur humaia- 
A pris plus que tout autre un pouvoir fouverain. * 

La Ridielfe jamais 11’eut un droit légitime 
De gagner notre. amour, d’attirer notre éditas»- 
315 Des Parlemeus entiers, à ia honte des Loix, ’ • , .j 

Ont quelquefois vendu leur criminelle voix: 

Mais l’eftime de l’amour, libres dans leurs fuifrages, 

A la feula Vertu pré (entent des hommages. 

Ce Mortel verteux, doutée cœur,& l’efprit 
S 20 Le font chérir des fiens autant quolles'Chérit;, 

Qui porte en un corps, fain une ame encor plus faine, , 

Le croirez- vous l’objet de la Çélefte Haine, , . L; > 

Parce qu’au néceflaire étroitement borné , 

A d’amples revenus il u’eft point deftiné ? (mes , 

325 Et la honte & l’honneur fout dans les mains des hom-; ( - 
Iis ne dépendent point de la place où nous famines... t t 
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Le Ciel en divers rangs voulut nous établir. 

Le véritable honneur cil de les bien remplir. 

La Fortune, à juger par la feule apparence, * 

330 Entre tous les Mortels met quelque différence, - 
L’un dans un riche habit nous montre fa fierté, 
L’autre fous des lambeaux cache là vanité. 

Couvert d’un tablier PArtilàn fe pavane, 

Le Prêtre s’applaudit dans Ta longue- fontaine. 

335 Un Moine de fou froc fe couvre gravement, 

La Couronne eft d’un Roi le fuperbe ornement. 
Quoi , s’écrira quelqu’un , le Froc & la Couronne ! 
Rien n’eft plus différent. Mon difcours vous étonne. 
Apprenez qu’à mes yeux les Vices , les Vertus , 

340 Le Sage & flnfenfé différent encor plus. 

Que d’un lâche Artifan imitant la baffeffe. 

Le Prêtre comme lui fe plonge dans l’ivreffe; 7 
Qu’à l’exemple d’un Moine un Monarque indolent 
N’apporte à fes Confeils qu’un efprit nonchalant; 
345 Et lé Prêtre & le Roi n’ont rien de refpeétable ; 
C’eft un vil Artifàn, un Moine méprifable. 

Par le mérite feul on peut être élevé. 

Tout eft bas &: rampant quand on en eft privé. 
L’état le plus abject , -comme le rang fuprême, 

350 Sont les dehors de l’Homme , & non pas l’Homme raênrô 
Les Rois, & plus fouvent les Maîtreffes des Rois, 
Te pourront illuftrer fans raifon ni fans choix. 

Du fang de tes Ayeux tu vantes la nobleffe, 

. Je veux qu’il ait coulé de Lucrèce en Lucrèce: 

355 Mais 

■ T^EM^T^ÿ^V ES. 

Vers JJ4- [Je vtHX tjn'il ait tanlt de Lttcre'ce en LturtCc. ] 
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355 Mais ne m’étale point leurs Titres faftueux* 

Il faut me les montrer conftamment vertueux. 

Dignes par leurs travaux de vivre dans l’Hiftoire, 

Si tu veux fans rougir te parer de leur gloire. 

S’ils ont vécu fans mœurs , fins courage & (ans foi , 
360 Le nom qu’ils t’ont laifTé ne parle plus pour toi: 
Vainement leur Noblefle, où tou orgueil fe fonde, 
Remonteroît au tems du naufrage du Monde; 

Ce nom qu’ils ont terni, bien loin de t’illuftrer, 

Aux yeux de la Raifon doit te deshonorer. 

365 D’un cœur ignoble & bas rien u’elface les taches, 
Rien 11e peut annoblir ni des Sots ni des Lâches; 

Et fulTent-ils iffus du premier des Taibots, 

Je ne refpeéte point des Lâches ni des Sots* 
Contemplons la Grandeur, d’où prend-elle naiflance? 
•3 70 Qui la fait éclater? la valeur, la prudence. 

Politiques profonds ! rapides Conquérans ! 

L’Univers éblouî vous place aux premiers rangs. 

’Que pour en mieux juger la Raifon nous éclaire'; 

Les Guerriers font marqués au même caractère, 

'375 Depuis ce Furieux de carnage altéré , 

Du beau titre de Grand par la Grèce honoré, 
Jufqu’à ce Roi du Nord , dont la valeur extrême 
Ne fut pas moins funefte aux autres qu’à' lui-même* 

Un 

H E M \ 7 ^ V E S, 

On peut voir par ce Vers, Sc par plufieurs autres du mê- 
me Auteur , que les Poëücs de Delpreaux lui font fami- 
iic'res. • ’ 

Vers 367. [ Et fujfent - ils iffus du prtftiiir des TalbetftJ 
C’eft le nom d’une des plus grandes Maifons d’Angleter- 
re , d’où font fortis les Seigneurs de Giafton , depuis Com~ 

- tes de Shrewburyy r 7 
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Un Héros cherche à vaincre, & ne peut s’en Jaiïèr, 
•380 Tant qu’il lui refie encore un peuple à terralicr. 

Un Héros fur fes pas 11e tourne point la tête. 

Il court rapidement de conquête en conquête, 

'Et fans-celTe de fang arrofe fès lauriers. 

Seul & frivole objet de fes travaux guerriers. 

585 Voilà le Conquérant. Quel eft le Politique ? 

Un Mortel circonfpeét , dont tout l’efprit s’aplique 
A lire dans nos cœurs par fes tours captieux. 

Sans que jamais le fien fe dévoile à nos yeux ; • 

Il cherche à nous tromper. Nommerons-nous fàgeflè 
390 Un Art, qui n’efl fondé que fur notre foibleflè ? 

Mais enfin j’y confens ; que des fuccês heureux 
Les conduifènt au but où tendent tous leurs vœux ; 
Que l’un nous afiervilfe, & l’autre nous abufe. 

L’un par la force ouverte, & l’autre par la rufe; 

395 L’artifice pervers , l’homicide valeur, 

Seroient-ils, félon vous, les fources de l’Honneur? 
Non , celui qui ne prend que la Vertu pour guide. 
Qui s’élève aux honneurs dont il n’efl point avide; 
Celui qui fans gémir dans l’exil , dans les fers, 

400 Conferve fa grandeur au milieu des revers ; 

Soit que par fes vertus aimé de fà Patrie , 

Sage comme Antonio, il defanne l’envie ; 

Soit que perfécuté par un injufte fort. 

Ferme comme Socrate, il reçoive là mon: 

405 Celui-là feul eft grand, & digne qu’on l’admire. 

Cette immortalité que notre orgueil defire. 

Que par tant de travaux nous voulons acheter, 

N’en qu’une illufion qui doit peu nous fiater. 

Le 
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Le tems de notre vie eft le tems de la gloire. 

410 Celle que vous voulez retrouver dans l’Hiftoire, 

N’eft qu’un frivole amas d’éloges fupcrflus. 

Un vain concert de voix que vous n’entendrez plus. 
Milord, quand le Deftin bornant votre carrière. 

Viendra malgré nos vœux vous ravir la lumière, 

415 Que vous fervira-t-il qu’un fuffrage incertain 
Se partage entre vous & l’Orateur Romain? 

Du bruit doux & flatteur qu’on nomme Renommée, 
Notre ombre chez les Morts peut-elle être charmée? 

Ce plaifir fe termine à voir autour de nous 
420 Des Amis fatisfaits, ou des Rivaux jaloux. 

Le relie des Humains confufément admire 
Céfar qui ne vit plus, Eugène qui refpire. 

Sans diftinguer les lieux, ni le tems, ni le nom. 

L’un traverlànt le Rhin , l’autre le Rubicon. 

425 Tel eft le trille foit du plus ferme courage. 

Les talens de l’efprit ont-ils plus d’avantage? 

Les honneurs paflagers d’un ftérile laurier 
Sont le prix du Savant, ainfi que du Guerrier. 

Un Mortel vertueux, un Mortel vraiment toge, 

430 De la malu du Très-Haut eft le plus noble ouvrage, 

Et le feul dont le uom jullement rèfpefté. 

Soit digne de pafler à la Pollérité. 

Cet 

E M. \ V E S. 

Vers 424. f L'un traversant le \bin , l'autre le \ubicon. ] 

Le Rubicon, aujourd’hui le Pifatello , coule dans la Ro- V 
magne. Il eft fameux dans l'Hiftoire , parce que Céfar 
leva l’Etendard de la Guerre Civile , & fe déclara ouver- 
tement contre Pompée, ou plutôt contre la République, 
en conduifant fes Légions au-delà de ce Fleuve, qui fei- 
voit de bornes à foa Gouvernement des Gaules. 
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Cet intime plaifir qui naît de l’innocence. 

Que la Vertu produit , qui fait fa récompenfe, 

435 N’eft-il pas plus touchant que ces cris redoublés. 
Qu’exhale la faveur des Peuples aflemblés ? 

Quel feroit ton bonheur, lorfque la Renommée 
D’un encens importeur t’offriroit la fumée. 

Si ton cœur démentant fes éloges pompeux, 

440 Taccabloit en fecret de reproches honteux ? 

Marcellus eft rempli d’une plus vive joye 
Dans cet illuftre exil où le Tiran l’envoye. 

Que Céfar triomphant, en voyant à fes piés 
Le Peuple & le Sénat ramper humiliés. 

445 Les funeftes Auteurs d’une trahifon noire. 

D’un parricide affreux font placés dans l’Hiftoire. 
Quels noms font plus connus, plus fouvent répétés? 
Mais plus ils font fameux , plus ils font dételles. 

Les fubliraes talens furent votre partage ; 

450 Aprenez nous , Milord , quel en eft l’avantage ? 
Qu’apportent-ils à l’Homme ? un trifte defelpoir: 

U voit que plus il fait, plus il refte à favoir. 

Ils éclairent nos yeux fur les défauts des autres. 

Et nous font reflentir plus vivement les nôtres. 

455 Occupé nuit & jour dans les premiers emplois. 

Un elprit tranfcendant en foutient tout le poids; 

Si 

\EMM\g^V ES* 

Ver 3 441. [Marcellus eft rempli d'une plus vive jàye.'] Il 
avoir été exilé à Athènes après la défaite de Pompée, 
dont il avtoit pris le parti ; mais Céfar le rappella a la 
prière du Sénat, 8c ce fut à cette occadon que Cicéioa 
prononça la fameufc Harangue pro Marcelle. 

■ Tome //. H 
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Si l’amour des Beaux-Arts le conduit au Pamnffe; 
Quel Jugé y trouve-t-il pour y régler fa place ? 

En bute aux traits malins d’un Rival envieux, 

460 Plus il acquiert d’éclat , plus il bleffe fes yeux. 

Veut-il , d’un plus beau zélé animant fon courage. 

De l’Etat en danger prévenir le naufrage ? 

Loin de le féconder dans (es nobles tranlports , 

Ou l’on blâme, ou l’on craint fes généreux efforts. 
465 O funefte bonheur i tri fie prééminence ! 

Que donnent aux Mortels I’efprit & la fcience: 

Trop fage pour goûter ces frivoles plaifirs , 

Qui du foible Vulgaire amufent les defirs ; 

D’un côté la Raifon, & de l’autre l’Envie, 

470 Les privent tour à tour des douceurs de la vie. 

. Parcourons d’un coup d’œil les différens objets 
Où fe portent nos vœux, où tendent nos projets: 
D’abord réduifons-les à leur jufte mefure. 

Et pefons le bonheur que chacun d’eux procure. 

475 Toujours l’un prend fur rantre,& fouvent le détruit; 
La peine les précédé, & le dégoût les fuît. 

A quel prix leur douceur nous eft-efle donnée? 

De combien d’amertume eTb-elfe empoifonnée ? 

Si de leur feux éclat tes yeux font ftfctnés, 

480 Voi donc à quels Mortels ces biens font deftinés. 
Voudrais- tu te changer contre ces aines baffes, 

‘Sur qui le Sort fe plaît à répandre ces grâces? 

Si l’éclat d’un Ruban, vaine marque d’honneur. 

En datant ton orgueil te paraît un “bonheur; 

485 Voi fi cet ornement donne un air de nobleflè 

Au Chevalier S and ek s, à Milord In vernisse. * 

- L’Or 
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L/Or fèroit-fl l’objet de tes defirs jaloux ? 

Jette les yeux fur Lise & fur fon trille Epoux? 

De briller par l’eiprit aurois-tu la manie? 

490 Rappelle-toi Bacon; ce fublime génie 

Cet homme fi profond, fi grand dans fes écrits. 
Devient par fa conduite un objet de mépris. 

De l’Immortalité fi le defir te touche. 

Si tu veux que ton nom pafie de bouche en bouche, 
495 Songe que de C r o m w e l le nom & les forfaits , * 
Devenus immortels ne périront jamais. 

De ces différais biens fi le riche affemblage. 

Du folide bonheur te préfente l’image, 

Prens de leur faufleté l’Hiftoire pour garand ; * 

5oo Vois-y l’Homme-d’Etat, & le Riche, & le Grand, 
Et les Guerriers fameux féduits par l’apparence 
De ces fragiles biens pleurer i’infuffifance. 

Qu’un Courtifnn fans foi, par fon art impofteur, - > 
D’un Maître qu’il trahit ait fu gagner Je cœur; ' f 




505 Crois- 


Vers 490. [Rappelle - toi Bacon : ce fublime tente. 7 Fnn- 
KnTrh Bai °r deVcrulam , Vicomte de Saint- Albâns 
& Gr »nd : Chancelier d Angleterre , fut encore plus illuA 

i« et . e M d f C dc »° n fa , voir ’ S» P ar l’éclat des Di- 
gmtes dont il fat revetu. Il avoit trouvé l’art d’allier ce 
que la Theolomc, la Juxifprudence & la Philofoplue ont 
de plus profond & de plus abftrait, avec ce que la con- 
noiliance de 1 Hiftoire, de la Poe fie & des Belles-Lettres 
ont de plus agréable & de plus inftru&if. Sa foiblefle & 
fon extreme libéralité firent le malheur de fa vie. Il fe 
vit requit a une fi grande pauvreté , que pen avant fa mort 
il écrivit à Jaques I. pour lui demander quelque fecours • 
de pen, > M Æfoit -ü après n’avoir JoSé S 
»*' P tHr ‘ ***” > J' ™ t m obligé d’ étudier four vivre . 

'* - Ha 
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505 Crois-tu qu’il foit heureux , quand l’intrigue & la rufe. 
Sont les honteux appuis d’un rang dont il abufe? 

Dans fa propre grandeur ii trouve fon tourment, >, 
Quand la honte & la fraude en font le fondement. 
Ainfi des vils rofeaux d’une rive faugeufe, 

5-10 On vit jadis fortir Venife l’orgueilleufe. 

Voi parmi les Héros, voi, malgré leur fplendeur. 
Marcher d’un pas égal le Crime & la J Grandeur. 
Envain de ce beau nom le Vulgaire le nomme. 

Ce qui fait le Héros dégrade fouvent l’Homme. 

515 Dans le plus grand éclat de leurs exploits guerriers, 
Regarde-les couverts d’équivoques lauriers: 

Laftriers toujours le fruit d’une ardeur fanguinaire.. 

Et -quelquefois le prix d’un trafic mercenaire: 
Contemple-les enfin épuifés de travaux, 

520 Ou perdus de mollefle, & confumés de maux: 

On ne voit plus en eux que d’illuftres Coupables, 
Dans leurs propres Palais devenus méprifables ; 

Ils traînent fans honneur le relie de leurs jours. 

La mort vient-elle enfin en terminer le cours? 

525 Une femme hautaine, un héritier avide. 

Se font de leur trépas une douceur perfide; 

Et loin de foulager leurs mortelles langueurs. 

Du fort qui les accable augmentent Jes rigueurs. 
Hélas! par leur midi que ta vue éblouïe, 

530 Ne te féduife pas fur le jour de leur vie; 

De leur matin obfcur, de leur foir ténébreux. 
Rappelle à ton efprit les momens malheureux. 

Ehl que reflera-t-il de tant de renommée. 

Qu’un fouvetiir confus, qu’une vaine fumée, 

535 Oïl 
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535 Où l eur gloùe & leur crime également tracés , 

L’un par l'autre feront tour à tour effacés? 

Apprens , foible Mortel , & qu’à cette fcience 
Se borne, s’il fe peut, toute ta connoiffance; 

Apprens donc qu’il n’efl point ici-bas de bonheur, 

540 Si la Vertu ne régie & l’efprit & le cœur. 

La Vertu fait trouver le feul point immuable. 

Elle rend: le bonheur auffi parfait que fiable y 
Des traits de la Fortune elle brave l’effort. 

Et nous met au-deffus des caprices du Sort. 

545 Sans dater notre efprit d’une vaine efpérance, 

Elle donne à chacun fajufle récompenfe. 

Soit que fa main reçoive ou verfe des bienfaits r 
Son plaifir efl égal, fes vœux font fàtisfàits. 

En proye à la douleur, feule dansdà retraite, 

550 Elle goûte toujours une douceur fecréte: 

Le Vice en reffent moins au milieu des plaifirs , 

Qui fàns remplir fon cœur irritent fes defirs. 

Du plus affreux objet, du lieu le plus fauvage, 

La Vertu fàns effort tire quelque avantage: 

555 Sans jamais fe laffer, toujours en mouvement. 

Toujours prête fàns trouble à tout événement. 

Que fes rivaux jaloux tombent dans la difgrace, 

Qu’un revers imprévu confonde leur audace,. 

Qu’ils montent par le crime au comble des honneurs, 
560 Elle voit du même œil leur gloire & leurs malheurs. 
Soumife aux Loix du Ciel , & jamais empreffée 
A former de projets une chaîne infenfée, 

Elte étouffe ou bannit tous defirs fuperflus* 

Les liens font fatisfaits auflitôt que conçus^ 

H 3 5<î5 Tel - 
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565 Tel eflrle vrai bonheur: la Divine Sageflê- 
En a fait aux Humains une égale largeffe ; 

Il eft le feul fenfible aux plus grofîîers efprits , 

Le feul dont tous les cœurs puiffent fentir le prix. 
Bonheur que les Médians, pauvres dans l’opulencee,. 
570 Et malgré leur favoir plongés dans l’ignorance. 
Recherchent nuit & jour fans pouvoir l’acquérir 
Tandis que de lui-même aux Bons il vient s’offrir* 

A l’Homme vertueux l’efpérance fidelle. 

Fait briller pour lui feul là lumière immortelle,! 

575 Jufqu’à cet heureux jour où l’ardeur de la Foi 
La remplifie, l’abforbe, & la confonde en foi* 

Jour heureux où de Dieu notre aine pénétrée. 

Sera du vrai plaifir pour toujours enivrée. 

La Nature nous porte en ces terrelires lieux 
580 A rechercher les biens qui s’offrent à nos yeux* 

Tandis que de la Foi les arrêts infaillibles. 

Nous montrent le bonheur dans des biens invifibles* 
Les Animaux guidés par l’attrait de leurs fens , 
Bornent tous leurs defirs aux feuls befoins prélèns* 

585 Mais l’Homme, que le Ciel doua d’intelligence. 
S’étend dans l’avenir aidé par l’elpérance. 

La Natui e & la Foi par l’appas du bonheur. 
Tournent, à la Vertu les defirs de fon cœur, 

Redrelfeiik doucement fa pente tortueufe, 

590 Brifent des pallions la fougue impétueufe. 

Et le ponant fans cefie à tendre vers le Bien , 

Dans le bonheur d’autrui lui font trouver le fien, 

Ainfi dope l’amour-propre eft rendu fociable. 

Aux yeux mêmes du Ciel il devient agréable ; 

* . . 595 Par 
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585 Par lui l’Homme fe rend doux, bienfaifant, humain T 
Et ne làuroit s’aimer qu’il n’aime fon prochain. 

Des nobles fentimens dont tou ame cfl pourvue, 
Eft-ce trop, félon toi, reflerrer l’étendue ? 

Jufqu’à tes ennemis par de plus grands efforts , 

602 Porte de ton amour les généreux tranfports. 

Sur celle de ton Dieu régie ta bienveillance ; 

Que ton cœur s’inrérefle à tout Etre qui penfè,- 
A tout Etre qui vit, à ces Mondes divers, , ; 

Qui forment avec toi cet immqnfe Univers. 

<505 De l’amour-propre en nous l’impétueufe fl ame r 
Anime à la vertu les puiïïances de l’ame. 

Comme on voit une pierre en tombant dans les eaux,. 
Y former à finftant des cercles inégaux. 

Qui croiflant par degrés de diftauce en diftauce, 

(Si o A mille autres bientôt donuent encor naiffaneev 
De-même l’amour-propre agiflànt fur le cœur . 

Fait chérir le pareut , l’ami, le ferviteur; 

Après eux la Patrie attire fa tendrefle:- 
A tout le Genre-humain enfin il s’intérefle; 

61 S Et fuivant de fon cœur les premiers mouvemens. 

Il en répand par-tout les vifs épanchemens. 1 
Plus l’Homme vertueux devient fenfible &. tendre; 
Plus il lent fon bonheur s’agrandir s’étendre» / 

Et quand fon feu s’épnre & devient charité, ' v 
620 II met enfin le comble à fa félicité* 

Arbitre de mes Chants , mon Génie , & mon Maître y 
Seconde les tranfports que toi-même as fait uaître- 
Tandis qu’eu liberté variant mes accens,, 

Je m’éléve tantôt , & tantôt je defcens ; . 

Il 4,r 625 Que 
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525 Que ma Mufe de l’Homme expofe la noblelTe, 

Ou découvre au grand jour le fond de fa baflèiïe; 
Qu’animé par le feu de tes doftes leçons. 

Je prenne , comme toi , tous les airs , tous Tes tons 
Que félon le fujet, par un fage contrafte, 

630 Je tombe fans baflèfle, & m’élève fans faite i 
Que je puifle, imitant ton itile ingénieux , 

PaiTer du grave au doux , du vif au férieux ; ' 

Dans les traits les plus-forts éviter la rudefle. 

Dans le plus grand eflor eonferver la jufteffe» ’ 

635 Et donner de la grâce à mes raiionnemens , * 

Sans affoiblir leur poids par de vains ornemens. 

O ! tandis que ton nom recueillant notre hom mag e ' 
Sur le courant du tems paifera d’àge en âge; 

Dis-moi, puis-je efpérer que mon frelle vaifTeau, 

640 Accompagne de loin un triomphe fi beau; 

Qu’avec toi partageant le vent qui te féconde. 

Mon nom avec le tien vole un jour dans le Monde ? 
Lorfqu’enfin les Héros, les Miniitres, les Rois, 

De l’implacable Mort auront fubi les Loîx; 

545 Que les fils rougiront, informés que leurs Pères, 

Jaloux de ton éclat furent tes adveifàires. 

Perçant de l’avenir les voiles ténébreux , 

Ces Vers apprendront-ils à nos derniers neveux; 

Que m’ouvrant les tréibrs de la Philofophie, 

65 o Tu fus & le foutien & l’honneur de ma vie; 

Qu’encouragé par toi , je cherchai dans mes Chants, 
Non le charme des fons, mais la beauté du fens; 

Que j’ofai négliger les peintures brillantes, * 

Pour préfenter au cœur des vérités touchantes ; 

655 Qu’é- 
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$55 Qu’éteignant de l’Erreur le vulgaire flambeatr, 

Je fis fur les Mortels briller un jour nouveau ; 

Que de l’orgueil humain confondant l’impofture, 
Pappris que touceft bien'dans toute la Nature ; 

Que de nos paillons les promts élancemens 
660 Prêtent à laRaifon d’utiles inftrumens; 

Que l’amour-propre au fond, loin d’être méprifable,- 
Fait le bonheur de l’Homme & le rend fociablej 
Qu’il* ne peut ici-bas être vraiment heureux. 

Si la feule Vertu n’eft l’objet de fes vœux \ 

66 $ Et que pour un Mortel la fcience fuprérae, 

Bft enfin de favoir fë connoître foi-même? 

Fin de la Quatrième & Dernière Epitrt. 
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PRIERE 

UNIVERSELLE 

' DEO OPTIMO MAXIMO. 

P Ere de l’Univers ! toi que tous les peu- 
ples adorent fous les grands noms de Ji - . 
bovab, de Jupiter, & de Seigneur! 

* Suprême & première Caufe , qui caches ton 
adorable Eflence à mes yeux , & ne me fais 

. fconnoître que mon ignorance & ta bonté. 

* ' / 

-- Donne -moi dans eet état d’aveuglement dé 
difcemer le bien du mal , & de lailTer à la li- 
berté humaine fes Droits , fans porter atteinte 
h tes Saints Decrets. 

: Eofeigne-moi à craindre plus que l’Enfer ce 
que la confcience me défend , & à préférer au 
Ciel même ce qu’elle m’ordonne. 

• Que je ne refûfè aucune des grâces que tu 
m’accordes. Tes faveurs ne doivent pas re- 
tourner vers toi: les recevoir, c’eft t’obéir.. , 

. Ne permets point cependant que je renfer- 
me tes bienfaits dans l’enceinte bçmée de U 
Terre* çu que je te regarde comme étant feu- 
lement le Dieu de l’Homme , tandis que des 
milliers de Mondes m’environnent de toutes- 
parts,. 

. .. H 6 Que 
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Que cette fofole main n’ait pas la témérité de 
lancer tes foudres , ou de tracer des arrêts de con- 
damnation contre ceux que je croirai tesEnnemiè. 

t • 

Si je marche dans Les feu tiers delà vérité, 
aide-moi à y marcher toujours; & fi je m’éga- 
re» daigne me ramener dans le bon chemin, r 

Préferve-moi du fol orgueil & du murmure 
infolcnt ; que je fois auflî content de ce que ta 
Sagelfe refufe,que de ce qu’accorde, ta Bonté, 

Appren-moi it fentir les maux d’autrui, & à 
cacher la faute que je vois. Ufe envers moi de 
la même miféricôrde dont j’aurai ufé envers les 
autres. 

Quelque petit que je fois à tes regards, c’eli 
pourtant ton fouffle qui m’anime. Oh ! veuilles 
être mon guide , foit que je vive , ou que je 
meure aujourd’hui. 

Que je mange mon pain en paix durant ce 
jour. Tu lais fi de tout ce qu’il y a fous le So- 
leil , quelque autre chofe me convient, ou noi>î 
& que ta volonté foit faite. ; 

Père de l’Univers! auquel l’Efpace entier (èrt 
de Temple, & dont la Terre, & la Mer, & Ies 
Cieux , font l’Autel , écoute le concert de louan- 
ges que tous les Etres entonnent à ton honneur, 
& que l’Encens de leurs Prières parvienne ju£ 
qu’à toi. 
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TRADUCTEUR. 

C E ne fl pas une entreprife aifée que celte 
de rendre la Dunciade en quelque langue 
que ce fait', 6? fans les Notes , dont la derniè- 
re Edition de ce Poème efl accompagnée , la 
cbofe fer oit à peu près impoflibte. Cependant f 
ces Notes dont ôté qu'une partie de la difficulté* 
Mr. Pope, en quantité cT endroits , fait al - 
lufion à des cbofes que les Anglois entendent » 
mais qui font autant (T Enigmes pour la plu- 
part de? Etrangers. Afin de les rendre intelli- 
gibles ^ il a fallu faire quelques recherches , £? 
en mettre te rêfultat parmi les Remarques. 

L Auteur de' la Dunciade êtoit Catfîolique 
C? apparemment Tory , à en juger par fes 
liaifons favorites. Aufft ne paroit-il nullement 
prévenu pour le Gouvernement préfent : il a 
fallu adoucir quelques exprefftons. 

L'Envie avait fufcité au plus grand Poète de 
notre Siècle divers ennemis obfcurs , 6? par ce- 
la même hardis. Leur malice & leur impu- 
dence le mirent en fureur : Il les décria , à 
• fon 
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f on tour; & comme un Lcfteur tranquille ne 
fauroit guères fe mettre à la place d'un Poète 
ojfenfè , nous avons tâché de rendre cette fubfti- 
tution plus facile. 

Les François, ( délicats fur tout ce qui tient 
aux apparences ) auroient- fans-doute été choqués 
des images peu riantes que l'Epifode de Cloa- 
cine, & quelques autres , offrent à Pefpritt, 
nous avons ménagé la délicateffeY rançoife à cet 
égard. 

Il nous refie un mot à dire du portrait que’ 
Mr. Pope fait des Ecclàfiafiiques Anglois , & 
dont nous n'avons pas voulu copier un feul traita 
parce qu'il nous a paru tracée fi non par la bair 
ne , du moins par la prévention , & ne conve- 
nir à aucun Clergé du Monde. Les Gens dEgli- 
fe font Hommes , & puis encore Gens d'Egli fer 
Ils ont les bonnes & les mauvaifes qualités de 
leur Etat. • 

En un mot -, la Dunciadô eft un Tableau mer- 
veilleux , pourvu qu'on y ajoute quelques oith 
ires , qui pourraient y manquer*. 
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L’EDITEUR, 

A 

Oui a publié le premier la D un- 
cia d e , telle qu'elle eji dans 
ce Volume . 

G ’ Es T avec bien duplaifirquefap- 
prens , que vous avez en main une 
copie corre&e de la Dunciade % qui 
dans toutes les autres copies fe trouve 
fi malheureufement défigurée; & ce qui 
me fait plus de praifir encore, efi; que 
le texte fera accompagné d’un Com- 
mentaire: chofe fi nécefiaire , que 
l’Auteur lui-même ne l’auroitfurement 1 
omife , fi ce Poëme avoit d’abord 
paru dans le Monde de fon aveu. 

Je vous envoyé les Notes que j’ai eu 
occafion de jetterlur le papier: faites- 
moi la grâce de les inférer parmi cel- 
les qui vous font déjà parvenues , ou qui 
pourroient vous parvenir dans la fui- 
te ; car non feulement les Amis de l’ Au- 
teur * 
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teur , mais même des Etrangers , fem- 
blent engagés par un principe d’huma- 
nité, à prendre foin d’un Orphelin de 
tant d’eiprit & de génie, que fon pro- 
pre père paroît avoir abandonné. 

Ce ne rritqu’après avoir lu quelques- 
uns des Libelles qui ont paru en der- 
nier lieu , que la confidération que j’ai 
pour un Homme , dont je regarde l’a- 
mitié comme un très-grand honneur, 
& un refpett plus profond encore pour 
la Vérité, que je n’en ai pour lui , ou 
pour qui que ce foit fur la Terre , m’en- 
gagèrent dans des recherches , dont les 
jfrotes ci-jointes font le fruit. 

Je remarquai que la plupart des Au- 
teurs de ces libelles avoient été (à 
coup lîlr fort fagement ). les premiers 
aggrefleurs. Ils avoient eflayé ( & s’en 
lalférent bientôt ) ce qu’il y avoit à ga- 
gner en fe moquant les uns des autres ï 
perfonne ne fut fâché ni furpris * de^ 
voir prouver que tel ou tel mauvais 
Auteur étoit un fot, Mais tout le mon- 
de eut la curiofité de lire les argumens 
deftinés à prouver que cette épithéte 
convenoit a Mr. Pope , & auroit volon- 
tiers payé de quelque argent une pa- * 
reille découverte. Si ceux que j’ai , 
en vue , avouent ingénument qu’ils ont 
eu recours à cette rufe pour le conci- 
lier l’attention du Public , je fuis dif- 
pofé j non feulement à leur pardonner 

mais 
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mais auffi; à les garantir des effets du 
reffentiment de leurs légitimes Supé- 
rieurs , qu’ils ne celfent d’attaquer pour 
fe faire un nom. 

Je trouvai que cen’étoit pas tout: le 
fuccès n’ayant pas répondu à leurs ef- 
pérances, ils calomnièrent fa perfon» 
ne, ou ( ce qu’il aura eu plus de peine 
à leur pardonner ) celle de les Amis, 
Ils avoient appellé des Hommes d’hon- 
neur & d’une conduite irréprochable , 
de méchans Hommes , avant qu’il eût 
eu le loifir ou l’envie de les appeller 
de mauvais Ecrivains : Et les injures 
de quelques-uns d’eux étoient de fi an- 
cienne date , qu’il avoit entièrement 
oublié leurs perfonnes , aufil bien que 
leurs médifances, lorfqu’ils trouvèrent 
à propos de les repéter. 

■. Or qu’avoit fait Mr. Pope pour les 
irriter? Il avoit publié ces Ouvrages 
qui font entre les mains de tout le 
monde , dans lefquels il n’eft queftion 
d’aucun d’eux. Et qu’a-t-il fait depuis ? 
Il a ri , de a compofé la Dunciade. Qu’eft- 
ce que ce Poëme a dit d’eux ? Une 
vérité férieufe, que le Public avoit di- 
te auparavant , qu’ils étoient des Sots. 
Et cet arrêt n’eut pas plutôt été pro- 
noncé par le Public, qu’eux-mêmes fe 
hâtèrent de le juftifier , en publiant 
quelques-uns de leurs Ouvrages. J’au- 
rais continué à garder le fiJence , fi la 
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ftupîde malice n’en avoit voulu qu’aux 
productions de mon Ami, puifqu’après 
tout, celui qui fe mêle d’écrire , fe 
foumet au jugement de fes compatrio- 
tes. Mais, quand l'on caraûére moral 
a été attaqué, & cela d’une manière 
contre laquelle la vérité ni la vertu 
n’ont point de défenfe (& quiparccla 
même rend l’accufateur indigne de 
croyance ) je veux dire par des Au- 
teurs fans nom ; je penfai alors que le 
danger étant commun à tous, l'intérêt 
devoit l’être pareillement , & que c’é- 
toit un aéle de juflice de découvrir ces 
Auteurs , non feulement pour ce cas 
particulier, mais aufli à caufeque plu- 
lieurs d’entr’eux font les mêmes qui de- 
puis plufieurs années fe font attachés à 
deshonorer les plus grands noms qu’il y 
ait dans l’Etat & dans l’Eglife , à expofer 
aux yeux du Monde les malheurs fe- 
crets des familles , & à infulter lâche- 
ment aux malheureux, aux exilés, & 
aux morts. 

Outre ce motif, qui m’eft commun 
avec le relie du Public, j’en ai encore 
un autre particulier. Je fuis du nombre 
de ceux qui ont depuis longtems aimé 
& eftimé Mr. Pope ; & ai louvent dé- 
claré, que ce que j’aimois le plus en 
lui, n’étoit ni fes talens,ni fon génie, 
mais fon caraétére honnête , ouvert , 
& bieafailknt. Or comme fes Amis 

par- 
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particuliers ( qui doivent le mieux le 
connoître) tiennent le même langage, 
j’ai prefque autant d’intérêt que lui à 
réfuter les calomnies dont on l’a char- 
gé- 

Je ne fuis point Auteur, & par con- 
féquent ne dois pas être foupçonné d’a- 
voir quelque fentimcnt de jaloufie ou 
de haine contre des gens dont j’en con- 
çois à peine un de vue ; & pour ce qui 
eft de leurs Ecrits , je les ai cherchés 
/ en cette unique occafion) inutilement, 
dans les cabinets & dans les bibliothè- 
ques de mes Amis. J’en ferois pour ma 
peine , fi une de mes connoifiances , 
ne m’eût donné ( apparemment de la 
main de quelques-uns d’eux , car géné- 
ralement parlant il vaut mieux les avoir 
pour ennemis que pour amis) les pas- 
sages que je vous envoie. Je protefle 
folemnellement , que je n’en ai aug- 
menté ni la malice ni l’abfurdité; ce 

S u’il convient de déclarer, puifque les 
lcrits dont (a) ces paflages font par» 
-tie, périront bientôt pour jamais. Sau- 
.vez-en au moins les Titres de l’oubli, 
de tâchez de favoir les noms des Au- 
teurs , qui n’ont pas tort de fe tenir 
-cachés. 

-, La première obje&ion que j’ai en- 
tendu 

f {a) C es paflages font une Kirielle d’injures 
[roffic'rcs qui ont ceci de remarquable, qu’elles 
ont à peu près les mêmes que celles qui ont dtd 
'Vomies auparavant contre 1e fameux Dr/dtn^ 
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tendu faire contre le Poëme , eft qué 
les perfonnages font trop obfcurs pour 
une Satire. Ces perfonnages eux-mê* 
mes , plutôt que d’admettre l’obje&ion , 
pardonneroient à celui qui les a fatiri- 
fés ; & fi l’on vquloit faire une répon- 
se plus férieufè , on diroit que rien 
ne feroit plus iojufte que de punir les 
affaflinats , les foulévemens , l’infolen- 
tre de la canaille dans la rue , & celle 
des domeftiques dans la maifon , fi la 
baffe fie des coupables les garantifloient 
du châtiment. Au contraire , l’obfcu- 
rité les rend plus dangereux , & em- 
pêche qu’on ne prenne des précautions 
contre eux : la Loi ne prononce que 
fur des faits avérés: la Morale feule 
peut blâmer les mauvaifes intentions, 
de forte qu’il ne refte pour la Calom- 
nie fecréte , ( qui eft une flèche qui 
vole dans les ténèbres) aucun autre 
châtiment public, que celui qu’inflige 
un bon Ecrivain. 

• On allègue comme une fécondé ob- 
jection , que ces fortes d'Auteurs font 
pauvres. C’eft une excufe qu’on pour- 
rait alléguer en Juftice pour quelque 
faute légère : mais peut-on qualifier 
ainfi la Calomnie P Et de quel droit 
prétendroit-on avoir la liberté d’ôter la 
réputation à un autre , parce qu’on n’en 
-a aucune foi-môme? Je ne révoque pas 
fin doute que ces Auteurs ne foient 

pau- 
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pauvres, & fouhaiterois de tout mon 
cœur qu’ils fe miflent à couvert de 
l’indigence par quelque occupation 
honnête. Mais la pauvreté eft ici Tac* 
cident , & pas le fujet : Celui qui re- 
préfente la Malice & l’Envie avec un 
vifage maigre & pâle , n’en veut , ni à 
la maigreur , ni à la pâleur , mais à lîf 
Malice & h l’Envie. L’Apoticaire dans 
Roméo tkjulieteü: pauvre; mais lui efl> 
il permis à caufe -de cela de vendre du 
poifon? Il n’y a que la pauvreté elle- 
même qui foit un jufte fujet de Satire, 
quand elle vient de quelque vice , ou 
de ce qu’on néglige de remplir une 
honnête vocation ; car en ce cas , elle 
eft un nouveau fardeau pour le Public, 
& fon effet naturel eft de peupler les 
rues & les grands-chemins deVoleurs, 
& les galetas de Rogneurs d’efpéces , 
de Faux-monnoyeurs, & de Journalis- 
tes hebdomadaires. 

Mais fuppofant que deux ou trois de 
très faméliques Ecrivains choquent 
moins par leurs mœurs que par leurs 
écrits, eft-il jufte que la pauvreté con* 
facre la bêtîfe ? Si cela eft , la réputa- 
tion des mauvais Auteurs fera plus en 
fureté que celle des meilleurs Auteurs 
qu’il y ait jamais eu au monde ; & de 
cent pas un n’a été appellé par fon vrai 
nom. . ‘ J J 

Ils fe trompent totalement : ft n’y a 
: t pas 
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Ï >as la moindre charité à les laiffer dans 
a route qu’ils fuivent , mais bien à les 
en faire fortir ; car les gens ne font 
pas des mazcttes parce qu’ils font pau- 
vres , mais ils font pauvres parce 
qu’ils font des mazettes. C’eft une 
chofe tout -à- fait plaifante , d’enten- 
^ûre d’un côté des Auteurs qui crient, 
que la Satire ne doit point toucher à 
des caractères aufli lacrés que les 
leurs ; & de l’autre , le Public , qui 
déclare qu’ils font môme trop vils 
pour été tournés en ridicule. Mais 
quel que foit leur but , de fe faire un 
nom , ou d’avoir du pain , il faut avouer 
que notre Auteur , par fon Poëme , leur 
a procuré un peu de l’un & de l’autre. 
Il y en a deux ou trois, qui, en con- 
féquence de leur rang & de leur for- 
tune , n’ont rien à demôler avec les 
deux objections que nous venons de 
réfoudre ; & je fuis fâché de les trou- 
ver en fi mauvaife compagnie. Mais 
fi, fans y avoir été provoqués , deux ou 
trois Auteurs jugent à propos d’en at- 
taquer un autre , dans une affaire qui 
concerne également fon intérêt & fa 
réputation ; ils ne fauroient certaine- 
ment , après avoir eu recours à la pres- 
fe pour fe déclarer publiquement fes 
ennemis , fe plaindre de ce qu’il les 
regarde comme tels. 

, D’autres, à ce qu’ils difent, préten- 
dent 
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dent avoir été autrefois de fes Amis. 
A coup (tir ceux, qui parlent ainfi font 
fes ennemis , rien au monde n’étant 
plus odieux que de traiter un ami com- 
me ils ont fait. Mais c’efl ce que je ne 
faurois me mettre dans refprit, quand 
je confidére la confiante & éternelle 
averfion que tous les Sots ont pour un 
bon Auteur. Ceux qui fe font un mé- 
rite d’être fes Admirateurs , s’imagi- 
nent-ils lui avoir impofé par-là quelque 
obligation perlonnelle ? A ce compte , 
il n’y a point d’homme au monde qui 
ait plus d’obligations que lui. Sur cet 
article , j’oferois affirmer par ferment , 
qu’il n’a jamais fouhaité de leur part 
une admiration , qu’il prétendoît bien 
ne leur jamais rendre : ç’auroit été vé- 
ritablement-là une marque qu’il s’en- 
tendoit avec eux; mais le Public clair- 
voyant n’auroit-il pas foupçonné, qu’u- 
ne pareille approbation ne pouvoit 
avoir été donnée par l’Auteur de YEJJai 
fur la Critique que par quelque caufe 
plus mauvaife que l’ignorance? Quoi 
qu’il en foit , les raifons de leur admi- 
ration & de fon mépris fubfiftent éga- 
lement; car fes Ouvrages, & les leurs, 
font toujours les mêmes. 

Ainfi j’admets comme vraie une de 
leurs afiertions , favoir ,, Qu’il a du 
,, mépris pour leurs écrits”. Et il y 
en a une autre , dont probablement 

Tome II. I il 
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•il conviendroic plutôt qu’aucun autre 
juge aufli habile que lui „ Que Tes é« 

,, crits ont été trop favorablement re- 
,, çus du Public”. Mais comme il eft 
trop modefte pour appeller ce traite- 
ment favorable un aûe de juftice , c’e.ft 
au Public à défendre fon propre juge- 
ment. 

Si ces gens veulent m’en croire , je 
leur trouverai une bien meilleure a- 
poldgie qu’aucune de celles qu’ils ont 
alléguées jufqu’ici. Si l’obfcurité & la 
pauvreté mettent un homme à cou- 
vert de la Satire, la folie & la ftupi- 
dité, comme moins volontaires, pro- 
duifent le même effet à plus forte rai- 
fon ; & même autant que la difformité 
perfonnelle. Mais quelque fpécieus: 
que foit cet argument , il ne peut ce- 
pendant leur fervir de rien : la diffor- 
mité devient ridicule , quand un hom- 
me fait le beau: n’en eft -il pas de- 
même quand un Sot fait le Bel-efprit. 
Ils ne font pas tournés en ridicule , 
parce que le Ridicule en lui-même eft, 
ou doit être, un plaifîr : mais parce 
qu’il eft jufte de détromper la plus mo- 
defte partie du Genre-Humain , l’inté- 
rêt particulier devant céder à l’intérêt 
général , &des milliers d’hommes, qui 
naturellement ne font pas fous, ne de- 
vant pas devenir tels par complaifan- 
ce pour quelques perfonnes à qui ce 

mal- 
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malheur eft arrivé; auflî trouvons-nous 
qu’anciennement , de-même que de nos 
jours, tous ceux qui ont voulu fe 
donner pour ce qu’ils n’étoient pas , 
ont été en butte aux traits des meil- 
leurs Satyriques, depuis le Codrus de 
J u vénal jufqu’au Damon de Boi- 
leau. 

Puifque j’ai fait mention de Boi- 
leau, le plus grand Poëte &le plus 
judicieux Critique de fon fiécle & de 
fon pays , admirable pour fes talens,. 
& peut-être davantage encore pour le 
jugement avec lequel il a fu les appli- 
quer; je ne puis m’empêcher d’oblerr 
ver la reiïemblance qu’il y a entre lui 
& notre Auteur, en qualités, réputa- 
tion & fortune ; en diftinétions de la 
part de leurs Supérieurs , en eftime gé- 
nérale de la part de leurs Egaux , & 
en étendue de renommée parmi les 
Etrangers. Ce qui achève fur- tout de 
rendre la refiemblance parfaite, eft, 
qu’ils ont été également maltraités par 
les mauvais Auteurs de leur teins ; dont 
le fouvenir ne fe confervera que dans 
leurs propres écrits , & dans les notes 
dont on les a enrichis. Ce que Def- 
preaux a fait dans la plupart de fes 
Poëraes, nôtre Auteur s’eft contenté 
de le faire dans celuhci. J’ofe répon- 
dre pour lui qu’il s’en tiendra -là, & 
fouhaite que le parallèle fe foutienne 
1 2 juf- 
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jufqu’au bout : car s’il donne jamais 
lui-même une Edition de ce Poëme , 
nous y verrons fes ennemis , repen* 
tans ou devenus plus habiles, traités 
avec autant de douceur, que Perrault 
& Quinaut l’ont été à la fin par Boi- 
leau. 

11 y a pourtant un grand article à 
l’égard duquel le Poëte Anglois eft 
bien fupérieur à fon rival. 11 n’a ja- 
mais recherché la profpérité , ni la 
fortune , & a vécu avec les Grands 
fans les flatter; étant ami de ceux qui 
font en place , fans penfions , & ne 
voulant recevoir d’eux que ce quils 
lui donnoient en la perfonne de fes 
Amis. Comme fes Satires ont été d'au- 
tant plus juftes , qü’il a plus différé de 
les publier, il en eft de-même de fes 
Panégyriques. Il n’a loué que ceux 
dont le mérite lui étoit connu depuis 
un bon nombre d’années, & feulement 
(a) dans un tems oli d’autres fufpen- 
dent le cours de leurs louanges , ou 
commencent à calomnier, je veux di- 

- Te, 

* i * 

(«) Comme Mr. Wycherley , dans le tems que 
toute la ville de'clamoit contre fes Poëfîesj Mr. 
Valsh , après fa mort} le Chevalier Trumbull, 
quand il réfigna la Charge de Secrétaire d’Etat* 
Mylord Eolingbroke, quand il quitta l’Angle- 
terre après la mort de la Reine Aknfj Mylord 
Oxford vers le de'clin de fa viej Mr. le Secré- 
taire Ciaggs , à la chute des A&ions de la Mer 
du : Sud , & après fa mort : d’autres uniquement 
dans des Epitaphes. 
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re; quand leurs Héros n’ont plus de 
crédit , ou ne font plus à la mode. 
Ainfi une Satire contre des Ecrivains 
notés- pour ayoir tenu une conduite 
diamétralement oppofée , devoit être 
l’ouvrage d’un homme tel que lui , qui 
leur étoit autant odieux qu’il étoit ai- 
mé de ceux' dont ils avoient entrepris 
de décrier le goût, favoir, de tout ce 
qu’il y avoit de plus diftingué dans les 
► différens partis. Qu’il me foit permis 

d’ajoûter encore un trait, qui ett, que 
quoique lié d’amitié avec des Grands, 
divifés entr’eux , il n’a jamais époufé 
leurs animofités; & qu’il peut fc van- 
ter d’avoir eu l’honneur fingulier de 
n’avoir pas écrit au fujet de quelqu’un 
une ligne, que la honte, la crainte, 
ou quelque revers de fortune , l’au- 
roient pu tenter de desavouer. 

Je terminerai ma Lettre , en obfer- 
vant , quel plaifir ce doit être pour 
. quelqu’un qui a des fentimens d’huma- 
nité, de voir que notre Auteur fonge 
plus, à châtier de mauvais Ecrivains 
qu’à jouïr du plaifir malin de faire fen- 
tir leur ridicule. Pour ce qui eft de 
fbn Poüme , il ne peut être apprécié 
que par ceux qui , pour me fervir des 
jaroles d’un beau Génie , favent com- 
bien il eft difficile ( rélativement à fon. 
, fujet & à la manière de le traiter _) 

VETUSTIS DARE NOVITATEM, 
1 3. - OB- 
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OBSOLETIS NITOREM, OBSCD* 
RIS LUCEM, FASTIDITIS G R A* 
TIAM. 

Je fuis &c, 

St. James 
Pcc. 22. 1729. 

Votn très-humble Serviteur 

Guillaume Cleland (a). 

(a) Guillaume Cleland étoit Ecoflois. Il 
pafia quelques années dans l’Univerfité d’U- 
trecht avec le Comte de Mar , Ôc fervit en Ef- 
pagne fous le Comte Rivets. Après la Paix tl 
fut fait un des Commiflaires de la Douane en, 
Ecoflfe , ôc puis des Impôts en Angleterre. Après 
avoir rempli cette Charge , durant vingt- ans , 
avec toute l’application ôc toute la probité pos- 
libles, il fut tout à coup dépouillé de fon Em- 
ploi par le Miniftérc dans la foixante ôc huitiè- 
me année de fon âge, ôc mourut deux mois 
après en 1741. 11 poffédoit des connoifTances 

fort étendues , Ôc parloit avec agrément de tout. 
Jamais homme n’eut plus de zélé pour fon ami» 
ni un attachement plus fincére pour la Conftitu- 
tion de fon pays *— Et cependant le Public ne 
veut pas le icconaoître pour l’Auteur de ceue 
Lettre. 


L A 
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Dr. JONATHAN SWIFT. 

LIVRE PREMIE R. 

ARGUMENT. 

Le Sujets V Invocation) S? la Dédicace. Origi- 
ne du grand Empire de la Stupidité , c pour- 
quoi il continue à fubftjler. Le Collège de la 
Dédie dans la ville de Londres , & fon Aca- 
démie pour les Poètes en particulier. Vertus- 
cardinales de V Académie. Le foir d'un jour 
où le Lord Maire fait fon entrée , la Dédie 
confidére la - longue fucceffton de fes Fils , & 
la gloire) tant paffée que future , de fon ré- 
gne. Elle fixe un oeil attentif /«^Lauréat, 
comme étant Vinftrument du grand Evéne- 
ment qui eft le fujet du Poème. Il efl décrit 
penfif au milieu de fes Livres * & agité de 
crainte que la fin du régne de la Stupidité 
ue f oit prochaine. Ayant délibéré s'il fe fera ' 
If ' â'Eglt- 
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d'Eglife , ou Joueur , ou Ecrivain à gages, 
il drejfc un autel de fcs propres Livres , & 
( après une prière folemnelle') il fe propofe de 
réduire en cendres fur l'autel fe s pauvres <5* 
malheureux écrits. Le feu prend au bûcher , 
& la Déelfe , qui de fon fiége voit la flamme, 
accourt & F éteint en la couvrant du Poërne 
de Thulé. Elle fe révéle enfuit e à lui,letran- 
fporte dans fon Temple , & l'initie dans fes 
Myfléres;puis elle lui annonce la mort ^’Euf- 
den le Po'éte couronné , le tranfporte à la Cour, 
& le proclame Succefeur de ce Poëte. 

LIVRE I. 

J E (1) chante (2) la puifTante Mère (3) & 
fon Fils , qui amène (4) les Mufes de Smith- 

field 

\EM^AT{^V ES. 

[X Je chante, 8c c.] 

Arma virumque cano, &c. 

V ir g. Æn. I. s. 

[2 La pnijfante Mért & fon F ils. ] Il eft bon 
d’avertir le Le&eur, que c’cft la Mire, 8c pas le 
Fils , qui eft Je perfonnage principal de ce Poëm?. 
Le Fils ne lui ell aflocié qu’en qualité' de collè- 
gue (comme faifoient autrefois les Romains avant 
que d’ entreprendre quelque grande expédition) le 
but du Poëme n’étant en aucune fdcon le cou- 
ronnement de Lauréat, ce qui eft déjà fait dans 
le premier Livre, mais le rétabliflement de l’Em- 
pire de la Stupidité dans la Grande-Bretagne , ce 
qui ne fe trouve accompli qu’à la fin de i’ Ouvrage. 

[3 Et fon Fils.'] Le Héros de la première Edition 
étoitun Poëte nommé Tibbald. Dans les Editions 
fuivantes , Tibbald fut remplacé par Cibber , Poëte 
couronné 8c penfionné par la Cour. 

[4 Qjti amine le: M:t,'cs de Smithfield Smith- 

fieU 
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freld jufqu’au Trône des Rois. Vous Grands» 
qui conduits vous-mêmes par votre jugement, 
vos intérêts, & vos inclinations , lui avez fer- 
vi de guides ; vous par la protection desquels, 
malgré l’opprobre qui les couvre, un Fils flu- 
pide ( i ) continue à être autant admiré quefon 
ftupide Père, (2} dites-moi comment la Décile 
vint à bourde plonger le Génie de la Grande- 
Bretagne dans un profond fommeil , & de ré- 
pandre un efprit d’afloupiflement fur la Terre 
& fur la Mer. 

Aux premiers tems , avant que les Mortels 
Giflent lire ni écrire , avaut que Pallas fût fortie 

du 

\EM*A1^3^V ES. 

ficld eft l’endroit où fe tient tous les ans une Foire 
fameufe. Les Spe&acles, les Machines, 8c les Amu- 
femens Dramatiques de cette Foire , qui ne diver- 
riiïoient autrefois que la Canaille , ont été trans- 
portés par le Héros de ce Poëme, 8c par quelques 
autres beaux Génies de la même trempe , fur les 
Théâtres de Coveat - gardon , de Lincolns - inn- 
fiélds, 8c de Haymarkct , pour charnier la Cour 8c 
Ta Ville. 

[I Vn Fils ft'upidc continue à être Autant admiré 
quefon fiufide Père. ] Cibber , Poète couronné, 
Sc Ion Fils. Il y a dans le texte : 

Still Dunce the fécond reigns likf Dunce the firjl ; 

Ce qui eft une allufion manifefte à ce vers de 
Congréve : 

^And Tom the fécond reigns like Tom the firfl. 

[2 Dites-moi comment la Déejfe , 8cc.] Le PoëtC 
ofe bien entreprendre de chanter les allions de la 
Déeffe : mais les pajfions qu’elle infpire , ne peu- 
vent , fuivant lui , être décrites que par «eux qui 
les ont éprouvées. 

- I 5 


üoa La Dunciade, 

du cerveau de Jupiter, la Stupidité , (i) Fille 
du Chaos & de l’étemelle Nuit , jouïffoit par-, 
tout de fes droits : le Deftin leur donna , dan* 
le teins qu’ils coramençoient à radoter , cette 
belle Idiote; épaifle comme fon Pére,& grave: 
comme fa Mère , (2) laborieufe, pefante, af- 
fairée, hardie, & aveugle , (3) elle gouvernoit 
l’ame, dans fon état primitif d' Anarchie. 

Aftuelle- 

e M \ v E S. 

[1 Fille dit Chaos , &cc. ] Comme la beauté de 
cette Allégorie eft purement du genre Poétique, 
nous n’en dirons rien en qualité de Scholialtes t. 
.& nous^ious contenterons d’obferver , que le Chaoa 
(fuivant la Théogonie à' Ht/iode) ctoit le Père de 
tous les Dieux. 

[2 Lihorieufe , pefante , affairée , hardie , &C.] Que 
Je Lefteur fc tienne peux averti , que le mot de 
Stupidité ne doit pas fe prendre ici dans le fens 
borné qu’on attache ordinairement à ce terme » 
mais dans un feus bien plus étendu , puisqu’il 
comprend , non feulement le manque d’intelli- 
gence , mais aufli le travail , l’aftivité , & une- 
lorte de hardieffe. La Stupidité , dont il s’agit 
dans ce Poème, eft douée d’une force vive , qui- 
met l’Entendement fans deflus deffous. Si l’oa 
perd de vue cette Remarque , on n’entrera pas 
dans le génie de plufieurs des Caractères , non 
plus que dans le defl'cin du Poète. C’cft ce qui 
a fait que bien des gens fe font plaints que fort 
•fujet étoit trop petit, & ont cru qu’il s’amufoit, 
comme Domitien , à tuer des mouches 5 au lieu 

S ue par le moyen de la elè que nous venons de 
onner , on s’ouvrira avec lui une bien plus vaûe 
carrière. 

£3 Elle gouvernoit Famé , dans fon état primitif 
eF ^Anarchie. ] LF ^Anarchie primitive de .F [Ame eft 
ect état qui précédé le tems où la Raifon prend 
fur elle le gouvernement des pallions. Mais dans 
cet état la violence des pallions mettroit bientôt 
tout eu delordic, fans l'intervention de la Stu- 

* NUI- 
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Aftuellemeut encore, elle travaille (1) à ré- 
tablir fon ancien Empire. Car , née Déefle, la 
Stupidité ne fauroit mourir. 

O Toi ! Bickerftaff , Gulliver , ou de quel 
autre nom qu’il te plaîfe d’étre appellé ! Soit 
que tu prennes l’air férieux du Héros de Cei- * 
vantes , ou le ton finement plaifant de Rabelais, 

. (2) que tu loues la Cour , ou que tu exaltes, 
les perfections du Genre -Humain , ou enfin, - 
que tu veuilles ■brifer les fers qui enchaînent ta 
Patrie , ne te plains pas , cher S wift, de ce 
que la Déefle abandonne ta Béotie , & nous 
honore de fa préfence : elie fe plaît ici. Voi • 
comme elle étend fes pulifimtos ailes, (3) pour 

couver 

E M A 1 i v- e s. 

p i dite' durant l’ablence de la Raifon. Cette 
IXeefle , qui à-la-vérité ne farnoit régler les pas- 
fions comme fait la Raifon , ne laifle pas de les 
«moulïcr , 5c de tempérer leur force. De-là vient 
que la Stupidité- a quelquefois une apparence dé 
R-aifon. C’eft-là le leul bien qu’elle a jamais 
fait j 5c le Poète a pris foin de le dire dès l’en- 
trée de fon Poème, 

[1 A rétablir fon ancien Empire .] C’eft ce qu’on 
verra heuicufement exécuté vers la fin du Poème. 

[z £fi:c im loues la Coter , ou que tu exaltes les 
ferfeüions du Genre - Humain .] C’eft une double 
Ironie , que ceux qui ont lu les Voyages de Gulli- 
ver , 5c quelques autres Ecrits de Swift , fendront 
aifément. 

[3 Pour couver & faire étlôre un nouvel Age de 
Saturne , mais qui fera de plomb. 3 L’ancien Age 1 
d’or eft appellé par les Poètes l’Age de Saturne, 
comme ayant extfté fous le régne de ce Dieu , 
mais dans le langage des Chymiftcs Saturne eft 
du plomb. La Stupidité étend fes ailes pour fai- 
re eclôre ce dernier Age , ce qui n’arrive que vers 
a - fin du quatrième Livre. 

I 6 
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couver & faire éclôre un nouvel Age de Satur- 
ne, mais qui fera de plomb. 

Tout près des murs où la Folie a fon trône, 
& rit en penfant que Monroe vouloir l’en faire 
defcendre pour s’y placer , vis-à-vis des portes du 
Palais , qu’embelliflent les innocens frères d’ai- 
rain du grand Cibber, (i) de la façon de leur fa- 
meux Père, (2) il y a un Antre, qu’un fombre 
nuage dérobe aux yeux des mortels , & qui eft 
le (3) trille féjourde la Pauvreté & delà Poë- 

fie. 


T^EM^iT^^VES. 

fi De la façon de leur fameux Père."] Caius Ga- 
briel Cibber, Père du Poëte couronne'. Les deux 
Statues repréfentant des Lunatiques qu’on voit 
vis-à-vis des portes de l’Hôpital de Bedlam, ont 
ëtë faites par lui, & (comme fon Fils difoitfort 
à propos ) font de dignes monumens de fon ha- 
bileté. 

[2 II y a un cintre."] L’Antre de la Poëfie pau* 
vre eft très-bien repréfenté ici comme une mifé- 
.rable caverne dans le voifinage du magnifique 
Collée e de Bedlam , 8c comme un Séminaire à por- 
tée de fournir des Profelfcurs en cas de beloin : 
car il n’y a pas de marque plus fure de Folie, 
que de perfifter à vouloir mourir de faim poux 
avoir le plaifir de défoler le Public par de mau- 
vais écrits. 

[3 Tri fie féjour de la Pauvreté & de la Poëfie. ] 
Je me crois obligé de faire ici une remarque fut 
l’humanité 6c fur la candeur de notre Auteur en- 
vers ces ridicules objets qu’on nomme mauvais 
Poètes. Il impute ici leurs médifances fcandaleu- 
fès , leurs balfes flatteries', 8c en général leurs 
me'prifables vers , moins à la malice, ou à des in- 
clinations ferviles , qu’à la Stupidité ; 8c moins 
encore à la Stupidité qu’à la Mile're. Ainfi dès 
Je commencement de fa Satire , il fait l’apologie 
de ceux qu’il va fatitifer. 
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fie. Des vents perçans & creux traverfent en 
mugiflant cette froide Caverne. C’eft de-ià que 
les Poëtes, après avoir été liés envain (1) com- 
me Prothée,. s’échappent déguifésenMonftres, 
& caufent une épouvante générale dans la Ville. 
De-là fartent les Oeuvres diverfes , les Produc- 
tions hebdomadaires de (2) la charte prefle de 
Curl» & les titres brillans de Lintôt j (3) de- 
là 

7 ES . 

[ 1 Comme P rot hit.] 

Sunt , quibus in plures jus eft tranfire figuras : 
Ur tibi : complexi terrain maris incola , Proteu} 
Nunc i nolcnrteapcr ; nunc quem tetigifle timcient, 
^Anguis eras ; modo te faciebant comua Taurr.m : 
Sxpe tapit poteras. 

Ovid. Met. VIII. 74;. 
Aucun Mythologifte jufqu’ici n’a xéufG à ex- 
pliquer cette Fable myfteiieufe , dont je m’ima- 
gine avoir deviné le fens. Par Prctbét il faut en- 
tendre un Faif.ur de Libelles ; 5c par fes trans- 
formations , les différais déguifemens qu’il em- 
prunte , pour fe dérober aux pourfuites de fon 
éternel ennemi , le Baillif. C’eft ainlï , à coup 
fur, qu’Horace entendoit la Fable en queftion , 
quand , parlant de Prothée , il dit , 

gjuum rapts in jus malis ridentem alienis , 

Fier aper , Sic. 

[2 La chafie prejje de Curl , & les titres brillans 
de Lintot.~\ Deux Libraires, dont il fera encore fait 
mention dans la fuite. Le premier fut mis à l’a- 
mende par la Cour du Banc du Roi, pour avoir 
publié des Livres obfcénes : le dernier avoit ac- 
coutumé d’orner fa boutique de titres en lettres 
rouges. 

[3 De-là les faintes Elégies de Tyburn — De-là,SiC.'\ 

■ — - Genus inde Latinum , • 
Albanique patics , atque altæ mxnia Rom*. 

V r r o. Æn. I. ro. 

I 7 .. c’eft 
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là les (àintes Elégies de Tybum ; de-là les Jour-'- 
naux , les Oeuvres mêlées , les Pièces volantes , . 
les Magazins, les Faufletés fepulcrales,qui ! 
fervent d’ornement aux murs de nos Temples, , 
(i) les Odes fur le premier jour de l’An, &- 
toute la race de Grub-ftreet. . 

Tel eft la fombre retraite qu’habite la Stupi- 
dité , qui elle-même n’y eft apperçue qu’à tra- 
vers un nuage* - Quatre vertus font placées au- 
tour d’elle pour foutenir fon trône: (2) l’In- 
trépidité, qui ne. craint ni les huées, ni les 
coups , ni le befoin, ni la perte des oreilles : la 1 
tranquille Tempérance , dont les faveurs font le 
partage de ceux -qui ont faim & foif d’écrire: * 
la Prudence, dont le miroir offre l’image d’une ■ 
prifon qui approche: la Juftice Poétique, qui • 
compare , dans la balance qu’elle tient à la . ’ 
main, le poids de la Vérité avec celui de l’Or, 

&>' 


\ e m oi \ SL v E- s. . 


C’eft une coutume établie depuis longtems en • 
Angleterre, que les Malfaiteurs chantent un Pfcau- 
me avant que d’êue exécutes , à Tybum. On ■ 
fait aulïl imprimer quelques Elégies fur leur mort, . 
dans le tems de l’exécution , ou auparavant. 

£l Les Odes fur le premier jour de f ^4n.~\ Pat 
aliufion aux Pièces annuelles que le Poète cou- 
ronné eft obligé de compofer pour le jourdeSttt 
Cécile. Par bonheur , le fon des inftrumens & des 
voix empêche qu’on n’entende les paroles. 

[z L' Intrépidité , ejui ne craint ni les huées , ficc.] ! 
Quem neque pauperies , nequemors jnequevin- 
cula teneut. 


H O R. 
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Au Dr. Jonathan Swift. 207^ 
& la gravité fpécifique d’un ample Pudding 
avec celle de quelques minces louanges. 

L’occupation favorite de la DéelTe eft d’ob* 
ferver comment daus (1) l’obfcur & profond 
Chaos, des Quelque- cbofes-, qui n’ont point 
de nom , & qui dorment dans le fein de leurs 
caufes , jufqu’à ce que l’avarice & la difette en 
giflent un Poëme ou uue Pièce de Théâtre:, 
comment les idées , femblables à du fray de • 
grenouilles, font prefque.fans mouvement dans 
leur état d’embryou ; comment une abfurdité , 
qui vient de naître, commence d’abord à crier, 
comment des vers à demi- formés en rime, fe. 
rencontrent exactement , & apprennent à fe . 
traîner fur des pieds poétiques. Ici (2) unpau* 
vre mot exprime cent penfées fines , & la folie 

à. 

• \ E M *A TL V. E S.. 

[1 L'obfcur & profond Chaos , où des Quelque- 
cho(es,y«/‘ n'cnt point de nom , 8cc.J C’eft-à-aire, 
des choies informes , qui feront des Pocmes ou 
des Pièces de The'atre , fuivant les inte'rëts des 
Libraires , ou des Adteurs. 

[2 Vn pauvre mot exprime cent penfées fines.~\ Nous 
rapporterons quelques exemples de ces merveille* 
de la Stupidité , 8c nous les tirerons d’un Ouvra- 
ge d’un de fes Fils , célébré dans ce Poëme. 

^Alexandre rope a lâché dans le monde autant 
„ de Bulles (le mot ^Anglais Bulls lignifie aufli 
„ Taureaux , 8c c’eft-là le fin de la penfée ) que 
>, le Pape ^Alexandre — prenons la lettre initia- 
>, le, 8c# les lettres finales de fon nom, favoir, 
„ A. P.— E , 8c elles vous donneront l’idée d’un 
„ linge (-Apc) — Pope vient du mot Latin Pop a , 
,, qui fignifie une petite verrue”, 8cc. Dennis 
en Homi and Daily Journal t Juin it. 1728. 


} 
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à fon aife va ferpentant comme le Méandre^ ft 
de bizares Images s’offrent à fes yeux des Fi- 
gures étonnées de fe rencontrer, & des Cora- 
paraifons qui- ne fe reffemblent pas. Elle voit, 
avec un vrai plaifir, une bande de Métapho- 
res , qui fe tiennent par la main , en fai&nt des 
contorfions ; & Tragédie & la Comédie qui 
s’embraffent; (i) la Farce & le Poème Epi- 
que, dont l’union forme une race mixte ; le 
Tems même qui s’arrête à fon commandement ; 
des Royaumes qui changent de place, & l’O» 
céan qui devient terrienne.- La Defcriptiou , 
qui aime à s’égayer, (a) fait à fes yeux def- 
eendre fur l’Egypte de fécondes pluies , enrichit 
de fruits la nouvelle Zemble , & tapiffe de fleurs 
les déferts de Barca ; elle peint des Collines 
brillantes de glace, des Vallons que pare une 

éter- 

[r La Farce & le Po'ème Epique — — le Tems même 
qui s'arrête , 8cc.] L’Auteur fait allufion ici à la 
confiante coutume de ces Poëtes de pécher contre 
la Loi des unités dans leurs Pièces de Théâtre. 
Celles qui ont été connues autrefois fous les noms 
de Plttton & Proferpine , de Pénélope , 8c C. en cas 
qu’elles fubliftent encore , fourniflent quelques 
exemples dés miracles opérés fur le Tems 8c fiir 
le Lieu, comme auffi de l’heureux mélange de 
la Tragédie avec la Comédie, 8c de la Farce avec 
le Poème Épique. 

[; Fait defcer.dre fur l'Egypte de fécondes pluies .] 
La pluie ne feroit d’aucun ufage dans la Bafle- 
Egypte , les débordemens du Nil fuffifant pour 
hume&er la terre. On trouvera dans le Traité du 
Bathos un plus grand nombre d’exemples de ces 
ferres d’extravagances 8c de piulieurs autres. 
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Au Dr. Jonathan Swift. 209 
étemelle verdure , le froid Décembre produi- 
fant des guirlandes de (leurs , & les moiflbns 
dorées couvertes de neige. 

La Reine, (1) qui préfide aux nuages, voit 
toutes ces chofes , & bien d’autres encore , à 
travers un brouillard , qui contribue à aggran- 
dir les objets. Vêtue d’habits de clinquant à 
couleurs changeantes , elle s’applaudit du fantas- 
que Univers qu’elle vient de créer, voit des 
Montres momentanés paroître & s’évanouir, 
& met fur le tout un vernis de fes propres fol- 
les-couleurs. 

(2) Le jour que * * riche & grave, triom- 
pha fur la Terre & fur l’Onde , comme Ci- 
mon; (jour où paroilfent avec une pompe in-i 
nocente , des épées & des raafles d’armes , qui 
ne furent jamais teintes de (àng, des chaînes 
d’or, de bonnes fourrures, de larges banniè- 
res , & des faces plus larges encore) avoit 

pris 

ES. 

, [1 Sjti préfide aux nuages. ] Imitation d’une épi- 
thète qu’Homére applique à J upiter yie'nct 

Z(V(. 

[a Le jour que * * rtehe ir grave , triompha fur 
la Terre ir fur l'Onde i comme Cimon.j C’èlt -à-dire 
le jour d’un Lord Maire ; l’Auteur a laide fon 
nom en blanc ; mais furement ce n’eft pas celui 
que l’Editeur a inféré autrefois , à caufe qu’il ne 
s’accorde pas avec la chronologie du Poème. La 
procdüon du Lord Maire fe fait en partie par terre 
8c en partie par eau— Cimon , fameux Général 
Athénien , remporta une vi&oire par mer , &. une 
autre par terre , le même jour ,,fur le* Perfcs & 
lui les Barbares. • v 
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pris fin,. & ne devoit plus durer que vingt & 
quatre heures (i) dans les vers de Settle : les 
Maires & les Cherifs dormoient tranquille- 
ment , & nemangeoient plus qu’eu fonge les 
relies du repas de la journée; tandis que les 
Poètes affamés & penfifs veilloienr pour pro- 
curer le fommeil à leurs Lefteurs. 

La fête du jour rappelle au fouvenir de la. 
Stupidité ce que les Poètes de la Ville de Londres 
ont chanté dans l’enceinte de fes murs ; elle 
eonfidére attentivement leurs divers talens , & 
leur fuccefiion non interrompue depuis le tems 
de (2} Hey wood , & voit avec une fincére 
joye, que la race fera immortelle , chaque Père 
imprimant fidèlement fon image en la perfonne - 
de fon fils: c’eft ainfi que le vigilant Bruin 
agence , avec un foin plaftique, les parties de: 
quelque bloc, & il en réfulte un Ours. Elle 
voit (3) le vieux Pryn briller dans l’infatigable 

Da, 

\ B M yA SL V. E S. 

[I Dans les vers.de Settle. ] Settle , Poète de la 
Ville de Londres. Sa fonâion étoit de compofei 
annuellement des Panégyriques à l’honneur des- 
Lords Maires , 8c des vers qu’on récitoit aux 
Spectacles.. Mais l’efprit d’épargne avant retran- 
ché cette partie des fpe&acles , P emploi de Poète 
de la Ville fut aboli j.dc forte que Settle n’eut, 
point de SucccfTeur.. 

[2 Htywtod. ] Jean Heywood , dont les Farces 
furent imprimées du tems de Hcnji VIII. 

[3 Le vieux Pryn bailler dans /’ infatigable Daniel. J] 
Daniel de Foe eft îepréfenté ici comme Succeffeur 
de G. Pryn. Ils compoférent l’un & l’autre des 
vers , aufli bien que des Ouvrages de Politique, 

mais. 
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Au Dr» Jonathan Swift, ait 
Daniel , (i> Eufden l’emporter en fécodicd 
fur Blackmore même , Philips fe traîner len- 
tement à la fuite du pauvre (2) Tate , & 
(3) tout le pouvoir de la Folie dans (4) la 
fureur de Dennis. La Dêefie contemple en 

char- 

X e m ^ e s. 

mais' tous également mauvais , Se eurent outre, 
cela l’honorable trait de conformité d’avoir été 
condamnés tous deux au Pilori. . ^ 

[ 1 Eufden l'emporter en fécondité ,8tc. ] Laurent 
Euiden Poète couronné. Mr. Jacob nous a donne 
le Catalogue de quelques-uns de fes Ouvrages. Si. 
ce Catalogue étoit complet , il n’auroit point de 
fin. Il fera parlé de Blackmore dans le fécond. 
Livre , 8c de Philips vers la fin de ce Livre. 

[2 Tare. ] Nahum Tate étoit Poète couronné , 
quoique froid Auteur , 8c fans le moindre génie. 

Il avoir pour ami Mr. Drydcn , qui a infère dans 
fa fécondé partie d' ^ibfalom 8c à' ^Achitophel plus, 
de deux cens beaux vers , qui frappent d’autant 
plus qu’ils reffemblent moins à ceux qui fè trou- 
vent a côté d’eux. On pourroit dire à peu près 
la même chofe d’un autre Auteur , dont il eft fait 

ici mention. . J 

[3 Tout le pouvoir de U Folie. J Ceci ne doit pas 
■s’entendre à la lettre , comme li Mr. Dennis étoit 
réellement fou , conformément au narré dti Dr.. 
Norris dans les Oeuvres mêlées de Swift 8c de Po- 
pe, Toi. III. Non — il s’agit de cette Divine 
Folie , dont Platon parle fi fréquemment 5 de cet- 
te Fureur Poétique , dont Mr. D. a été , en fon 
tems , fi richement doué , 8c dont il dépeint fi 
bien les accès dans la préface qu’il a mife à la 
tête de fes Remarques fur le Prince ^Arthur. 

[4 La fureur de Dennis . ] Mr. Théobald, dans 
le Cenfeur , Vol. IL N. 33 » défigne Mr. Dennis 
par le nom de Furius. ,, Le moderne Furius doit 
plutôt être regardé comme un objet de pitié ,, * 
„ que de rifée 81 de mépris”. Et dans un autre - 
endroit. ,, Le pauvre Furius , dès qu’on fait l’e- 
„ loge de quelqu’un de fes contemporains , aj>- 
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chacun d’eux fa vive image, mais plus fidè- 
lement qu’en aucun autre dans (i)Laureat 
enceint de montres : Lauréat, formé par la 
Nature pour channer lé Théâtre & la Ville, & 
pour être uu Sot avec fucçès. La Stupidité 
envifage avec tranfport l’éveillé Stupide, feres- 
fouvenant (2) d’avoir été elle-même autrefois 
douée de vivacité. Uu malheureux coup au 
* jeu 

\ E M 7 ^ «L v E S - ■ 

,, pelle les Anciens à fon fecours. Le dépit en- 
„ vieux fe mêle jufque dans fes Panégyriques , 
„ pat la même raifon qui fait que quelques Da- 
„ mes louent une Beauté morte , dont elles n’au.- 
,, roient eu garde de dire du bien , fi par hazard 
,, la converfation n’étoit pas tombée lur quelque 
„ Beauté vivante. Son applaudilfement n’eft pas 
,, le tribut de fon cœur , mais une viftime qu’il 
„ immole à fa vengeance”. 

Jean Dennis étoit fils d’un Sellier à Londres, 
& naquit en 1657. Il fit fa cour à Mr. Dryden : 
& ayant trouvé moyen de lier quelque correfpon*- 
dance avec Mrs. Wycherly & Congréve , il ne 
tarda guéres à publier leurs Lettres. Pour ce qui 
de-fes talens, en qualité d’Ecrivain , voici ce 
qu’en dit un Auteur à portée d’en juger : „ Mr. 
„ Dennis excelle dans les Odes Tindariques. Tou- 
„ tes fes Pièces font parfaitement régulières. 11 
,, polféde de folides connotffances , & fes Remar- 
„ ques fur ^ Arthur fuffifent pour prouver la granr 
„ aeur de fa pénétration &c de fon jugement”. 
Dennis lui-même. Voyez Vies des Pactes Drama- 
tiques par Jacob , p. 6 8 , 69 , comparées avec p. 288. 

E j Lauréat .J ,Le fameux Cibber , Poète couronné. 
Z D'avoir été tllc-meme autrefois douée de viva- 
cité.'] Le Poète a dit ci - deflus que la charmante 
Eille du Chaos & de la Nuit leur étoit née dans 
le tems qu’ils commençoient à radoter : 'iems où 
les Parens gâtent ordinairement leurs enfans par 
uop d’indulgence.. Ainfi l’on ne doit pas trouver 

ctraa- 
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jeu vC C î) q ue l a Fortune en rougi fïc!) & une 
Pièce de fa façon , tombée à la eroifiéme re- 
préfentation , avoient répandu fur le vifnge du 
Héros un air de pâleur. Il juroit , &, (2) 
(ans avoir foupé , maudifloit les dez & fon pro- 
pre fort. Il rongeoit enfuite fa plume , puis la 
jettoit par terre , tombant de penfée en penfée , 
à une immenfe profondeur- Il plongea pour 
ravoir fon bon-fens, mais ne trouvant point de 
fond il fe mit à écrire de pur défdpoir. Maint 
Embryon & maint Avorton étoient épars au- 
tour de lui; mainte Ode à compofer, & main- 
te Pièce de Théâtre manquée ^ l’abfurdité 
_ pré- 

ES. 

étrange qu’à force de carefles la Stupidité elle- 
même foit devenue femillante , furtoat dans fa pre- 
mière jeuneffe, quoique fa gayeré naturelle ait été. 
enluice en déclinant , fie ait commencé à prendre 
un air de gravité. 

[1 la fortune en rougi JTe ! ] A caufe qu’elle 
devroit naturellement favorifer de pareilles gens. 

. [2 Sans avoir ftupé.^ Ce partage a été mal en- 
tendu par tous les Commentateurs , qui lui font' 
fignifier, que le Kéros du Poème n’avoit pointée 
quoifouper. Se peut-il rien de plus akfurde ! Non 
que nous ignorions que le Héros de l'odyJJ'ée s’eft 
fréquemment trouve en pareil cas , & qu’ainfi ce 
n’eit point pécher contre la majefté du Poème 
Epique que de reprefenter un pareil Héros com- 
me expofé à un malheur, que non feulement les 
Rois fie les grands Capitaines , mais même les Cri- 
tiques fie les Poètes , ont quelquefois éprouvé. 
Mais i’ofe dire , que l’Auteur a eu un delTein 
bien plus rafiné , qui eft de donner , d’une ma- 
nière détournée, un précepte curieux , ou , ce que 
Boflu appelle, v.ne fentence déguifée , que ,, la Tem- 
>, pérancfi eft l’aine de l’Etude”. 
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précipitée, qui, telle que du plomb fondu > 
traverfe les crevafles & les zigzags du cerveau ; 
enfin, toutes les chimères que peuvent engen- 
drer l’Aveuglement & là Phrénéfie. Il corn»- 
mença après cela à jetter les yeux fur fes Li- 
vres , & fè rappella avec plaifir tous les larcins 
qu’il avoit faits , comment il avoit bu ici à pe* 
tits coups , là à longs traits , & mordu où il 
«voit pu, comme une induftrieufe Punaife. Ici 
traînoient par terre (i} les Scènes du pauvre 
Fletcher à demi-rongées , & entre-mêlées (2} 
*vec la friperie de Molière mis en pièces ; là 
l'infortuné (3) Shakefpear , fi maltraité parTib* 
bald , (4) fouhaitok d’avoir effacé pour lui- 

même. 

\ E M xA \ Si V ES. 

£r Les Seines du pauvre Fletcher à demi-rangées. ] 
Il a cruellement pillé Fletcher pour rapetaffer fes 
Fiéces. 

.Avec la friperie de Molière. ] ,, Quand je 

deftinois au Théâtre quelque vieille Pièce, j’i- 
„ mitois les bonnes Ménagères , qui raccommo- 
,, dent de vieux linge , quand elles n’ont rien de 
„ meilleur à faire”. Voyez fa Vie ,p. 217. OBavo . 

£} Shakefpear , fi maltraité par TiObald. ] CeTib- 
bald, ou The'obald , publia une édition de Shake- 
fpear , dont il ofa €irc lui-meme dans un des 
Journaux de Mift , Juin S. „ Qu’il étoit impoffi- 
„ ble d’y trouver aucune faute Et dans un au- 
tre , xAvril 27. „ Que quelque foin que pût pren- 
„ dre à l’avenir quelque autre Editeur , il le fai- 
„ foit fort d’indiquer encore plus de cinq cens 
corrections , qui dévoient leur échapper toutes 
s> fans exception 

[4 Souhaitait à' avoir effacé. ] C’eft/ une fottC 
louange que bien des gens ont donnée à Shake- 
lpear, „ qu’il n’effaçoit jamais une feule ligne”. 
Ben Johnion fouhaitoit d’en avoir effacé un mil- 
lier, 


v 
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même. (1) Le refte des Livres,: à en juger 
par l’extérieur, pouvoit être bon, (comme 
d’autres Fous ) à occuper une place : la taille 
des uns étoit proportionée à la hauteur des ta- 
blettes ; la tendrclfe paternelle en avoit revêtu 
d’autres d’habits de maroquin doré ; & dans 
d’autres enfin, la beauté des figures expie les 
défauts de l’Ouvrage. Ici s’élève au-deflüs de 
tous ceux de fon rang (a) le grand Ogilby ; là 
brillent toutes (3) les Oeuvres d’une Ducbefle 

& 

ES. 

lier , 5c Shakefpear auroit bien fait le même fou- 
hait , s’il avoit pu prévoir les changemens , que 
non feulement des Aûeurs (5c particuliérement 
l’audacieux Héros de ce Pocme) ont ofé faire fur 
le Théâtre , mais aufli ceux que les préfomtueux 
Critiques de nos jours ont faits dans leurs Editions . 

[1 Le refte des Livres. 3 Cette Bibliothèque eft 
<livifée en trois parties ; la première contient les 
Auteurs qu’il a volés , & don: il a ellropié les 
Ouvrages 3 la fécondé , ceux dont la taille con- 
vient aux tablettes , ou qui font dorés fur tran- 
che , ou embellis de tailles-douces ; 5c la troifié- 
me , de vieux Auteurs , qui ont écrit fur la Théo- 
logie, ou qui ont traduit d’anciens Ouvrages en 
Anglois : tous fort volumineux, &c propres à être 
érigés en autels dédiés à la Stupidité. 

[2 Le grand Ogilby .] „ Jean Ogilby fut le pro- 
„ dige de fon tems. Il enfanta pluiieurs gros vo~ 
„ Urnes , qu’il fit imprimer en beaux carat! ères , 5c 
,, fur de fort •beau papier ”. Winftanly Vies des 
Poïtes. 

£3 Les Oeuvres d'une Ducbeffe. ] „ La Ducbeffe 

„ de Nevjcaftle s’occupa des raviflantes délices de 
„ la Poëfie, 5c transmit à la Foftérité trois am- 
„ pies volumes de là façon Winftanly ibid. Lang- 
baine lui attribue jufqu’à huit volumes in folio , 
dont elle faiioit dorer la couverture, fans oublier 
d’y faire mettre fes armes. 
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quer. Ici dormoit Caxton , avecWynkyn à fes 
côtés , -l’un relié en bois , & l’autre couvert 
d’une peau de vache; là, tels que des momies, 
fe voyoient encore, grâce au pouvoir des aro- 
mates, trois Corps fecs de Théologie : (1) De 
Lyra s’étale-là dans toute fa grandeur , & là 
plient en gémiflànt les tablettes (2) condamnées 
à foutenir Phitémon. 

De ces différens Ouvrages , Lauréat , comme 
infpiré,faifit douze volumes, douze des plus gros, 
qui appartenoient de droit à l’Epicier : Il en for- 
me un autel. Une hécatombe de chanfons,que 
perfonne ne chanta jamais , pare l’autel, & un 
in folio de Lieux communs , fondement de tous 
lès Ouvrages, fert de bafe au bûcher, que des - 
Livres d’un moindre format continuent jufqu’aa 
haut : une Ode tortillée fur un Jour de nnis- 
fànce fert de pointe à la pyramide. 

Alors Lauréat : O toi , qui prefcris des bor- 
nes à tout l’Art humain, premier objet de mes 
foins, & dont les intérêts me tiennent toujours 
à cœur; Stupidité ! j’ai défendu ta bomie & 

an- 

T^EMlAT^Q^VES. 

[1 De Lyra.] Nicolas dtLyra, ou Harpsfield, 
grand Commentateur , dont les Ouvrages , en cinq 
volumes in folio , ont e'té imprime's Fan .1472. 

[2 Condamnées à foutenir Vhilémotu ] rhilémon 
Holland , Do&eur en Médecine. ,, Il traduifit 
,, tant de Livres , qu’on devroit croire qu’il ne 
„ fit jamais autre chofe. Les feuls Livres qu’il a 
,, rendus en Anglois , fuffifent pour former une 
,, Bibliothèque commette à un Gentilhomme cam- 
,, pagnard. Wistanly. 

Tome IL K 
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..ancienne caufe (i) depuis les premières louan- 
ges que reçut la perruque de Fopling, & je né 
, ceflerai de la défendre jufqu’aux derniers hon- 
neurs que le Sort réferve aux Poètes couronnés: 
(2) c’eft avec toi que ma Mufe a commencé * 
À c’efl: avec toi qu’elle prétend finir: continué 
àdiriger les affaires de grand poids , & accor- 
de 

\ E M >A \ 8^ V E S. 

'[l Depuis les premières louantes que reçut la. per- 
ruque de Fopling. .] La première caufe vifible de 
l’admiration que la Ville a conçue pour notre Hé- 
îos , eroit une belle perruque blonde , qu’il porta, 
à ce qu’il nous apprend ? en reprélèntant pour 
là première fois fon Fat a la mode. Elle lui at- 
tira , d’une façon toute particulière , l’ amitié du 
Colonel Brett, qui fut ravi de llacheter. ,, Quel- 
,, que mépris, ait -il, que lés Philofophes puis- 
„ lent avoir pour une belle pèrruque, mon Ami, 
„ qui n’étoit pas appelle a corriger le Monde 
,, maïs à y vivre, favoit très-bien, que pour un 
„ homme qui porte perruque , & qui voudroit 
„ être conudété , ce n’eft nullement la même 
,, chofe d’être bien ou mal côëffé. Cette obfer- 
vation juftifiera,au moins en partie, l’empres- 
„ fement qu’il eut à m’acheter ma perruque. Pour 
„ l’avoir , il employa la même méthode que 
„ ceux qui en veulent à une fille de moyenne 
,, vertu ; premièrement , en lui donnant d’un air 
familier quelques louanges j Sc fuis , en de- 
,, mandant honnêtement a quel prix elle eit. 

Nous conclûmes notre marché le foir même» 
„ en buvant bouteille”. Voyez fa Vit t. p. 303. 
Cette mémorable perruque faifoit Ordinairement 
fon entrée fur le Théâtre en chaife à porteurs , 
avec des applaudilfemens incroyables -de la part 
des Speftateurs. 

[2 C'ejl avec toi que ma Mufe a commencé , dr 
c efi avec toi qu'elle prétend finir. ] 

•A te princimum tibi definet, - ■■■ 

Vint. Ed. VIII, II. 
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de à ma tête une grâce qu’obtient fi fouvent 
toute boule qui a un fort , & qui ne Iaifie pas 
de donner obliquement au but : Epargne tou- 
jours à l’oeil humain l’éclat d’une trop vive lu- 
mière; laifle-nous tes falutaires brouillards; & 
quand quelqu’un entreprendra de nous éblouir, 
interpofe le voile de l’ancienne Nuit. S’il là 
trouve un impertinent qui vife à l’elprit , du 
moins mets (i) une barrière infurraontable en- 
tre lui & le bon-fens; ou bien aye loin de dé- 
faire le fil du raifonneraent, & de fulpendre à 
la place quelque belle toile d’araignée 1 Comme 
le plomb même vole ù l’aide d’une arquebufe à 
vent, & que de lourds canons chafifent avec 
vitefle de pefans boulets ; comme les cloches 
doivent l’agrément de leurfon au poids qui fait 
mouvoir les roues : puilfent le Vuide & la Pe- 
fànteur me tenir lieu d’élafticité & de feu. 
Quelque Démon ( veuille me le pardonner ) 
me déroba un jour ma plume, & ce jour-là je 
n’écrivis rien qui n’eût du fens. Sans ce mal- 
heur, ma profe & mes vers auraient toujours 
été femblables à eux-mêmes : mes vers auraient 
fidèlement confervé leur humble allure, & ma 
profe fes échafles. En cas que les Fats ,, que 

- j’ai 

\EM^i\g^V ES. 

f I Vne barrière infurmontable entre lui £r le bon- 
feus , ou bien aye foin de défaire le fil.] Car l’el- 
prit 8c le raifonnement ne feront jamais grand 
mal à la Stupidité , à moins que le premier n’ait 
la vérité pour lui , 6c le fécond 1 * utilité. 
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j’ai mis fur le Théâtre, ne foi eut un préfervatîf 
que pour ceux qui fréquentent les Spectacles , 
ma conduite ne donne-t-elle pas d’amples leçons 
à tout le Genre-Humain? fi la lettre morte ne 
fert de rien , en eft-il de- même de mon exem- 
ple vivant? Sûrement, (i) fi le Ciel avoit vou- 
lu conferver l’Etat , il auroit décerné une plus 
longue exiftence à mes Ouvrages. (2) SîTroye 
eût pu être fauvée par une feule main, cette ar- 
me, tirée de l’aile d’un Oifon , eût opéré cette 
merveille. Que ferai-je à préfent ? (3) Mon 
Fletcher ne pouvant plus me rien fournir , (4) 
prendrai-je la Bible , dont j’avois déjà commen- 
cé 

\ e M \ v ES. 

£l Si le Ciel avoit voulu, &c.] 

Me II catlicolx voluiiTent ducere vitam , 

I Has mihi feivaffent fedes. — ■■ 

,ViR6. Æn. IL 641. 

[2 Si Trtye eût pu être fauvée.'] 

———-Si pergama dextra 
Defeadi polTent , etiam hac defenfa fuillcnt. 

V 1 R G. ibid. 291. 

[3 Mon Fletcher.'] Manière de parler familière , 
donc les Critiques modernes fe fervent volontiers 
en parlant d’un Auteur favori. Pour ce qui ell 
de Cibber , il avoit un droit tout particulier , de - 
l’appeller fou en ayant agi alfez cavalièrement 
avec lui pour ,ce!a. ^ 

[4 Prendrai-je la Bible , dont 'f avoit commencé à 
lire un Chapitre ?] Dans le tems que fon l’cre vou- 
lait le faire d’Eglife , ce qui ( à ce qu’il penfe ) 
lui auroit valu un Evêché. Voici comment il s’ex- 
prime fur ce fiijet. „ Dans le tems que la deûi- 
,, née du Roi J a^ues , celle du Prince d’O- 
„ range, & la mienne étoient inde'cifes , la 
„ Providence trouva bon de laiffer-là la mienne, 
„ jufqu’â ce que les leurs fulfent déterminées : 
mais ix mon îcre m’avpit mené un mois plu- 

„ tôt 
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cé à lire uu Chapitre? Ou fuivrai-je les traces 
des Héros avantureux , & (i) ferai-je de ce 
Cornet mon Tonnerre , & de cette Droite ma 
Divinité? Afïïs chez Wbite au milieu des Doc- 
teurs, enfeignerai-je des fermens aux Joueurs, 

& des tours d’adreffe aux Chevaliers d’induP 
trie? Ou bien, veux-tu que j’embrafle quei- 
que parti ( car tu aimes les partis , & toute 
leur race ; c’eft la même corde dont ils entre- 
lafl'ent les deux bouts, (2) Ridpath & Mift 
font également chers à la Stupidité)/ Irai-je , 
comme un autre Curtius , pour l’amour du 
Bien-public, me plonger dans quelque gouffre, 
ou (3) dépouiller les anciennes Oyes de Rome 
de leur gloire, (4) & fauver pur mes cris \% 

Mo- 

*J^. E M yA D E' S. 

,, tôt à PÜniverfité ", qui fait li lavé dans les 
„ eaux de cette pure Fontaine , au lieu de Ço- 
,, médies ôt à' Odes annuelles , je n’aurois pas 
„ appris à faire des Sermons ôc des Lettres Pafto - 
„ raies ” } Apolog. de fa Vie , Ch. III. 

[r Ferai-je de ce Cornet mon Tonnerre , & de cette 
Droite ma Divinité ? Ji 

Dextra mihi Deus , & telum , quodmiflîle libro. 

Vrac. Æn. X. 77î. 

[2 \idpatb-MiJ ?.] George Ridpath , zélé Whig, 
& Auteur du Fljing - poji j Nathanaël Mift Ecri- 
vain d’un fameux Journal Tory. 

[3 Dépouiller les anciennes Oyes de \ome de leur 
gloire. ] 

Atque hic auratis volitans argenteus anfer 

Porticibus gallos in limine adefle canebat. 

Virg. Æn. VIII. rtjr . 

[4 Et fauver par mes cris la Monarchie des Torys f ] 
Non par quelque affeftion pour les Torys. Car 
ci que Hottes confeflé li- ingénument , cft vrai 
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Monarchie des Torys? Non — je veux plutôt 
m’attacher au Miniftére; fa caufe, ô Reine, 
eft la tienne. Mais quoi! (i) tout jufqu’aux 
Gazettiers s’en repent, Kalph même y renon- 
ce, & Henly n’écrit plus. Que refte-t-il donc? 
Moi. (2) Mon front Cibbérien, & ma cer- 
velle Cibbérienne feront à moi toujours. Je 
conferverai cet éclat de bronze, & cette dureté 
polie, qui accompagnent fi bien la grandeur v 
& rien ne m’ôtera mon Abfurdité (ans égale , 
qui charme les Gens-d’efpric & les Fous , qui 

en- 

\EM^i\£^V ES. 

de tout Auteur qui vend fa plume à un Parti. 

„ Je défends la Puiffance Suprême , comme les. 
,, Oyes défendirent les Romains , qui occupoient 
„ le Capitole ; car ils ne les favoriloient pas plus 
„ que les Gaulois , leurs ennemis , fie étaient aulïï 
,, prêts à défendre les Gaulois , li ces derniers 
,, avoient été pojfejfcurs du Capitole Epit. Dédie* 
du Léviathan. 

[1 Tout jufijt*’ aux GazMtiers.] Quelques mifé ta- 
bles Ecrivains aux gages du Miniftére, qui, 1» 
jour même que leur Patron quittoit fon pofte, 
mettoient bas la plume , 8c déclaroient qu’a l’a- 
venir ils ne fe mêleroient plus d’ Affaires Politiques, 
v [2 Mon front Cibbérien , ir Tnn cervelle Cibbérien - 
ne.] Front Cibbérien. Il y a véritablement ainfi dans 
tous les M S S. Mais pofe affurer que c’eft une 
faute des Copiftes , Lauréat ayant été dans d’au- 
tres endroits célébré par notre Poète comme très- 
modefle , — le modcfle Cibber. Lifez donc front 
Cerbérien. La phrafe eft dans le goût claflique, 

& de plus confacrée par Homère: avec cette dif- 
férence , que le Poète Grec ne parle que d’un 
chien ordinaire , au - lieu que notre Auteur em- 
ployé dans fa métaphore un Chien à trois tétet — 
'pour ce qui eft des mots , Cervelle Cibbérienne , U 
n’y a rien à y changer. , 
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engage les Ducs à prêter la raaiu aux Bouchers 1 
pour me faire annuellement une couronne, & 
qui me rend à la fois l’Ours & le Violon de la 
Ville. 

(1) O vouf, conçus en* péché, & nés en 
folie 1 mes Ouvrages , fi dignes du fort qui- 
vous attend, mais (2) qui êtes après tout ce 
que j’ai fait de plus Chrétien & de meilleur , - 
allez ; & quoique perfonne 11e vous ait (3) 
touchés, ni même fouillés de fes regards, mon- 
tez vers le Ciel , après avoir été purifiés pat 
les flammes , pendant que toutes vos moins 
chartes Sœurs courent les rues. Vous ne mér 

nerez 

\ e jt- \ SL, v es. 

ixOv.us, confus en péché, &c. J Cette Apos- 
trophe a fes Ouvrages a quelque chofe de tendre 
6 c de paiSonné. C’eft un Père , plongé dans une 
profonde affli&ion , qui va facrifier des enfans 
chéris , 8c qui tire cependant une efpéce de con- 
folation de ridée , qu’il les exemte de mille maux , 
qui leur feroient fans cela tombés en partage. 

[2 Sjti êtes après tout ce cjue j'ai fait de plus 
thrétien & de meilleur .} „ C’eft une chofe remar- 
,, quable , que ma Mufe 8c ma Femme ont été 
„ egalement fécondes j que l’une fut rarement 
„ Mère d’un Enfant , que l’autre ne me fit la 
„ meme année Père d’une Comédie. Je crois que 
,, nous eûmes une douzaine de chaque forte. Quel- - 
,, ques-uns de l’une 8c de l’autre forte , moururent 
,, apres avoir à peine vu la lumière Sep .” I Vie de 
C. C. p. 217. Edit, in 8; 

[} Touchés, ni même fouillés de fes regards.] 

. — Félix Priameia Virgo-I 

Tulla mon 5 aux fortitus non pertulit ullos , 

Nec viétoris heri tetigit captiva cubile. 

Nos, patria incenfa, diverfa per xquora vcftz,8cc. 

V 1 a c. Æn. III. j 21. 
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nerez pas une vie errante en deinandant l’au- 
mône par le pays , ni ne partirez point avec 
(i) Ward pour le climat des Singes, ni ne fer- 
virez à allumer un feu de cabaret à bière , ou 
d’enveloppe à des Oranges, dont les pelures fe- 
ront peut-être jettées au nez de votre Père! 
O ! paffez plutôt dans votre état d’innocence 
par le doux Limbe de Nahum (2) Tate; ou 
bien, à la faveur d’un pai Cible oubli, goûtez 
tout d’un coup les douceurs d’un étemel repos 
dans le fein de Shadwell ; & regagnez au plus 
vite le féjour, où les chofes détruites fe con- 
fondent avec celles qui font à naître encore. 

Il dit, & (3) quelques larmes coulèrent de 
fcs yeux: (4) trois fois il approche le tifon, 

& 

\ E M ^4 \ SL V E S. 

[1 Ward. fs Edouard Ward, qui a fait une pro- 
digieuse quantité de vers , dans le goût de ceux 
d’Hudibras, mais plus connu par T Efpion de Lon- 
dres , en profe. Ses Ouvrages e'toient de fort boa 
débit dans les Colonies Angloifes. 

[2 Tare — Shadwell .] Deux de fes prédéces- 
feurs ey qualité' de Poètes couronnés. 

[3 Quelques larmes coulèrent de fes yeux . "] Notre 
Poëte , à l’exemple de Virgile , repréfente fon 
Héros comme fujet aux tendres pallions. 11 ai- 
moit tant à pleurer , qu’il nous dit , que quand 
le Comédien Goodman jura qu’il vouloit être 
damné , s’il ne faifoit pas de lui un bon ^Aéleur j 
„ la furprife de fe fentir loué par quelqu’un , qui 
„ étoit lui -même un des grands ornemens du 
„ Théâtre, & cela d’une manière ft pofitiut , fut 
,, trop forte pour lui. En un mot , ajoûte-t-il , 
,, je perdis prefque la refpiration , & mes yeux 

fe remplirent de larmes”. P. 14 9. de fa Vie. in 8. 

[4 Trois fois approche le tifon."] 
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& : trois fois celle de fes Odes, qui devoit lui 
rendre ce dernier fervice, tombe de fa main 
tremblante. Enfin il met le feu au bûcher f 
mais en détournant la tête. La fumée enve* 
loppe le Sacrifice d’un nuage , dont le mouve- • 
ment ne laifle pas de faire entrevoir , tour à 
tour, chaque Ouvrage: (1) tantôt c’eft le Ci J 
qui brûle, & un inftant après c’efl: Perolla ; le 
grand Célàr fifle au milieu des flammes; le Roi 
Jean expire en gardant un modefte filence ; & 
tel que du chaume fec, (2) Le cher Non-juror 
prend feu dans un inftant. Les larmes recom- 
mencèrent alors à couler , avec une douleur 
égale à celle de Priam à la vue d’ilion prêt à 
être réduit en cendres. 

Réveillée en furfaut par le vif éclat du feu y 
là Déefle de la Stupidité lève la tête , puis prend' 
de fon lit (3) une feuille de Thulé, vole vers 

le 

E M U \ S. VI ES. 

Tum conata quater flaramis imponere toricm» 
Cacpta quater tenuic. 

O y 1 d. Met. VIII. 462. 

[r Tantôt e'eft le Cid qui bruit .] 

— Jatn Deiphobi dédit ampla ruinam, 

Vulcano fuperantc domus ; jam proximus ardet 
Ucalegon. 

V ir g. Æn. II. j 10. 

[2 Le cher Non-juror. ] Comédie pillée duTar- 
tutte de Molière \ Sc la favorite du Traduôeur à 
tel point, qu’il allure que Mr. Pope ne l’a point 
approuvée , que parce qu’il étoit mal tntentîené 
pour le Gouvernement. 

[3 Vue feuille de Thulé. ]. Poème qui ne fut ja- 
m.ris achevé , 5 c dont Amb. Philips , Auteur Sep- 
K 5 ten- 
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le bâcher, & le couvre de la feuille. O effet 
merveilleux! auffi-tôt les flammes s’abaiflent, 
& expirent en gémiffant. 

Son ample préfence remplit tout le lieu , & 
fa face refpe&able eft grofïïe par un voile de 
brouillards, (i) Belle , comme au moment 
qu’elle contemple des Cherifs & des Maires , 
& qu’elle leur infpire fes airs , elle invite Lau- 
réat à l’accompagner (2) fous fan dôme facré: 
charmé de s’y rendre, il reconnoît fa terre nata- 
le. Cefl: ainfl que les Efprits, dégagés de leurs 
corps mortels, montent, & reconnoiffent le 
lieu de leur origine. (3) La grande Mère pré- 

fé- 

\ E M SL V ,E S. 

tentrional , fit imprimer une feuille il y a quel- 

3 ues années. C’eft un excellent moyen pour étein- 
te le feu , que de jetter dédits des draps (le mot 
Anglois Shut , qui veut dire une feuille , lignifie 
auffi un drap de lit) mouillés. 

[1 Belle , comme au moment qu'elle contemple, des 
Cherifs & des Maires , & qu'elle leur infpire fes airs . J 
Alma parens confeffa Deam ; qualisque videii 
Cælicolis 8c quanta folet. 

V iR o. Æn. 11. jpr. 

. Et lætos oculis afflavit honores. 

Id. Æn. I. S9H 

[t Sous fan dôme facrè r .] A peine y eft-il entré 
qu’il reconnoît le lieu de Ion origine, ce qui , fui- 
vant Platon , doit arriver aux Efprits , à leur arrivée 
dans les Régions Céleftes. 

{î La grande Mère préférait , ÔCC.j 
Urrbs antiqua fuir — 

Quam Juno fêrtur terris magis omnibus unam, 
ïoft habita coluifîc Samo : hic illius arma , 

Hic currus fuit : hic regnum Dea gentibus efle 
(Si qua fata iinam) iam tum tenditque fbvetque- 
y ir a. Æn. 1. 1 6 . 
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Férok ce féjour à toutes les Cotteries (1) des 
Quidnuncs , & à fon propre Guildhall : G’efi: 
ici qu’étoit Ton Opium , qu’elle iiourrifloit fes 
Hiboux , & qu’elle fe propofoit d’établir les 
Siège Impérial des Fous. 

Son premier foin fut de montrer à ion Elu 
tous fes Ouvrages ; de la profe enflée au point 
de reflembler à des vers, & des vers fi traf- 
nans qu’on les prendroit pour de la profe: elle 
lui fit voir comment des penfées hazardées pa- 
roiflent tantôt former un fens, & tantôt font 
abfolument obligées de renoncer à cette elpé- 
rance : Comment des Prologués fè trouvent 
n’être que des Préfaces : Comment par la lec- 
ture des Tables des matières on s’exerate de 
pâlir fur des Livres , en tenant cependant l’an- 
guille du favoir par la queue : Comment avec 
moins de connoiflances qu’il n’en faut pour 
être un Clerc , avec moins de génie que Dieu 
n’en a donné à un Singe , tant foit peu grâces à 
la France,^ nullement à Rome ni à la Grèce, 
une Pièce furannée, rhabillée, vieille, renou- 
vellée, ou nouvelle, pourvu qu’elle foit com- 
.pofée de quelques lambeaux de Plaute , de Flet- 
cher , de Shakelpear & de Corneille , peut faire 

Ull 

X E M \ ^ V E S. 

T- '/H Z 

fi Des Hjiidnuncs.'} G’eft le nom qu’on a donne 
aux anciens Membres de certaines Cottqries Poli- 
tiques , qui demandoient continuellement, nnid 
Wtnc ? .qu’y a-t-il de nouveau ? 
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un Cibber, (0 un Tibbald, ou un (2) OzeB. 

Alors laDéefle verfa fur fa tête, avec des pa- 
roles myftiques, l’Opium facré. Et à l’inftant 
fon Oifeau (animal d’une monftrueufe gran- 
deur, & tenant une efpéce de milieu entre (3) 
un Heideggre & un Hibou) fe percha fur fa 
couronne. „ Quel heureux préfage , ô mon 
„ Fils’’ ! la Terre promife attend tou régne. 

Sa- 

\ E M yA \ êL 'V ES. 

[1 VnTfbbald .] Louis Tibbald (comme on pro- 
nonce ce nom) ou Théobald (comme on l’écrit) 
fils d’un Procureur de Sittenburn en Kent , fut des- 
tiné par fon Père à la même profefliou, à ce que 
Mr. Jacob nous apprend. Il compofa quelques Piè- 
ces de Théâtre déjà enfévelies dans l’oubli , di- 
vcrfes Traduirions, & autres Ouvrages ; & eut part 
à une Feuille volante appellée Le Cenfeur , & à une 
tradu&ion d’Ovide. „ Il y a un parfait Idiot , qui 
,, après s’être voué au Démon de la Chicane, 
„ sTft fait une ame damnée de la Comédie. Par 
„ une miférable tradu&ion il a tourné dé puis peu 
,, en ridicule les Mét amorphe fes d’Ovide , 6c a tra- 
,, vaillé à une impertinente Feuille volante appel- 
„ lée Le Cenfeur”. Dennis %em. fur l x Homère de 
Pope. p. 9 , io* 

[2 Or.ell .1 „ Jean Ozell (fi nous en croyons Mr. 
,, Jacob) apprit les premiers élémens des Sciences 
„ en Leicenershire, où quelqu'un lui lafiTa quelque 
chojc pour vivre. On vouloit qu il ailat etuaicr 
à Cambridge en Théologie-, mais il aima mieux 
,, être placé dans un Bureau de comptes , en Ville, 
„ entendant très - bien V Arithmétique , 3 c ayant 
du talent pour toute forte d’ Ecritures. Il a publie 
” des traduirions de plulieurs Pièces de Théâtre 
,, Franjçoifes ”. Jacob. Vies des Poètes Dramati- 

^*[3 ’ Vn Heidez$re.'\ Etrange Oifeau de Suifle,' 8e 
pas (comme bien des gens l’ont cru) un Perfonna- 
ge célèbre , dont on peut dire > ce qu’on a dit au- 
trefois de Pétrone , qu’il ctoit Arbittr Elisant ir.rurn. 
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Sache qu’Eufden n’a plus foiF de vin fec ni de 
louanges; il dort parmi les Stupides des tems 
palTés, également en fureté contre le blâme des v 
Critiques, & contre les éloges des Sots, là où 
fe repolènt les malheureux (1) VVithers , Ward, 

& (2) Gildon, avec (3) Howard , aulîî illu- 
ftre par fa folie que par (à nai (Tance même. 

C’eft toi, Cibber, qui porteras fa couronne:: 
car la Folie, ô mon fils, n’eft pas fins protec- 
tion. Prenez votre air majeftueux , Princes , & 
voyez-le venir ! Que les Violes rendent des 
fons fi éclatans, qu’il Toit impoflîble aux fif- 
fiets de fe faire entendre. Apportez , apportez , 

le 

Tt^ E M sA \ SL v E S. 

[1 I Vithcrs.] ,, George Withers affedoit un grand 
,, Zélé Poétique contre les vices de Ion tems , 6c 
,, parla en mal des Puifianccs , ce qui lui attira 
,, de fréquentes corrections. L:l Marechaujfée & Nevj- 
,, "n te eurent occafion de faire connoifîauce avec 
,, lui”. Win st an lv. 

[2 Gildon."] Charles Gildon, Faifeur de Libel- 
les , avoit étudie à St. Omet chez les Jéfuites $ mais 
renonçant au Papisme , il publia les Livres de Blount 
conue la Divinité de J. C. 8cc. Il fe lignala com- 
me Critique , apres avoir compofe lui-même quel- 
ques mauvaifes Pièces de Théâtre } fie déchira in- 
dignement Mr. Pope, dans une Feuille volante fur 
la vie de Mr. Wycherley , imprimée chez Curl ; dans 
une autre Pièce, intitulée ta Nouvellc\é pétition, 6c 
imprimée en 17145 6c dans un troiféme Ouvrage, 
portant pour titre L'^drt complet de la Poe fie ^An- 
&loife , en deux volumes. 

[3 Howard.] Edouard Howard , Auteur des Prin- 
ces Britanniques , d'un grand nombre d’étranges 
Pièces, célébrées par les Comtes de Dorfct 6c de 
RochcÀer, le Duc de Buckingham, Mr. Waller, 6cc. 
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230 La Dunciade, ' 
le laurier tant defiré, & joignez aux pampre* 
verds le lierre rampant. Et toi I fon Aide -de 
camp , aye foin de conduire mes fils , armés à 
la légère de Pointes, d’Anrithélès, & de Jeux 
de mots. Que mes chères filles , (i) Bawdry 
& Billinsgate , marchent devant lui , tandis 
qu’Oaths mènera l’arrière-garde : &, comme 
mon fils aura les entrées libres , que pour l’a- 
mour de lui (2) les Joueurs de profelfiou, & 
des Auteurs de .Grub-ftreet obtiennent le même 
privilège. (3) O! quand s’élèvera un Monar- 
que qui foit entièrement dans nos intérêts , & 
que je puifle, comme une bonne Remueufe , 
.bercer fur le trône; j’aurai foin de bien tirer le 
rideau qui fépare le Prince & le Peuple, & 
de cacher la lumière à l’un , & les Loix à l’au- 
tre; j’engraifierai le Courtifan , je ferai mourir 

de. 

\em^t^SL ves ‘ 

[1 Bawdry , Billinsgate ér Oaths • 3 Perfonnagcs 
allégoriques. Ces mots lignifient proprement Ma- 
querelage , Langage des halles , St Sermens. 

[2 Les Joueurs de Profejfien , &c.] Quand on pro- 
pofa de faire une Loi contre les Jeux de hazard, 
quelques perfonnes repréfentérent que le Roi , lui- 
vant une ancienne coutume, joue un loir chaque 
année à ces fortes de Jeux j ce qui fit qu on in- 
féra une claufe d’exception pour le cas dont d s a- 
git. Sous ce prétexte , le premier Portier de la Cour 
avoir tout l’Eté à Kenfington un appartement des- 
tiné au Jeu. SaMajefté ayant appris la chofe par 
hazard , en témoigna hautement fon indignation. 

[3 O , quand s'élèvera un Monarque , 8CC.] 

Hélas ! qu’eft devenu ce tems , cet heureux teins , 
Où les Rois s’honoroient du nom deFainéans, 8c c. 

Boileau, Lutrin Ch . IL 12%. 
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Au Dr. Jonathan Swift. *3.* 
de faim les Gens de Lettres ; j’allaiterai des 
Armées , & je ferai la Nourrice féehe du Pays : 
jHfqu’à ce que des Chanfons à dormir , aufli 
puMTantes qu’une de tes Odes , plongent les 
Sénats dans un profond fomraeil. 

A peine eut-elle ceflTé de parler , que la Char 
pelle Royale retentit du fon des voix & des 
mftrumens ; cependant l’air eft frappé diftinc- 
tement de ces mots : Vive le Roi Cibber £ 
Wliite , comme plus familier avec le nouveau 
Monarque, crie Amplement Vive te Roi Colley , 
& ce cri eft répété par Drury-lane, & hurlé 
par tous les Bouchers de la Ville. 

C’eft ainfi que dans le tems que le Soliveau 
de Jupiter defcendit d’enhaut , ( s’il en faut croi- 
re (i) le grand Ogilby) le bruit du tonnerre 
pénétra jufqu’au fond du marécage , & la rau- 
que Nation coafla. Vive le Roi Soliveau l 
• 

ES. 

[1 Le grand Ogilby — — vive le T{oi Soliveau ! 3 
Voyez les Fables d’Elbpe par Ogilby, ou , dans 
l’üiftoiie des Grenouilles & de leur Roi, fe trou- 
ve cette efpece d’hémilliche admirable, (jodSave 

Kî»& Eog. 

Fin du Premier Livre . 
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Dr. JONATHAN SWIFT. 

LIVRE SECOND. 

ARGUMENT. 

Le Roi étant proclamé , ce grand événement eft 
folemnifé par des Jeux publics , 6? par des 
Divertijfemens de diférente efpèce. Ces Jeux 
ne font pas inftitués par le Héros, comme par 
Enée dans Virgile , mais , pour rendre la cho- 
fe plus honorable , parla Déefle en perfonne 
(de même que les Jeux Pythiens Ifthmiques , 
&c. furent autrefois ordonnés par les Dieux, 
& que Thètis elle- même , fuivant Homère, 
OdyflT. XXIV. propofa des prix en V honneur 
de fon Fils Achille .) Les Poètes £? les Criti- 
ques , accompagnés , comme de rai fon , de leurs 
Mécènes & de leurs Libraires , arrivent de 
toutes parts. La Dècffe trouve bon, pour sa- 
mufer , de commencer par propofer des Jeux 

aux 
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aux Libraires , <£f fait paroitre le pbantôme 
(T un P oc te , qu’ils s'efforcent cT atteindre. Les 
courfes décrites avec leurs divers accidens ; le 
Jeu dont le prix eft une Poëtefle. Exercices 
pour les Poëtes , comme de chatouiller, de 
crier , de plonger. Le premier de ces exerci- 
ces eft fur-tout utile pour les Faifeurs de Dé- 
dicaces; le fécond convient aux Poëtes, quand 
ils ont quelque difpute à foutenir ; & le troi - 
ftéme ne fauroit abfolument être ignoré par 
aucun de ceux qui vendent leur plume à un 
parti : devant plonger au fft avant qu'il eft 
pofftble, (2? revenir fur l'eau tout couverts 
de boue. Enfin , les Critiques font invités 
par la Déeffe à un Exercice , qui mette à 
l'épreuve , non leurs talens, mais leur pa- 
tience , en écoutant , de propos délibéré , <2? 
fans dormir , la lecture de deux grands Ou- 
vrages , l'un en vers, <2? P autre en profe. 
Différent effets de cette leàure , qui , après 
avoir duré un peu , plonge dans un profond 
fommeil , non feulement les Critiques , mais 
au fft les Acteurs £? les Spectateurs; ce qui 
naturellement £? néceffairement termine les 
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livre II. 


A Sfis fur uit fiége fuperbe, dont la fplen- 
deur effaçoit celle (i) du Tonuejiu doré 
de Henley , (2) .du Trône Irlandois de Fleckno, 
& de l’endroit brillant (3) où le Public s’era- 

prefle 

E M SL v e s. 

[t Du Tonneau doré de Henley .] .La Chaire d’un 
Non-conformifte s’appelle ordinairement un Ton- 
neau } mais celle de Mr. l’ Orateur Henley étoit cou- 
verte de velours , 8 c dotée. Il avoir aulfi un bel 
Autel , 8 c au-deflhs cette Infcriptionextraordinaire, 
V Euchariflie Primitive. L’hiftoire du perfonnage 
fe trouve dans le troifiéme Livre de ce Poème. 

[2 Dit Trône Irlandais de Flcckyo .] Richard Fleck- - 
no croit un Prêtre Irlandois , mais avoir mis à quar- 
tier, (comme il s’exprime lui-même) la partie mé- 
chanique de la Prêtrife. 11 fit imprimer des Pièces 
dé Théâtre, des Poëfies.des Lettres, 8 c des Voyages. 

Il fera bon de fe fouvenir ici , que la hauteur , oà 
les anciens Sophiftes fe plaçoient , pour fe faire 
mieux entendre de leurs Auditeurs , s î appelloit du 
nom pompeux de Trône j . (tri &çoiov T/nj 
roÇHfiKUi xeti trafôctçui. Themiftiu* 

Orat. I. 

£j Où le Public s r empre[fe à combler [on favori 
Curl de préfens. ] Edm. Curl fut mis au Pilori à 
Charing-CrofT, au mois de Mars tizj—». ,, Ceci 
„ (dit Edm. Curl) eft faux — J’avoue que j’ai. 
,, fubi le châtiment qu’on appelle , par plaifan- 
„ terie , monter dans la tribune aux harangua pojll 
„ une heure ; mais la chofe arriva au mois de Fe- 
„ vrier , 8c point au mois de Mars”. [Curl iad 
19. in îz. 1 C’eft à peu près dans le même goût, 
que Mr. Cibber dit ,.que fes frères , à Bedlam , dont 
il a été parlé dans le premier Livre , ne font point 
d’airain , mais de bois ; cependant notre Auteun 
n’a point relevé la chofe , comme étant une ba- 
gatelle, qui a’altéie la parenté en rien- 


Digitized by Google 


Au Dr. Jonathan Swift. 235' 
prefle à combler fon favori Curl de préfens, le 
grand Cibber s’étaloit dans toute là magnificen- 
ce. Le contentement orgueilleux d’un Poète 
couronné , la joye qu’excite en lui le fentiment 
intérieur de là propre excellence, & avec tout 
cela un air jaloux, fe mêlent dans fes regards. 

Tous les yeux dirigent leurs rayons vifuels fur 
lui , & la foule acquiert une phyfionomie ftu- 
pide à mefure qu’elle le regarde. Ses Pairs , 
rangés autour de lui , brillent d’un nouvel éclat 
de bronze. Ce grand jour, ô Cibber, ne peut 
être comparé qu’à celui où (1) Querao mon- 
ta au Capitole, couronné par des mains pon- 
' tificales. 

La Reine , pour amufer fes favoris , fait pro- 
clamer des Jeux foleranels par des Colporteurs. 

Aulfi-tôt ces Hérauts, accoutumés à parler en 
public , convoquent tous les fujets de leur Sou- 
veraine. Une foule innombrable accourt de 
tous côtés , & laifle le Pays à moitié dépeuplé.. 

Mélange bigarré, s’il en fut jamais! la bure &• 

le 

ES* 

[1 Qucrno monta au Capitale. 3 Camillo Querno 
ctoit de la Pouille. Ayant appris que Léon X. fai- 
foit beaucoup de bien aux Poëtes , il fe rendit à 
Rome une harpe à la main , 8c récita , en jouant, 
de cette harpe , vingt mille vers d’un Poème ap- 
pelle lAlcxias, 11 lut reçu à la Cour fur le pied 
de B ouf on, 8c obtint le grade de Poète couronné: • 

badinage , auquel Léon fe prêta au. point de 
permettre qu’il allât au Capitole monte fur un 
Eléphant , 8c qu’il célébrât fon couronnement, 
par un feftin folcmnel. 
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le crépon Ce mêlent avec le velours & la fbye, 
& l’Ordre de la Jarretière touche aux haillons 
d’un Poète. C’eft à cheval, à pied, en. fiacre* 
& en carolTes dorés-, que cette multitude arri- 
ve du Cercle, du Collège, ou du Galetas. O» 
vit alors enfemble tous les vrais partifaus de la 
Stupidité , & ceux qui leur accordent des ré- 
compenfes. Le Strand fut le lien defiiné à cé- 
lébrer ces Jeux , & comme le champ de la gloi- 
re eft ouvert à tout le monde, les Libraires 
accompagnèrent les Auteurs. La Déefie les 
apperçoit, & (1} s’avifc avec joye d’une plai- 
fenterie. (2) Elle place devant eux la figure 
d’un Poète , & ordonne aux plus leftes de l’al- 
ler faifir. Ce n’étoit pas une figure maigre & 
chetive, couverte d’une robe de chambre tranfc 
' pa- 

\ JR M sA Si. v E S. 

fi S’avife avec joye d’une plaifanterie _] Cette 
efpéce de plaifanterie , qui eft fondée fur un mal- 
entendu , ou , en general , fur ce qu’on prend une 
chofe pour une autre, convient tres-bien à la Stw 
fi dite. 

[2 Elle place devant leurs yeux la figure d’un Poète.'] 
C’eft ce que Junon fit pour tromper Turnus : 

Tum Dea nube cava , tenuem fine viribus umbram 
Jn faciem <s£ ne a (vifu mirabile monftrum 
Dardaniis ornât telis , clypeumque jubaftjue 
Divini affimilat capitis — — — 

■ Dat inania verba 

Dat fine mente fonum 

V 1 r o. Æn. X. 63 6. 

L’alle'gorie eft d’autant mieux obferve'e dan» 
cette Epifodc , que c’eft le phantôme d’un Poëte 
plagiaire , qui trompe l’attente d’un Libraire qui 
le pourfuit. 
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parente; mais (i)une malle , telle qu’il faudrait 
au moins douze Poètes de notre teins (où tout 
dégénéré) pour en faire une pareille. L’Image 
étoit comme un Ortolan gros & gras , quoi- 
que formée uniquement d’air condenfé. La Stu- 
pidité onia fa tête de deux yeux vifs, mais qui 
ne difoient rien ; elle lui donna une cervelle de 
plumes, & un cœur de plomb ; & ajouta à 
lès autres talens celui de proférer des mots fo- 
nores , quoique totalement vuides de fens. (2) 
Jamais heureux hazard ne fit un Idiot qui res- 
femblàt davantage à un Homme d’elprit: Il y 
reflembloit même fi bien , que les Critiques di- 
rent , & que les Courtilàns affirmèrent par 
ferment, qu’il avoit de l’efprit, (3) & appelè- 
rent 

\ E M sJ v ES. 

fl Vne majfie , telle qu'il- faudrait au moins douzj 
flûtes de notre tems , &C.] 

Vix illud leiri bis l'ex . 

QuaHa nu^c hominum producit corpora tcllus. 

^ V ia c. Æn. XJI. ÿoo, 

[z Jamais heureux hazjtrd ne fit un Idiot , Sec. ] 
L’Auteur femble avoir voulu expliquer ici com- 
ment il elt poffible que la Stupidité produife un 
Homme d’efprit ( ce qui ne peut jamais le faire 
que par hauird. ) Tout le monde fait ce qui ar- 
riva à Apelles : embarraffe à peindre l’écume du 
cheval d’Alexandre , il eut le bonheur de réuffir 
en jettant le pinceau de dépit contre le tableau. 

£3 Et appellerait le phantôme M*re.J jaques More 
Smith. Mr. Tope étoit obligé de le représenter 
comme un plagiaire , ou de palier lui-meme pour 
tel. More avoit emprunté une Pièce du Dr. Ar- 
buthnot, 5c une autre de Mr. Pope, qu’il garda 
toutes deux pendant deux ans , les Jifant à quel- 
ques-uns de fes anus , comme des produirions de 

fa 
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îent le phantôme More. Tous (le nom de Poè- 
te enflamme les uns , tandis que d’autres ne 
"font fenflbles qu’à fon nœud d’épée , & à foa 
habit brodé) tous regardent avec ardeur l’ob- 
jet de leur ambidon. A l’inftant même (i) le 
grand Lintot fe lève : „ Ce prix eft à moi, 
„ & je regarderai comme ennemis ceux qui 
„ oferont me le dilputer; c’eft avec moi que 
•„ ce génie a commencé, & finira”. Il dit: & 
qui oferoit faire tête à Lintot? 

La frayeur les rendit muets. (2) Le feu! 
CurI , toujours Intrépide^ „ Qui eft celui-là ? 
„ C’eft par de l’agilité & de la force, dit-il, 

„ & point par de vaines bravades que le prix 
„ doit être obtenu”. En achevant ces mots» 
(3) il part avec la vitefle d’un Poète qui de- 
vance 


ES. 

Tt façon. Le grand de'faut de ce pauvre Homrte 
e'toit de vouloir à toute force pafler pour Bel-efprit. 

S ri Le grand Lintot .] Nous voici parvenus à l’c- 
ilodc des Libraires , perfonnages dont les noms 
cmandent moins d’explication , comme c'tant plus 
connus que ceux des Auteurs , dont il eft parle 
dans ce Poëme. _ , . , * 

[z Le feul Curl, toujours intrépide.] Edm. Curl 
fut l’objet de l’envie 8t de l’admiration de ceux 
de fa Profeflïon. Il avoit une autorité abfolue fur 
tous les Auteurs, auxquels il faifbit écrire ce qu’il 
vouloit, 8c qui ne pouvoient pas même dire que 
leux nom fût a eux. Ce ne fut pas feulement par- 
mi eux qu’il fe rendit céle'bre. L’Etat , l’Eglife, 
fcc la Jnfticc, firent connoiflance avec lui, 8c lui 
donnèrent tour-à-tour des marques de diftin&ion. 

£j II part avec la vitejfe d'un Pacte , 8cc. J II y 

« quelque ehofe de pareil dans Homère au fui et 

- de 
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vance le Baillif, & laide Lintot loin derrière 
lui. Tel qu’un Plongeon, que la frayeur chas- 
fe d’un taillis, & qui fe fert également de fes 
pieds & de fes ailes pour avancer , tel Bernard 
( qu’on prendrait , à une certaine di fiance , 
pour un moulin qui tourne avec rapidité) 
fait ufage de fes épaules , de fes mains & de fa 
tête pour mieux courir. Il y avoit au milieu 
de la carrière une mare, que ( 1) la Corinne 
de Curl avoit produite le matin même : ( c’é- 
toit fa coutume , dès le lever de l’Aurore , de 
rendre , devant la boutique de Ion voifin , à la 
terre ce que la Taverne lui avoit prêté le foir 
• d’auparavantr ) Ici (2) le pied gliflà à Curl ; 
tous les fpeftateurs jettérent de grands cris, & 
les lieux d’alentour retentirent de ces mots, 

Ber- 

T^EM<A\^V ES. 

«le Diomède , IlUd. X. 220. Des deux comparai- 
fons que notre Auteur employé , la première, 
comme ou voit , eft empruntée du train ordinaire 
de la vie , 8c eft (impie 8c abrégée j la fécondé 
de l’Oifeau aquatique , eft plus etendue, & em** 
pruntéc de la vie champêtre. 

[1 La Corinne de Curl. ] Ce nom femble avoir 
été pris par Me. T. — — , qui ayant en main 
quelques Lettres , que Mr. Pope avoit écrites , 
prefque enfant encore , à Mr. Cromwell , les ven- 
dit , fans le confentement de ces Mclîieurs , à Curl, 
qui les fit imprimer l’an 1727, in 12. 

[2 Le pied glijfa à Curl.] 

Labitur infelix , ut csfis forte ju vends 

Fufus humum viridefque fùper madefecerit herbas — 

Çoucidit iromundoque fimo , facroque cruore. 

V rue. Æn. V. 42». 
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(1) Bernard, Bernard. A l'inftant même, 
rorgueilleux Libraire tombe, & pour la pre- 
mière fois de fa vie il lui échappe une prière. 

O Jupiter ! dont mes Poëtès & moi révé- 
rons le nom, au moins autant que celui d’au- 
cun des autres Dieux , ou davantage , ordon- 
ne (2) que le poids de la Bible l’emporte fur 
celui des Armes du Pape. 

(3) H y a un endroit, entre la l'erre , l’Air 
& les iVÎers , où Jupiter fe rend quelquefois , & va 
écouter à fon aife les prières des Mortels. O11 y 
voit fur fon fiége deux grands foupiraux : le Dieu 
occupe l’un , & approche l’oreille de l’autre pour 
entendre les différens voeux des Hommes, dont 
les yns voudraient un vent , & les autres un au- 
tre. Toutes les vaines demandes , qui montent 
vers le Ciel , arrivent dans cet endroit fous la for- _ 
me d’autant de requêtes: Jupiter s’amufe à les 
lire, & puis les renvoyé, lignées (4) de cet 

Ichor, 

X e M'^'KÏL'V es. 

[1 Bernard , Bernard.] C’cft le nom de baptême 
de Lintor» 

— — — Vt lit tut Hyla , Hyla, omne fonaret. 

• V ir o. Ecl. VI. 44. 

[2 Que le poids de la Bible t'emporte fur celui 
des firmes du Pape . ] Curl avoit pour enfeigne la 
Bible, & Lintot les Aimes du Pape. 

[î Il y a un endroit entre la Terre , /’ ^iir , &c.] 
Voyez L' lcaro-Ménippe de Lucien , où cette fittion 
cft plus e'tendue. 

Orbe locus rnedio ejl , inter terrafque , fretumque , 

Calejtefque plaças. - 

O v 1 d. Met. XII. 3 9. 

[4 De cet Ichor , qui tient lieu de Jang aux Dieux."] 

lu 
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Ichor , qui tient lieu de fang aux Dieux. 

CO La belle Cloacine remplit ici là fonc- 
tion 5 & prête avec des mains pures (on mi - 
niftére à Jupiter. D’abord elle prend la prière 
de Cari, déjà exaucée, &, par une-diftitt- 
tion rare, la place à côté de lui. Aufïï-tôt, 
grâce au merveilleux pouvoir de la Sympathie, 
CO comme oint d’un onguent magique , il fe 
lève plus vigoureux , & plus puant que ja- 
mais, repafTe Lintot, & arrive au bout de la 
carrière. Déjà le vainqueur étend une main 
avide vers l’endroit où le grand Rien fe tenoit, 
ou paroilfoit lè tenir } le phantôme s’évanouit 
à fes yeux tel qu’une de ces figures qu’on croit 
démêler dans les nues , (3) ou comme une 
vifion de la nuit : Ton premier foin enfuite; 
à Curl , fut de faifir fes Papiers ; C4} lès Pa- 


uv 


7 E». 

Î 3 011 à ce paira « c du cinquième Livre de 

, T" T 'i C ^ ©MM, 

A*?* \ peet fMtzgirri 6tc7tn. 

•*£ fS roLS:“*'- ] 

to'Vte AfcSES .TSriJÏS ““! 

die l’air, comme un Oifeau, &c Cn ' 

lî Ou comme me 'vifion de U 

; la, h*. 

flue Visgile dit des feuilles de la sibylle, 

Tom ‘ U- L c„. 
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piers légers volent en l’air ; les vents enlèvent 
Chanfons, Sonnets, Epigrammes , & les rap- 
portent (1) à Evans, à Youpg, & à Swift. Il 
fe flatta alors qu’au moins l’habit brodé feroit fa 
proye; mais (2) le Tailleur, à qui il étoit dû, 
avoit déjà mis la main defliis. Ainfi il ue refla 
pas un feul atome de ceperfonnage fi connu 
autrefois , & qui avoit tant écrit. 

La Voûte Célefie retentit alors de grands éclats 
de rire, que la Stupidité,, qui cil une bonne 
Reine, répéta (ans lavoir pourquoi. Elle don- 
na enfuite à trois mauvais Lutins de Grub-ftreet 
(3) l’air & la figure de Congrévé , d’Addifon 

& 

\ E AI SL V ES. 

C 1 — i— 

Turbata volent rapidis iv.dibr'ui ventés. 

Æn. VI. 74. 

[1 Evans , à Toung , & à Swift.] Quelques- 
uns des Auteurs dont il avoit eu l’impudence de 
s'approprier différentes Pièces. 

[2 Le tailleur à qui il étoit- dit. ] Voilà ce que 
c’eft que de faire crédit à des Poètes : ces Mes- 
fieurs font tellement en pofleffion de -ne point 
payer, que Mr. Dennis allure, que „ fi Homère 
„ n’a point eu de dettes , c’eft que perfonne n’a 
y voulu être fon créancier x> . Préface des \cmar- 
<jtees fur la Boucle de Cheveux enlevée, p. I $. 

[j L'air ir la figure de Congrévé , à' ^Addifon , 
& de Prier.] Les noms de ces Auteurs ne pou- 
vant manquer d’être transmis à la Pofterité, nous 
les paflerons ici fous filence , pour dire un mot 
de quelques autres noms moins connus. — Bé- 
faléel Morris compofa des Satires fur les Traduc- 
teurs d’Homére — „ Bond écrivit une Satire con- 
,, tre Mr. P — Breval fut Auteur des Confédérés , 
„ Pièce Dramatique fort ingénieufe , dont le but 
» croit de tourne* eu ridicule M*. JP. Mr. Gay„ 

» le 


Digitized by GoogI 



Au Du. Jonathan Swift. <>43 
& de Prior; ( 1 ) Mears , Warner , Wilkins 
courent: vainefpoir! les miférables n’attrapent 
que ( 2 ) Breval, Bond, & Béfàléel. 

Curl s’élance vers Gay , mais Gay eft difpa- 
ru; au-lieu d’un Jean réel, il n’empoigne que 
(3) Jofeph , qui eft une vaine chimère : c’eft 
ainfi que Prothée , pourfuivi fous une plus 
noble forme, devenoit, dans le moment qu ’011 
croyoit l’avoir faifi , un petit Chien , ou un 
Singe. 

/ - Mou 

\ E M M \ V ES. 

„ le Dr. Arb. 8c quelques Dames de qualité”, 
dit Curl, Clé de la Dune , p. n. 

[1 Mears, Warner, Wilkins. ] Libraires 8c Im- 
primeurs , qui gagnoient principalement leur vie à 
publier des Ouvrages anonymes. 

[z Breval , Bond , & BéfaléeL} Je prévois qu’on 
obje&era , que l’Auteur de ces notes doit s’ être 
trompe , quand il a dit que More n’étoit pas un 
Etre reel , puifque ceux dont les noms viennent 
d’être indiqués , font aulli repréfentés comme des 
phantômes. Mais que le Lefteur bc'névole ne s’y 
trompe pas. Ces derniers font pareillement des 
Etres imaginaires. A-la-vérité , Curl déclare Bre- 
val 8c Auteur d’un Pièce, intitulée les 

Confédérés-, mais le même Curl avoit dit aupara- 
vant » que la Pièce en queftion étoit de la façon 
de Jofeph Gay. Sa fécondé affertion eft-elle plus 
croyable que la première? Il affirme de-même, 
que Bond a fait une Satire contre notre Poète k 
mais où eft cette Satire , 8c qui en a jamais en- 
tendu parler ? Pour ce qui eft de Béfalécl , ce n’eft , 
m un nom, ni un furnom. Il eft donc bien clair, 
qu aucun de ces Auteurs n’a jamais exifté , 8c qu’ils 
font tous autant de phantômes. 

Jofepls Gay.-} Nom faftice , que Curl mit 1 
la tete de plufieurs Pièces volantes , ce qui fut 
caufe que bien des gens les attribuèrent à Mr. Gay. 

L 2 


y 
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Mon fils , lui dit la Déefle , confole-toi , & 
(1) que la ville feule fouffre de toute cette illu- 
fion. Sers-toi de la rufe qu’employé une habile 
Maquerelle, qui revend avec fuccès des filles 
ufées, après leur avoir donné quelque nouveau 
nom honorable: (2) que Cook foit Prior, (3) 
Concanen, Swift: par ce moyen nous jouirons 
de toute la réputation de nos ennemis, & nous 
pourrons nous vanter aufli d’avoir (4) un Garth 
& un Addifon. 

jEu achevant ces mots, elle lui donna (tou- 
chée 


H E M iX \ 3^ v ES. 

fi üjie la ville feule fottffre de toute cette illu- 
Jion.] C’étoit une coutume établie parmi ces Li- 
braires , de mettre à la tête de quelques miféra- 
bles produ&ions d’ Auteurs inconnus , le nom de 
.quelque fameux Ecrivain. 

[z £jec Cook^ foit Prior. ] Cook compofa une 
Pièce qu’il appella la Bataille des Poïtcs., dont 
Philips 5c Wellted étoient les Héros , 8c glorieu- 
fement vainqueurs de Swift 8c de Pope. Il publia 
aufli quelques malices dans divers Journaux i 8c 
écrivit dans ce meme tems des Lettres à Mr. Po- 
P e ,’ pour le convaincre de fon innocence. 

[3 Et Concanen , Swift.'] Dans la première édi- 
tion de ce Poème , il y avoit iimplcment quelques 
aftérifqucs en cet endroit} mais les noms ont é ce 
inférés depuis , uniquement pour remplir le vers , 
8c par égard pour l’harmonie. 

£4 Vn Garth & un .Addifo) : .~\ Notre Poète aime 
à louer les bons Auteurs. On verra dans la luitc 
de ce Poème quels éloges il donne à Mrs. Locke, 
Newton, Barrow , Attërbury , Dryden, Congrévc, 
Garth, 8c Addifon ; en un mot, à tous ceux de 
(es contemporains qui le méritoient. Il loua mê- 
me un jour Cibbcr , le croyant Auteur du CarelejT 
El usb and. 
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chée de fon malheur , CO fans pouvoir néan- 
moins s’empêcher de rire de l’énorme longueur 
de fon vifage) (2; une Tapiflerie groffiére & 
digne d’être étendue (3) fur l’ancien lit de Co- 
drus 


à M K v E S. 


[t Sans pouvoir néanmoins f empêcher de rire de 
renorme longueur de fon vif âge, ] 

' 1 Rifit pater optimus illi, — . 

Me Iiccat cafum milereri inlontis amici— - 
Sic fatus , tergum G^tuli immune leonis , 8cc. 

V 1 a o. Æn. V. 3 jS. 

» La figure d’une perfonne ne fait rien ÿfon 
» génie : 8c d’honnëtcs - gens n’en aimeront, ni 
fy n en efthneront pas moins un homme de roéri- 
,, te , pareequ il eft laid ou pauvre. Cependant- 
,, 1 Autéur de la Dunciade a diffamé une perlonnc 
»- a ca me de l’énorme longueur de fon vifage”.' 
Journal de Mift , Juin 8» Ce génie 8c ect homme 
de mérite , que des gens de bien doivent aimer , c ft 
Mr, Curl. Voici quelques réflexions de Mi. Den- 
nis fur ce fujet : ,, La difformité naturelle , qui 
„ n’eft pas notre ouvrage , 3 c que nous ne nous 
» fommes point attirée par notre faute , n’a rien 
„ de honteux : mais la dilformité de cet tuteur 
» n . e ^_ de ce genre , 8c lui eft abfoiument par- 
„ ticulierc- C’eft une marque que Dieu 8c laNa- 
„ turc lui ont imprimée , pour nous avertir de ne 
>» former aucune iiaifon avec lui, comme n’étant 
„ pas de notre efpéce ; & ceux qui n’ont pas 
„ profité de cet avertiflement , 8c qui , par une 
,, folle prefomtion , ont rifqué de (e familiarilet 
„ avec lui, en ont été bien punis ”.-D fnn is Cu- 
ra itéré de Mr, Pope, in 8'. 1716. 

X. 2 V " e t a féjferie groffiére .] On en trouve de pa- 
reilles dans de vieux Cabarets. Les figures , dé- 
crites par 1 Auteur , font a.lufton au vêtement de 
Cloaiuhc, dans Virgile: 

Viiior i chUmydem auratam 
Intextusejue puer , 5 cc. 


h 


C II , Æn - v. 250. 

■Sur l ancien ht*de Codrus , et: J Kr /, //* 
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drus, ou fur le Ht moderne de Dunton; Ou- 
vrage inftmétif, & qui repréfentoit fidèlement 
les trilles avantures des Cortfefleurs de la Stu- 
pidité. 

• Tout au haut paroifloit De Foe, fans oreil- 
les & fans pudeur, & au bas (1) Tutchiu,qui 
vcnoit d’être battu de verges. Curl y voit 
aulfi (2) Ridpath & Roper roués de coups; 
mais, à là grande furprife, (3) il s’y voit lui- 
même voltigeant en l’air, & retombant fur une 
. • cou- 

71 E M ^ ^ 3 ^ V E S. 
derne de Dunton. ] Juvenal décrit fort au long le 
lit 8c le refte des meubles du pauvre Poète Co- 
drus : Sat. 111 . 103. 

Lcffus erat Codro , 8tC. 

I ean Dunton étoit un Libraire ruiné. Il com- 
pofa une Satire contre quelques Miniftres d’Etat, 
& un Libelle contre le Duc de Devonshire , 8c 
l’Evêque de Péterborowgh. 

fi Tutchin , qui vcnoit d' ctre battu de verges.] Jean 
Tutchin , Auteur de quelques méprifables Vers , 8c 
d’une Pièce hebdomadaire appellée l'Obfervarèun. 
Il fubit la peine du fouet dans plufieurs villes 
d’Angleterre , 8c demanda , à cette occafion , com- 
me une grâce au Roi J a^ves II. d’être pendu. 
Ce Prince étant mort en exil , il compofa uneln- 
veftive contre fa mémoire. Tutchin vécut jufqu’au 
tems de la Reine Anne. 

[2 TSjdpatb & 7 \oper.] Auteurs du Elytng-pofl 8e 
du Poft-boy , deux viles produftions de partis dif- 
férens , 8c qui attirèrent à ceux qui les avoient 
compofés , les traitemens les plus injurieux. 

[3 11 s'y -vit lui-même voltigeant en l'air.. - ] C’eft 
une hiftoire connue. 

Se quoque principibus permixtum agnovit ^Achivis — • 
Conftitit , & lacrymans : Quisjam locus inquit fichâtes 
Sjta rcgio in terris nofiri non plena laboris ? 

Y irs. Æn. I. 463. 
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Couverture, dont les écoliers de Weftrainfter 
tenoient les bouts. (1) Un peu plus loin étoit 
Elife, aufli belle qu’à la tête de fes Ouvrages, 
où (2) le généreux Kirkall l’a ornée de perles 
& de fleurs. (3) Deux ënfans, tendres fruits 
de l’amour, fe tenoient à fes côtés. v 

Alors là Déeflc : „ Celui, dit-elle, qui fera 
„ jaillir une fontaine jufqu’aux nues , aura 
„ (4 cette mnjeftueufe Junon , aux yeux de 

„ bœuf: 

- t ‘ * r 

d E M M SC V ,E S* 

[1 Un peu plus loin étoit Elife."] Elife Haywoocf 
conipofa les Ouvrages fcandaleux intitulés la Cour 
de Canmantc , ÔC la Nouvelle Utopie. Poux ce qui 
cü des deux enfant, fruits de l’amour , voyez Curi, 
Clé dt' la Dune. p. 22. Mais quelque mal qu’il ait 
jugé à propos de dire fur le chapitre de cette Da- 
me , c’eft de fa part furement qu’elle devoit le 
moius s’y attendre. Elle avoit célébré les entre- 
prifes de Cürl pour la déformation des Mœurs , Oc 
s’étoit déclarée , ,, que parfaitement inftruite de la 
»> douceur de fon car attire , & de la compafiion 
,, qu’il àvoit pour les égarement de fon prochain , 

,, il les reprefenteroit d’une manière qu’elle ne 
,, pourroit qu’approuver”. Mme. Haywood, 
Hijt. de Clar. Imprimée dans la Dunciade femelle 
P- r 18 - -, 

[2 Le généreux Kjrkall.] c’eft le nom d’un Gra- 
veur. Quelques-uns des Ouvrages de cette Dame 
ont été :mprimés en quatre volumes in 12. avec 
fon portrait, tel qu’il eft représenté dans le texte ? 
a la tête. 

- [î Lieux enfant , tendres fruits de l'Mmour.] 

Crefla gémis , Pholoë , geminique fub ubere nati. 

Virg. Æ11. V. 285. 

L4 Cette majeftueufe Junon , aux yeux de bœuf il 
Par allufion 'a cet endroit d’Homcrc BoZrru xoi- 
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„ bœuf: & s’il eft vaincu par fon rival, (1) ce 
„ pot de chambre de porcelaine, qu’il pourra 
„ aller glorieufement remplir chez lui , fera foti 
„ partage”. 

(2) Osborne & Curl acceptent l’honorable 
défi ( fans que le fils de l’un , ni la femme de 
l’autre, puilfent les en difluader). (3) Le pre- 
mier compte fur fil hardielfe, & le fécond fur 
fa vigueur , & fur la fupériorité de fa taille. 
Osborne commença après s’être renverfé en ar* 
riére ; le jet s’élève, & décrit à peine, une cour- 
be: un fécond effort réuflît plus mal encore, 
le Méandre errant étant retombé fur la face (4) 
de l’Artifte follement ambitieux : c’eft ainfi 
qu’un petit jet d’eau faute aux yeux du Jardi- 
nier dont la main imprudente ouvre le robinet 
fans faire attention à l’endroit où efl fon vifage. 
Curl , auflî habile qu’effronté , dirige la colon- 
ne 

ES. 

[l O pot de chambre de porcelaine .] 

Tertius Argolica hac galea contentus abito. 

V 1 r s. Æn. V. 314. 

[2 Osborne."] Thomas, Libraire en Grayff-inn, 
& très-bien qualifié par fon effronterie pour jouer 
un pareil rôle ; ce gui eft caufe qu’on l’a fubfti- 
tué à un prédécefleur qui méritait cet honneur 
moins que lui. 

[3 Le premier compte far fa bardiejfe , èr le fé- 
cond fur fa vigueur & fur la fupériorité de fa taille.] 

Ille — melior motu, fretufquc juventaj 

Hic mcmbris 8c mole valens. 

V I r g. Æn. V. 43 o. 

[4 Le V ^Artifle follement ambitieux.] 

Cxlum ipfum petimus ftultitia, 

Ho r at. Liv. 1 . Od. III. 3t. 
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nre fi bien qu’elle paiTe toute fumante par-des- 
fus (à tête. (1) Tel l’Eridan (fameux comme 
toi par fa violence & par fes cornes) quitte 
avec mépris fon humble fource, & s’élève fiè- 
rement vers le Ciel. 

Tous les Spectateurs fuivent dés yeux le jet 
hardi , à mefure qu’il monte ; & l’heureufe im- - 
pudence obtient encore le prix. Tu triomphas , 
ô-Curl , dans cette occafion folemnelle , & 
amenas la Dame, qui fe laiffa conduire avec 
un doux fouris. Osborne, vaincu uniquement 
pour avoir été trop modefte, gagna la maifon, 
couronné du pot de chambre , & très-fatisfait 
de lui-même. • 

Mais les Auteurs ont de bien plus nobles ré- 
compenfes à efpérer ; place à Mylord! trois 
maquignons l’accompagnent , & fix piqueurs 
précédent fon équipage: Il grimace d’un air ef- 
faré, ouvre fa bourfe, & s’afîïed dans un fau- - 
tueil; mais incapable d’exprimer fon delfein, 
voici comment la Stupidité elle-même fe donna 
la peine de l’énoncer. „ Celui qui chatouille- 
,,-ra le mieux, m’aura pour protecteur”. Les 
Faifeurs de dédicaces prennent auffi-tôt la plu- 
me. 

\ e M ^ x SL v E s. 

[1 Tel TEridan ( fameux comme toi par fa vio w 
lence & par fes cornes). ] Virgile fait mention dç 
ce* deux qualite's du Dieu de l’Eridan. 

Et gemina auratus taurine cornua vultu , 

Er ici anus , quo non alius per pinguia cuira 
In mare purpuuttm violentior infini t amnis. 

Virg. Geor«, IV. 371» 

. L 5 
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me eu main : ils l’en chatouillent à la. tête, & il 
croit fentir l’Intelligence qui fe place dans fon 
cerveau : enfuite ils la lui paffent doucement 
fur le vüàge , & voyerit à l’air dont il reçoit 
cette carelfe, qu’il s’imagine déjà être un Ado- 
nis: (i) Rolli approche la plume de fon oreil- 
le, & lui donne du goût pour la Mufique: 
(2) Bentley a recours au talent de la parole, 
& flatte en ftile claflïque & figuré. Mais (3) 
Welfted ne s’attache qu’à ouvrir la main qui 

tient 

\ 1 s m \ 3^ v e s. 

[1 approche la plume de fçn oreille. ] Faolo 

Antonio Rolli, Poète Italien, compofa dans cet- 
te langue plufieurs Opéras , qiu , grâce en partie à 
fon génie, furent joués avec l'uccès en Angleter- 
re durant l’cfpace de près de vingt ans. Il en- 
feigna l’Italien à plulieurs Meilleurs du Bel- Air , 
qui affeftoient de diriger les Opéras. 

[2 Bentley a recours au talent de la parole. J II ne 
s’agit pas ici du fameux Dr. Richard Bentley, 
mais d’un certain Tho. Bentley , petit Critique , 
qui , linge de fon oncle , fit un petit Horace. Le 
grand devoit être dédié au Lord Hallifax , mais 
(à l’occafion d’un changement dans le Miniftére) 
fut donné au Comte d’Oxford', par la même rai- 
fon le petit fut dédié à fon fils le Lord Harlcy. 
On fera peut-être bien aife de trouver un échan- 
tillon de Ion éloquence claflïque. Cupimus (dit-il 
dans un Panégyrique fur la Paix d’Utrecht) Pasrem 
tuv.m , fulgcnt ijfinsum illud Orbis ^Anglicans jubar , 
adorare. O ingens Reipublicæ noftra columen I O for - 
tuhatam tanto Heroe Bntanniam ! llli tait t auto que 
'•vire D nui per omnia adfuijfe , manumque ejus & 
ment cm direxijfe certissimum est. Hujus tnirn 
Unius ferme opéra , xquiflimis & perhonorificis con- 
ditionibus , diuttirno , heu nimium bcllo , fincm im- 
pofitum videmus, 

[3 Welfted .3 Léonard Welfted , Auteur du Trium- 
virat , 
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tient la bourfe; pauvre Welftedi c’efl- un étran- 
ge fenfibilité que celle de Mylord : p i l]s on le 
-chatouille, plus ü fenre le poing. Tandis que 
ces differens rivaux employeur vainement des' 
moyens qui ont tant de fois réulîî , (i) im 
Jeune-homme inconnu à Phœbus, ne Tachant 
plus comment s’y prendre, invoque -les Puis- 
•fances Céleftes. Que n’obtient-on point par des 
vœux. Le Jeune-homme avoit une fœur dont 
Venus (qui enfeigna autrefois à Paris le feul 
endroit où Achille pouvoit être blelTé ) con- 
noifToit la complaifance. La Déefle ordonne à 
cette .Belle de prendre les devans: Il la fuit, 
attend, & revient Sécretaire de fa Grandeur. 

Qu’on célébré à-préfent de nouveaux Jeux 
(dit la Déeffe) & que mes fils apprennent la 
merveilleufe eflicace du bruit. (2) D’autres, 

doués 


1 ^ EM ' A 'K.3^V ES. 

VouIoit èt ! e ? ne Satixe contre Mr. P 0 - 
Le n q <]UCS ~ UnS de fes amis< 11 compofa en- 

[1 Vn Jeune-homme inconnu A PlœLutA La Sati- 

aux Aur^ epif ° d f- **“ dcftbee à taire 'fenrir 
Puant combie “ l \ s s’^viliffent en prodi- 

fTl à L louanges à des Grands fans geWo- 

Jenre^S “£“5 » cft «rminée par un! excel- 
lente leçon j favoir , que quand leurs louantes 

rïïSP* aulT1 Mgenieule* & auffi admirables qJils 

nu’ll^mT 1 ’ “P endan t un ignorant , pourvu 

L 6 Ex- 
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doués du génie de Shakefpear , ou de l’art de 
Johnfon, afpirent à émouvoir & à ravir les 
cœurs : c’eft à vous feuls qu’il appartient de fe- 
couer Taine par (i) le tonnerre fortant du Mou- 
tardier : excités à la folie au moyen du cornet 
& de la trompette , ou plongés dans la mélan- 
colie par (2) le fon lent d’une cloche: ce fout- 
là d’heureux artifices pour fe faire écouter, . 
dâns le tems que l’imagination languit , ou qu’on 
ne fait plus que dire. (3) Trois fifflets fervi- 
ront de prix à celui dont la voix fe fera feule 
entendre au milieu des clameurs de fes rivaux ; 

& fi quelqu’un, par un effort héroïque, réuffir 
à braire plus fortement qu’un Ane , il aura ce 

tam- 

\ E M U \ 3^ V E S. 

IL x cudent alii fpirantia mollius ira, 

Credo cquidem.ducent vives demarmore vultus,&c. 

Tu regere imperio Populos , Romane , mémento , 

Hx tibi crunt artes. . ■ ■ - - 

V 1 a g. Æn, VI. 847. 

[1 Le tonnerre fortant du Moutardier. J Il a V 
«voit autrefois qu’une feule & même méthode 
pour imiter le tonnerre , & faire de la moutarde ; 
mais en dernier lieu cette imitation a été' perfec- 
tionnée par le fecours de quelques Cylindres de 
bois. J’ignore fi c’eft à Mr. Dennis qu’on en a 
l’obligation s mais il eft certain, que le trouvant 
un jour à la repréfentation d’une nouvelle Tra- 
gédie, il entendit tonner, & s’écria dans le pre- 
. mier mouvement de fa furprife : ,. Je jurerois 
,, que c’eft mon tonnerre”. 

[z Le J on lent d'une 1 loche, ] Admirable moyen 
pour exciter des fentimens de pitié , & fort en 
ufage parmi nos Tragiques modernes. 

[j Trois Jifllets.~\ Infiniment de Mufiquc , odieux 
aux Auteurs Dramatiques , furtout dans le tems 
gu’ on repréfente leurs Pièces. 
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Au I>r. Jonathan Swift. *53 
tambour. Aufll-tôt l’air eft frappé de mille fous 
, .différons: l’un crie en faifant des grimaces, & 
l’autre en bredouillant ; le ton de querelle fe 
partage entre (1) Norton & Breval , mais la 
diffonance entière eft à Dennis. Arrêtez ( s’é- 
cria la Reine) chacun d’eux gagnera un fifflet: 
(2) que la récompenfe foit égale , puifque le 
mérite eft égal. Mais pour finir des Jeux fi 
bien commencés , mes braillards , faites reten- 
tir de vos voix la Voûte Célefte. 

(3) Telle qu’une Aneffe , qui attend devant 
- la porte fermée à double tour de quelque Ava- 
re malade, & exprime le regret qu’elle a d’être 
féparée de fon Anon, d’une façon fi bruyante, 
qu Harpagon, qu’un fonge venoit d’enrichir de 
quelques millions, s’éveille en furfaut, & fou- 
pire, au- fouvenir qu’il aura bientôt trois piè- 
ces de quatre fous à payer ; de même chaque 
trachée-artére rend des fons , qui demandent 
les poûmons d’un Enthoufiafte , ou la poitrine 
creufe d’un profond Théologien ; ta terrible 
voix , (4) Webfter ! fut ouïe alors , & la tien- 
x ne 



7 ^EM^iT^KjV ES. 

£1 • Norton.] lien fera parlé vers la finde ce Livre. 

[2 Que la récomfenfc foit égale , fuiftfue le mé- 
rite eft égal. ] 

Et viiula tu dignus & hic. « *■■■ 

V 1 r o. Ecl. III. lojj. 

[3 Telle y*' une Aneffe , &c. ] Comparaifon à 
longue queue, dans le goût de celles d’Homérc. 

[4 Webfter & Whitpeld. ] L’un , Auteur d’une 
Feuille volante intitulée Weekjy Mifcellanj , l’ au- 
tre un Prédicateur de grand-chemin. Ce dernier 
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11e auflî , Whitfield ! .mais celle de Blackinore 
,e(t plus terrible encore; les murs, les clochers, 
& la Voûte Célefte , (1) lui renvoyait fon 
brayement : fes frères , dans les champs de Tot- 
nam , dreflem les oreilles grandement étonnés , 
(2) & oublient de paître. Les différentes 
Cours de la Chancelerie, (3) répétait lente- 
ment & tour-à-tour , un hurlement plus fort 
•que l’Echo n’en répéta jamais: les bords de la 
Thamife, & les lieux d’alentour en retentiffent; 
„ tous enfemble 11e forment qu’une acclamation 
„ pour déclarer Vainqueur celui (4) qui chan- 
„ te fi haut , & fi longtems. 

Un 

» 

\ E M sA \ V E S. 

's’imaginoit que pour être régénéré , il falloit 
.palier par un état de folie fpirituellc ; au-lieu que 
le premier étoit d’avis qu’il n’v àvoit pas de meil- 
leur moyen de purifier la Religion qu’en brûlant 
les Incrédules. Le peu de fuccès qu’eurent ces 
deux Perfonnages extraordinaires , peut fervir de 
preuve, que la Bigoterie & )’ Enthoufiafme ne font 
pas grand mal , auffi longtems que le Magiftrat 
Civil s’abftieiit prudemment de prêter fon pouvoir 
*à l’un de' ces .Monftrcs , pour s’en Jervir , dans 
, 1 ’occafion , -Contre l’autre. 

\ [1 Lui renvoyent fon brayement . ] Manière de pal- 

ier empruntée de Virgile : 

Et vox'ajfienfu nemorum ingem inata resurgit. 

G no R g. III. 45. 

[2 Et oublient de paître .] 

Immcmor herbarum quos eft mirata juvenca. 

fî "Hjpétent lentement .] L’Auteur fait allufion par 
ces mots à la lenteur des procédures devant ce 
Tribunal. 

[4 Qui chante fi haut , &- fi longtems. ] C’eft le 
vrai portrait de Richard Llackmorc. Dryden di- 

foit 
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Au Dr. Jonathan Swift. 355 

Un moment après , ils paflent tous devant 
Bridewell ( (O dans le tems que la correction 
du matin venoit de finir ) & fe rendent à l’en- 
droit où Fleet-ditch mêle un immenfe tribut 
d’immondices & de chiens noyés aux flots ar- 
gentes de la Thamife. „ Deshabillez-vous ici , 
„ mes enfans ! eflàyez qui de vous fera le plus 
>5 habile à farfouiller dans la fange; celui qui 
„ jettera le plus de boue , & qui fouillera l’on- 
M de pure à la plus grande diftance , aura (2) 
7 , les Journaux hebdomadaires reliés : un Sau- 
„ mon de plomb efl defliné à celui qui plon- 
„ géra le mieux ; le relie aura par tête une 
„ raefure de Charbons”. 

Old- 

7^ £ M u 7^ v ES .. 

foit de lui , qu'il écrivait au bruit des roues de fois 
carojfc. Au-refte la fureur d’écrire le pofledoit au 
point , qu’il compofa , entre plufieurs autres Ou- 
vrages , jufqu’à lix Poèmes Epiques. 

£ 1 Dans le tems que la correction du matin venoit 
de finir.] C’éft-à-dire entre onze heures du matin 
& midi : tems ou l’on châtie dans Bridewell , 
ceux qui le méritent. Il cft bon d’obferyer ici , 

Î ue la Scène du Poème commence le Soir du jour 
’une Procelfion du Lord Maire : le premier Li- 
vre comprend ce qui fe pafla cette Nuit ; le lende- 
main les Jeux commentent dans le Strand, delà 
le long de Fleet-ftreet (féjourdes Libraires: ) les 
A&eurs paflent enfuite près de Bridewell julqu’i 
Fleet - ditch , & enfin à travers Ludgatc jufqu’au 
temple de la Déelfe. 

[z Les Journaux hebdomadaires. ] London Jour- 
nal , British Journal , Daily Journal , & c-. dont 
O.dmixon , Roome , Arnal , Concanen , & iquel- 
ques autres , étoient les mifçrables Auteurs. 
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(1) Oldmixon, nud comme la main, fe tient 
mnjeflneufeinent fur le bord , & , à l’exemple 
de Milon , regarde fes bras & fes mains ; l 2 ) 
puis foupirant ; „ Et ne fuis-je pas parvenu à 
>, l’àge de foixante ans-? O Dieux , <,3) pour- 
„ quoi faut-il que deux & deux faflent qua- 
„ tre •’ ? Il dit ; & gagnant le haut d’une bar- 
que qui fe trouvoit là par hazard , il fe jette, 
la tête la première , dans le noir abîme. Tous les 
fpeftateurs admirent le jugemeut du vieillard, 

- qui 


% E M- v E. S. 

[r Oldmixon.'] Jean Oldmixon fut toute fa vie 
un Ecrivain prêt À vendre au parti qui lepayoit, 
une plume trempée dans le fiel. Il en fut récom- 
penle' par un petit, appartement , où il pafla le 
refte de fes jours. 

[2 Puis foupirant , Et ne fuis -je pas parvenu À 
/’%, ôtc.'j 

— Fletque Milon fenior , cum fpeftat mânes, 

Herculeis fimilcs , fluidos pendcrc lacerto*. 

O V I D. 

fj Pourquoi faut-il que deux & deux fxffent qua- 
tre ?] Rien n’eft plus raifonnable que cette plain- 
te : làns - doute c’eft un defaut dans la conftitu- 
tion des chofes. Car le Monde , comme dit un ce'- 
Jébre Ecrivain , ayant été donné à P homme pour lui 
fervir de fujet de difpute . n’auroit-il pas lieu d’ê- 
tre mécontent, s’il y avoir quelque chofe de cer- 
tain? De-là ces grands Maîtres en fait deSagefle, 
les Sceptiques 8t les Acade'miciens , ont habile- 
ment infère' , que deux 8c deux ne faifoient pas 
quatre. 

Mais , fans aller fi loin , il fuffira de rcmar- 

3 uer , que le principal but de notre Poëte , étoit 
e faire fentir l’extravagance de fe plaindre de la 
vieilleffe , à laquelle on ne parvient qu’à force de 
fouhaits exauces. 
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Au Dr. Jonathan Swift. 257 
qui ne s’élève que pour enfoncer plus avant 
dans l’ordure. 

Sraedley plongea enfuite ; quelques empoul- 
les paroiflent dans l’endroit où il a palTé v mais 
„ ce 11’eft que pour un in fiant: la boue s’eft re- 
fermée fur lui: tous regardent, tous foupirent > 
& difent: Smedley efl perdu. 

Ci) Alors * eflaya; à peine a-t-il difparu un 
moment , qu’il revient à la lumière. Son corps 
ne porte aucune marque de fange; & loin de 
ces vils combattans , il remonte fur f eau parmi 
les Cygnes argentés de la Thamife. 

Voyez (2) le froid Concanen , qui fe traîne 
à fon aife au fond de la boue ;• c’eft fa terre na- 
tale : fi le prix , de (lin é à ceux qui plongent 
le mieux, eft dû à la perfévérance , (3) l’éter- 
nel Blackmore même n’oferoit le lui envier: 11 
ne fait pas le moindre bruit , & fa tranquillité 

eft 

ES. 

[r .Alors * cfaya.] Jeune-homme d’efprit & de 
mérité , qui avoir eu part à quelques Pièces vo- 
lantes , dans le goût de celles dont il a été par- 
lé. Notre Auteur le loue d’être revenu à lui-mê- 
me , 8c d’avoir confacré fes talens à quelque 
chofe de meilleur qu’à des querelles de parti , 8c 
à des inveftives perfonnelles. 

[z Le froid Concanen .] Matthieu Concanen, Ir- 
landois. Il fut deftiné au Barreau , 8c déchira , 
dans divers Ecrits , My lord Bolingbroke, 8c plu- 
sieurs autres. Après quoi , au grand étonnement 
de bien des gens , il fut choiu pour aller admi- 
niftrer la Jufticc à la Jamaïque. 

[3 L'éternel Blackmore même n' 0 feroit lt lui envier. J- 

Ncc bonus Eurytion prælato mvidit honori, ôcc. 
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eft telle , que l’Onde , qui le couvre , dort 

comme un Lac au-deflus de lui. 

Ceux qui plongèrent enfuite , étoient une 
troupe de Gueux, (1) dont chacun portoit un 
frère malade fur le dos: Enfans d’un jour! qui 
après s’être un peu foutcnus , vont joindre 
pour toujours, au fond de la boue, tous les 
petits Chiens ’ noyés. Demandez-vous leurs 
noms 5 Je pourrois vous dire aulfi aifément 
ceux des pauvres petits Aveugles auxquels ils 
tiennent compagnie. Tout près de-là , (2) telle 
que Niobé (après la mort de fes enfans) eft 
aflife la Mère (3) Osbome , aufiî interdite 
que fi elle avoit été changée en rocher, & fur 
une Colomne d’airain fe lifent ces mots : Ceux- 
ci font-ab non! ceux ci étoient , (4) les Gazet - 
tien. ... 

' r Mais 

\ E M M % 3^ V E S. 

[i Dont chacun -portoit un frire mal ade fur le dos : 
tnjans d'un feul jour. ] C’étoient des Feuilles vo- 
lantes journalières , dont plulieurs , pour ménager 
la de'penfe , s’impximoient l’une contre le dos de 
l’autre. 

[a Telle que Niobé. J Voyez l’hiftoire de Nioba 
dans Ovide , Met. vil. où la transformation de 
cette Reine eft décrite d’une manière fort touchante. 

[3 Osbome .] Nom adopté par le plus ancien 8e 
le plus grave de ces Auteurs , qui à la fin hon- 
teux d’avoir de pareils enfans céda la plume à 
qui voulut la prendre , 8c palTa le refte de l'es 
jours dans le lilence. 

[4. Les Gazxttiers.'] C’étcient des gens obfcurs, 
dont les uns reçurent leur recompenfe en argent, 
8c jufqu’à mille livres fterling par an. Il paroît 
par le 'Rapport du Lonmittc 6 et rtt , qui a recher- 
ché 
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Mais à quoi comparer la fureur avec laquel- 
le le hardi (1) Amall fe précipita dans l’eau ? 
Son bras , dont les loix de la Gravitation fécon- 
dent les efforts , y forme un tournant rapide. 
Jamais Cancre ne fit paroître plus d’attivité 
dans la boue, foit pour monter vers en bas, 
ou pour avancer en arriére. Il reparoît enfin 
avec la moitié du fond fur la tête , & demande 
à haute voix les Journaux & le plomb. 

Un Prélat venoit de plonger , & de faire 
place à un Laïque avec un faint air de mépris, 
quand les flots s’étant entr’ouverts par un coup 

de tonnerre, on vit s’élever lentement un 

( on ne fait quel nom donner à un pareil être ). 
Quoique couvert de fange , il avoit quelque 
chofe d’impo(ànt,& parloit d’une façon à faire 

croire 

ES. 

ché la conduite de R. Comte d’O. „ Qu’il y a 
„ eu jufqu’a cinquante mille foi Xante - dix- Jcj/t ti- 
„ vres Jlerling dix-litiit fbelings de payés aux Au- 
5) teUrs 8c Imprimeurs des Free - Britons , Dauiy- 
,, courant 8c autres Pièces de cette nature , de- 
i, puis le roFévr. 1731. jufqu’au io Févr. i74t ”, 
Toute l’Europe a admiré la libéralité de Louis 
XIV. , qui donnoit des penlions aux Savans les 
plus diltingués de l’Europe-, Cependant il ne lui 
en a pas coûté la moitié de cette fomme, durant 
le même intervalle. 

[1 <ArnalL] Guillaume Arnall , deftiné par fes 
parens à être Procureur , fuccéda à Concanen dans 
la compolition du Journal Britannique. Ce fut un 
Ecrivain de grand prix pour la Nation, puifqu’il 
tira du Tréfor , dans l’efpace de quatre ans , juf- 
qu’à dix mille neuf cens quatrevingn-dix-feÿt li- 
vret Jlerling , fix fchelings , <jr huit Joui. 
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croire qu’il étoit plus qu’un fimple Mortel. 
Par lui on apprit des merveilles ignorées jul- 
qu’alors. 11 raconta d’abord , comment s’étant 
enfoncé jufqu’au menton dans la boue , les 
Nymphes du lieu , charmées de fa bonne 
mine , l’attirèrent à elles : comment la jeune 
Lutéce, plus douce que le duvet, & Nigrine , 
au teint rembruni , le menèrent dans un berceau 
couleur de jais, & ne lui firent pas moins de 
carefles (i) que le bel Hylas n’en éprouva au- 
trefois. 11 chanta enfuite , comment ces Déefles 
lui montrèrent un endroit , où le Styx , par une 
de fes branches, a communication aveclaTha- 
mife : ( 2 ) C’eft ainfi que le Fleuve Alphée 
s’eft fait un chemin fecret fous la Mer , & vient 
jufqu’en Sicile confondre fes eaux avec celles 
d’Arétbufe ). Cette branche du Styx eft mêlée 
en partie des eaux du Fleuve Léthé , & des va- 
peurs qui s’élèvent du Pays des Songes :& c’eft 

par* 

ES. 

[1 ffue le bel Hylecs n en éprouva autrefois.] Hy- 
las fut ravi par des Nayadcs. L’hiftoire eft rap- 
portée au long par Valerius Flaccus , lit. II/, 
^irgon. Voyez Virgile., Ecl. VI. 

fa C' eft ainfi t]ue te Fleuve ^dlfhc'e , &C.] On 
peut confulrer fur. cc fujet la huitième Idylle de 
Mofchus. Virgile en fait pareillement mention en 
plus d’un endioit: 

Sic tibi , cum finit us fubter labere Sicanos , 

JDoris amara fiuam non intermifccat tendam. 

Ecl. X. 4. 

i ■ - ^Alplmum fama eft bue , Eli dis amnens , 

Occultas egiffie vins fubter mare, cjui nunc 
Qrt , yirttbufa , t»o Situlis couf unditur tendis, 

Æn. 111 . 644. 
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Au Dr. Jonathan Swift. 261 
ptir-là qu’on peut expliquer certains effets des 
eaux de la Thamife , qui donnent des Vifions 
aux uns , & aux autres l’envie de dormir. 

(1) De-là les Nymphes le conduifirent au 
féjour où (2) les révérends Bardes goûtent les 
douceurs du repos: tous fe levèrent par refpeft, 
& (3) Milboum , leur Chef, qu’ils avoient 
chargé de cette comrailfion , lui donna la fou- 
cane , la ceinture , & 1 ® robe. „ Recevez , 
„ dit-il , ces marques d’honneur dont j’ai moi- 
„ -même été revêtu autrefois”: Il ceffa de par- 
ler, & mit la robe, que tous les Spectateurs 
avouèrent lui aller comme fi elle avoit été faite 
pour lui. 

La Troupe noire quitte alors Fleet-ditch , 

pas- 


T^EM~ 4 \g^V E S. 

Fi Dc-li i elles le conclut firent au féjour , &c. ] 
Tum omit errantem Permcfli ad flumina Gallum, 
Utque viro Phabi chorus aflurrexerit orrmis ; 

Ut Linus ha:c illi divuio carminé paftor, 
Floribus atque apio crines ornatus amaro 
Dixerit , Hos tibi dant calamos , en accipe, Mufï, 
Afcræo quos ante feni -- ■ &cc. 

V 1 r g. Ecl. VI. 6 4. 

[2 Les révérends Bardes .] Les Bardes e'toient en 
même tems les Poètes & les Prêtres des anciens 
Gaulois. C’eft fous cette dernière rélation qu’il 
faut les envifager ici. 

[3 Milboum , leur Chef, qu'ils avoient chargé de 
cette Commijjion , ôcc.] L. Milboum ctoit d’Eglifc, 
& le plus généreux Critique qui ait jamais 
écrit ; car quand il publia fes remarques contre 
le Virgile de Dryden , il fit imprimer en même 
tems Tes propres traduftions , qui étoient plus 
mauvaifes que tout ce qu’on peut dire. 


262 La D un ci a de, 
pafle par (i ) les faraeufes portes de Lud , le long 
(2) d’un féjour peu chéri de ceux qui l’habi- 
tent , & couvre la rue de fon ombre mais un in- 
ftant après le chemin eft blanchi par une infi- 
nité de Sermons , de Caractères , & d’Eflais , 
mis en petites Pièces : c’eft ainfi que des nua- 
ges formés par les exhalaifons de quelque Ma- 
rais , compofent un fombre volume en mon- 
tant , & retombent en flocons de neige. La 
Déefîe s’arrête en cet endroit , & proclame 
avec pompe un exercice plus facile, pour ter- 
miner les Jeux. 

,, Vous Critiques ! dont les têtes , comme. 
„ autant d’exaftes balances , me fervent à dé- 
„ terminer combien un Ecrivain l’emporte en 
„ pefanteur fur un autre ; vous qui recherchez 
„ pour moi , ce qui aide le plus à plonger l’a- 
„ me dans un profond afloupiflement , la profe 
„ de mon H-rley, ou les vers de mon Black- 
„ more , affiliez à l’épreuve qui va être pro- 
,, pofée : S’il fe trouve quelqu’un , qui refte 
,, éveillé en écoutant jufqu’au bout la lecture 
„ de pareils Ouvrages, qui ofe. braver les char- 

„ mes 

ES. 

[1 Les fameufes fortes de Lud. 1 „ Le Roi Lud 
„ ayant réparé la ville, l’appella, d’apres l'on 
,, nom, la ville de Lud. La porte, qu’il fit con- 
„ ftruire dans la partie occidentale, fut aufli ap- 
,, pellée, en fon nonneur, Ludgate Sto-w , De- 
Jlcription de Londres. 

[2 D'un féjour feu chéri de ceux qui l' habitent.] 
ïleet , Prifon de Londres . fituée près du Pont 
auquel elle communique fou nom. 
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„ mes fouverains du fommeil , & fe vanter 
„ d’avoir O) l’oreille d’Ulyfle, & l’œil d’Ar- 
tt gus ; que muni d’amples pouvoirs de notre 
„ part , il foit établi Juge de tous les Ecrits 
„ paifés , préfens & à venir ; qu’il vetille , 
„ qu’il cenfure, qu’il décide, bien ou mal, il 
„ aura ce privilège , & n’en fera jamais dé” 
,, pouillé”. 

Trois Sophiftes de Collège , & trois Sup- 
pôts de la Chicane fe préfentérent d’abord. 
Doués (s) des mêmes talens , & du même 
goût , ils avoient la même proratitude à faire 
des demandes , des réponfes & des diftinétions , 
& la même fureur des vers & du babil. Deux 
Leêlcurs de bon air apportent les pefans Ou 
vrages, & la foule debout (3) forme un cer- 
cle autour des héros aflîs. 

Le puilTant mot de Chut , plus d’une fois 
répété , ayant impofé enfin filence à la multitu- 
de, les Lefteurs commencent d’une voix traî- 
nante, 

\ ■ e m \ SL v E s - 

> {t L'oreille d’VlyJfc ir l’oeil d' ^irgus. ] Voyez 
Hom. Odyf. XII. 

[2 Des mêmes talens, £r du même goût *— même 
fromtitude , 8cc.] 

Anibo fiorentes ætatibus , Arcades anibo , 

Et certare pares , 8c refpondere parati. 

V irc. Ecl. VII. 

Forme un cercle autour des héros ajfts .] 

Confédéré duces , 8c vulgi liante corona. 

O v 1 d. Met. XIII. > 

"v 
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nante, & arrivent avec peine & lentement au 
bas d’une longue .page : à mefure qu’ils éten- 
dent quelque ligne, ils bâillent, & s’appefan- 
tifient. (i) Tels que de hauts Pins, dont les 
fommets cèdent en fe baifiant à l’haleine des 
vents, & fe redreflent' dès qu’elle celle de fe 
faire fentir , tels tous les Auditeurs lèvent la 
tète , ou l’inclinent fuivant qu’il fe fait une pau- 
fe, ou non. Leur Corps panche , tantôt d’un 
côté , & tantôt de l’autre , à proportion du 
degré d’efficace des vers ou de la profe. (2) 
Budgel eflaya trois fois de parler, mais le pnis- 
fant Arthur rendit trois fois fes efforts inutiles , 

& obligea là poitrine à fervir de (outien à Ion 
menton. (3} Toland & Tindal, fidilpofés à nier ce 
que difent des Prêtres , firent cependant un figne 
tfacquiefcement. Ceux qui étoient affis le plus 
; Ptès, 

I 

7 ^ È M ^ ^L V E S. 

£1 Tels que de hauts Pins , dont les fommets cè- 
dent en fe batjfant , &c. ] ,, Cette comparaifon des 
,, Tins eft très-belle , Ce parfaitement adaptée au 
,, fujet” , dit un des ennemis de Mi. Pope , dans 
fon Effdi Jttr la Dunciadc , p. 21. 

[2 Budgel ejfaya trois fois de parler."] Ce Budgel 
s’eft rendu fameux , par les difeours qu’il pro- 
nonça en plus d’une occafion , fur le Syftêmé de 
la Mer du Sud. 

[î Toland &' Tindal.] Deux Auteurs , pas aflez • 
heureux pour être inconnus , qui ont écrit contre 
la Religion. Toland compofa àl’ufage des Athe'es 
une Liturgie , appellée Pantheifticon , & fut efpion 
aux gages de Mylord Oxford. Tindal publia les 
Droits de l'EgUJe Chrétienne , 8t le Chriftianifme 
aujf ancien que U Monde. 
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près, vaincus par le charme magique des paro- 
le», s’endormirent les premiers , & la contagion 
du fommeii fe communiqua à ceux qui fe te- 
noient derrière eux ; après quoi chaque Lec- 
teur s’étendit fur fan Livre, & ferma les yeux 
en marmotant quelque chofe entre les dents. 

Un caillou, jetté avec force au milieu d’uu 
Lac tranquille, forme un cercle , puis un au- 
tre cercle plus grand, & ainfi de fuite: de-mé- 
me la nutation, qui a pour centre le pupitre 
0C1 la lefture s’eft faite , le répand de plus en 
plus à la ronde, fur toutes les tètes, dont le 
mouvement repréfente celui des flots de la 
Mer. (i) Cent-livre parloit encore ; mais à la 
fin la voix lui manque, Motteux ne làuroit finir 
on Conte qu’il avoit commencé, (2) Boyer 

ou* 

H i M \ SL v E s. 

fi Cent-livre, ] Sufanne Cent-’ivre , femme d’un 
Officier de la Maifon du Roi. Elle compofa plu- 
fieurs Pièces de Théâtre , 8c une Chanfon (dit 
Mr. Jacob Vol. I. p. 32. ) avant d’avoir atteint 
l’âge de fept ans. Elle écrivit feuffi une Ballade 
contre l’Homére de Mr. Pope, avant qu’il eût 
commencé cet Ouvrage. 

(2 Boyer oublie les ^Affaires Politiques & Law te 
Théâtre .] A. Boyer , grand Compilateur d* Anna- 
les , de Recueils Politiques , 8cc. Guillaume Law, 
A. M. écrivit avec beaucoup de zélé contre le 
Théâtre , 8c trouva un violent antagonifte en Mr. 
Dennis {leurs Livres fur cette matière furent im- 
primés en 1726. Mr. Law affirraoit, „ que tous 
,, ceux qui vont ù la Comédie , fe rendent au 
,, Temple du Démon ; que c’eft-là le féjour où 
„ il fe plaît le plus ; qu’on ne fauroit y rire fans 
„ que le Démon tic aulfi ” , 8cc. D ennis répon- 

Tmc IL M dit. 
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oublie les Affaires politiques , & Law le Théa» 
re; (i) Morgan & (2) Mandevil ont la bou- 
■ che clofe ; (3) Norton , fils de Daniel & d’Os- 
træa, que le fort a béni du front de fon Père 
& de la langue de fa Mère* perd la parole, 
entouré tout à coup des ombres de la nuit. 
C’eft ainfi que le doux fommeil mit fin aux tra- 
vaux de la journée. Quels objets s’offrirent en 
fouge à l’imagination des Poètes? Pourquoi les 
vins fe crurent-ils tranfportés dans quelque mau- 
vais lieu , & de-là à la Prilbn du Guet ? Com- 
yient Henley fe coucha-t-il infpiré fur le bord 

d’un 

^ E M U \ ^ V E S. ’ 

dit, ,, qu’il y avoit autant de différence cotre une 
„ bonne & une mauvaife Pièce , qu’entre deux 
,, Livres de piété , la Bible & 1 ’ ^Alcoran. Que tous 
,, ceux qui écrivoieut contre le Théâtre étoient 
„ des Jacobins 5 & qu’ils le faifoiem toujours dans 
,, le tems qu’on tramoit quelque chofe en faveur 
„ du F retendant ” , Scc. 

[1 Morgan. ] Cet Auteur a beaucoup écrit con- 
tre la Religion , & ne s’eft diftingué du refte de 
fa bande que pat fon titre pompeux de Pbilofo- 
pbe Moral: le tout pour s’être approprie' quelques 
lambeaux de la Morale de Tindal, &. de la Pbs- 
lofophie lumineufe de Spinoza. . , 

[2 Mandevil. ] Auteur , qui fe fit une gloire 
d’acquérir la réputation d’être un Pbilofopbt im- 
moral. Il compofa le fameux Ouvrage , la Fable 
des Mbeilles , deftiné à prouver que la Vertu 
cft une invention de coquins , & que le Vice eft 
ncceffaire Sc fuffit pour rendre une Société floris- 
fante & heureufe. 

[j Norton.'] Norton de ïoe , defceqdant du ce* 
lébre Daniel. Fortes creantur fortibns. 11 fut un des 
Auteurs du . • • • » 

n \ .. 
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Au Dr. Jonathan Swift. 267 
d’un égout, & CO parut-il à de (impies mor- 
tels un Prêtre pris de vin ? tandis que les au- 
tres trouvèrent à -teins une retraite fure dans 
( 2 ) une maifon voiGne, tant de fois fréquen- 
tée par les Favoris des Mufes. 

r V > # • ' . n * 


c E ¥ / A SLves, . 


[r Parut-il à de /impies mortels un Prêtre pris de 
vin. J Ces paroles renferment une excellente leçon, 
qui eft , de ne pas juger fur les apparences , fur- 
tout quand il s’agit de quelque révérend Pcrfon- 
nage. ^ Un grand Cafuifte nous apprend, „ que 
,, li l’on voit un Prêtre qui commet une action 
„ indécente, il faut penler que c’eft une illufion 
„ du De mon , qui prend quelquefois maJigne- 
>> ment la figure d’un faint-homme pour caufer 
„ du fcandale’\ • 

[2 Vne maifon voifme. ] La Prifon deftinée aux 
Deoiteurs mfolvables , 8c connue fous le nom de 
Fleer. 

' . ’ t 

Fin du fécond Livre . 
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Dr. JONATHAN SWIFT. 

LIVRE TROISIEME. 

argument. 

Pendant que le refie des Afteurs <2? des Spec- 
tateurs dort-tranquillement , la Dèejfe tran- 
ffiorte le Roi dans fon Tetnple , & pour qu'il 
fommeille plus à' fon aife , place fa tête dans 
fon giron: fituation d'un admirable efficace, 
produifant toutes les Vi fions des Enthoufias- 
2 es, des Faifeurs de projets , des Politiques, 
des Amoureux , de ceux qui bâtiffent des 
dhâteaux en Pair , des Cbymifies des Poè- 
tes. =11 part immédiatement après fur les 
ailes de l'Imagination , & efi conduit par 
une Sibylle, Poëtejfe & folle, aux bords du 
Fleuve Léthé , où les âmes des Stupides font 
trempées, avant leur entrée dans ce Monde. 
Jl rencontre en cet endroit fefprit de Settle, 

T £ • 
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qui r informe des merveilles du lieu , & de 
celles qu'il ètoit lui-même deftiné à opérer . 
Ils fe rendent énfuite au haut d'un Mont 
de Vifion , cT où- Sertie lui montre les triom- 
phes paffés de V Empire de la Stupidité , puis 
les triomphes préfens , & enfin ceux qtie l'a- 
venir lui réferve: quelle petite partie de la 
' Terre a jttfqu'ici été conquife par la Science , 
& en combien peu de te ms ces conquêtes ont été 
arrêtées , les Peuples, déjà fubjugués , étant 
même rentrés fous la domination de la Déc f- 
fe. Indiquant alors l’Ile de la Grande-Breta- 
gne , il lui fait voir par quels moyens , par 
quelles pérfonnes , & par quels degrés , elle 
retournera fous cette domination . Il fait 
pajfer quelques-unes des perfonnes en revue 
devant lui , & les décrit exactement. Tout 
à coup la Scène change , & le Roi eft frappé 
d'un grand nombre de prodiges , qu'il ap- 
prend n'être autre chofe que les merveilles 
de fon propre régne qui va commencer . Set* 
tle en le félicitant fur ce grand événement , 
éprouve me efpéce de crainte , que fon pro- 
pre tems n'ait été que lè type de celui-ci. H 
prédit comment la Nation fera d'abord in- 
fectée de Farces » L’Opéras , & de Specta- 
cles ; comment le Trône de la- Stupidité cou- 
vrira de fon ombre 1er Théâtres è? /«Cour 
mime-’, comment les Fils de cette Déejfe pré- 
fixeront à V avancement des Arts G? des Scien- 
"M 3 • ce^ 
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ces, ce qui ne fauroit manquer de lui pro- 
curer cette éclatante gloire , dont le Roi en- 
trevoit quelques rayons , & qui forme le fu- 
jet du quatrième £? dernier Livre. 

LIVRE III. 

> * “ 

M Ais c’eft dans l’appartement le plus recu- 
lé du Temple de la Stupidité , que le 
nouveau Monarque repofe fa tête fur le giron 
de la Déelfe. (i) Ce féjour , bien élevé au- 
deflus du fiége de la Raifon , offre à l’efprit de 
ceux qui s’y trouvent , tout ce qu’ils fouhaitent 
avec le plus d’ardeur. (2) Cibber y entend les 
oracles du Prophète de Bedlam couché fur la 
paille, & s’entretient avec les Dieux: & de-là 
tirent leur origine, le Paradis du Fou, le projet 
politique qui termine tous les différends, les 

■' Châ- 

XEM^X^V E S. 

[1 Ce féjour bien élevé au-dejfv.s du fiége de lit 
Xg'foH’] Ces paroles donnent à connoitre que la 
vuion fuivante ne doit être conlîde'rêe que com- 
me une chimère , & nullement comme une Satire 
de notre Siècle , mille fois plus lavant 8c plus 
«claire que tous les Siècles qui l’ont précédé. De 
peur qu’on ne s’y méprît , notre ïoëte, a îa f a 
de la vifion , a eu loin, de •répéter cet avertîfle- 
ment, que tous les objets paflerent par la porté 
d'ivoire, ce qui (fuivant les Anciens) déligne la 
faufieté d’une chofe. 

[2 Cibber y entend les Oracles du Prophète de Bed- 
lam — — & s'entretient avec les Dieux. ] 

- Et varias audit voces , fruiturque deorum ' 

• _ Colloquio. ■' » 

Yu«. VU. 90 . 
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Châteaux bâtis en Pair, les Songes dorés, la 
félicité romanefque des Filles , le fuccès d’une 
Opération de Chymie , & la ila^teufe vifion 
d’une Renommée étemelle. 

Bientôt, porté fur les ailes mobiles de f Ima- 
gination , le Roi defcend dans l’Empire de Plu- 
ton. (1) Une Sibylle en galoches, dont les 
cheveux ; hériirés de fureur poétique , n’ont 
jaflais été lavés que dans la Fontaine de Cafta- 
lié, guide fes pas, pendant qu’il médite quel* 
que Ode fublime d’un air hébété. (2) Taylor, 
plus connu d’eux que Charon, & qui , après 
avoir été autrefois un des Cygnes de la Thami- 
fe, ne chante plus maintenant , leur prête une 
barque. (3) Benlowes , toujours favorable aux 

Sots 

.JS M X, V E S. 

[i Vne Sibylle en galoches guide fies pas."] 

Conclamat vates • . - . 1 

— — Furens antro fe immifit aperto. 

V ir g. Æn. VI. jjp. 

[2. Taylor .] Jean Taylor , un des plus modcftes * 
Poètes de fon Sie'cle , ayant avoué lui-même fon. 
ignorance , compofa quatre-vingts Livres fous les 
régnés de J aq_ues I. & de Charles I. 8t dans 
la fuite , à l’exemple d’Edouard Ward , tint un 
Cabaret à bière en Long-Acre. Il mourut l’an 
16s 4- ' _* ... 

[3. Benlowes toujours favorable aux Sots.] C’étoit 
. un Gentilhomme campagnard , fameux par fes 
mauvais vers , 8c par la protettion dont il hono-. 
roit les mauvais Poètes , comme il paroît par 
quantité de Dédicaces queQuarles 8c d’autres lui 
ont adrelfées. Quelques Beaux - efprits affamés 
ont > fait la même chofe que Benevolus. Pour 
Vérifier cet arrangement de lettres , il leur laiffa 
manger tout fonlûen par rcconuoiffancç, 

M 4 - 
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Sots, s’incline, & (i) Shadwell falue , le pavot 
encore fur la paupière. (2 ) Ici , dans une (ombre 
vallée , où le Fleuve Léthé roule (es eaux, 
(3) le vieux Bavius , afîîs tranquillement , trempe 
les âmes poétiques , & y amortit fi bien tout 
lèntiment, qu’elles fe trouvent entièrement pré- 
parées au rôle qui leur e£l deftiné. A Imitant 
même qu’elles font trempées , elles prennent 
leur vol vers l’endroit où (4) Brown & Mefts 
ouvrent les barrières du jour, demandent de 

nou- 

TtEM^iT^SLVES. 
fi Sbaduiell falue , le pavot encore fur la pau- 
pière . .] Shadwell faifoit depuis plufieurs années un 
trop fréquent ufage d’Opium , & mourut pour 
en avoir pris une trop forte dofe, l’an 1692. 

[z Ici , dans une fombre vallée, 8tc.] 

— ■ • Videt Æneas in vallc redu&a 

Seclufum nemus ■ 

Lethæumque domos placidas qui pranatat amnem , 
Hune circum innumeræ gentes , &c, 

V r r g. Æn. VI. 704. 

[î L* vieux Bavius , ajjis tranquillement , trempe 
les âmes , &c.] Bavius eft un ancien Poète, con- 
nu par la haine que lui portait Virgile : gfui Ba- 
•vium non odit. Pour ce qui eft de (a fonftion de 
tremper les âmes , &c. elle lui eft attribuée par 
allunon à l’aftion de Thétis , qui trempa Achille 
dans le Styx pour le rendre invulnérable : 

^At pater ^Ancbifes penitus convalle virenti 
Inclufas animas , fpperumque ad lumen ituras 
Lu/lrabat. — - 

V IR g. Æn. VI. <579. 

f4 Brown & Mears."] Libraires , qui imprimoient 
tout ce qu’on vouloir. L’allégorie des aipes , des- 
tinées à des Poètes Stupides , qui paroiflent fous 
la forme de Livres relies en veau > 8c qui n’au- 
roient jamais vu le jour fans le fecours de' Li- 
braires , eft aflez claire pour n’avoir pas b e foin, 
d’explication. 
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nouveaux- corps , & paroiflènt fous la Forme 
de Livres reliés en veau. Il les vit fur ce# 
bords (i) en bien plus grand nombre que les 
feux de la nuit, ou les Abeilles dans la faifon 
des fleurs. Au fort de Ion étonnement un Sa- 
ge , facile à reconnoître par la largeur^ de fes 
épaules, & par la longueur -de fes oreilles, pa- 
rut à fes yeux. C’étoit (2) Settle, qui, cares- 
fânt & familier comme durant le cours de fit 
vie mortelle, parla au favori de la Sibylle en 
ces termes. 

O Toi, qui es né pour voir ce qu’aucun 
homme ne làuroit voir étant éveillé! contem- 
ple les merveilles du Fleuve d’oubli. Avant de 
naître, tu as vu ces rives, & Bavius t’a trem- 
pé d’une manière qui marquoit de la prédi- 
lection. Mais aufli ignorans au fujet du fort 
qu’ils ont déjà éprouvé, que de celui qui. les 

au 


^ E M il SL v E S. 


fr En bien fins grand nombre qui la feux dt la 
nuit, 8cc.] _ # ^ 

- Quam multa in filvis auturani frigore primo 
Lapfa cadnnt folia , aut ad tcrram gurgitc ab alto 
Quam nndtx glomcrantur a ves , 8ct. 

Virg. Æn. VI. jop. 

[2 Settle. J Elkanah Stttle fut autrefois en vo- 
gue aufli bien que Cibber , tant à caufe de fes 
Pièces de Théâtre , que de fes Ecrits Politiques. 
Dennis dit que Dryden trouva en lui un rival 
redoutable , 8c Milborn ajoâte que Dryden ne fht 

Î toint en état de fc défendre contre Settle. Ces 
ortes d’aflcrtions font confolantes , 8c ne fau- 
roient guéres manquer d’avoir certains partifaru. 
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attend encore, quels mortels font inftraits de 
leur état de préexiftence ? Qui d’eux (ait 
(i) à combien de Béotiens ton ame-eft deftinée 
fucceflîvement , &de combien dé Moines igno- 
rans elle doit fe fervir comme de relais. De* 
même qu’une pirouette , faite par un habile 
Artifan , fe montre toujours difpofée à rendre 
le fil qu’elle a reçu , ainfi l’abfurdité , tant an- 
cienne que moderne , fera logée en toi, & n’y 
reliera point cachée. Pour t’en affûter , notre 
Reine va offrir à tes yeux une vifion qui té 
comblera de joye. Tu verras d’abord de glo- 
rieufes fcénes , mais' déjà palfées ; puis tu feras 
frappé de l’éclat préfent du régne de ta Mère; 
mais ce qui te charmera fur tout, elt que cet 
éclat, déjà fi vif, ne peut aller qu’en augmen- 
tant. 2 ) Monte fur cette hauteur, qui fe perd 
dans les nues, & dont le fommet commande 
tous les lieux fournis à l’empire de la Déelfe, 

que 

\EMsA\Q_V ES. 

[i sA combien de Béotiens Les Béotiens avoiçnt 
la réputation d’être fort ftupides. 

[2 Monte fur cette hauteur.] Les Scènes de cet- 
te vifion font remarquables. D’abord paroiffent 
Ifs 'endroits du Globe où la Science n a jamais 
été' ; puis ceux où elle a été détruite par la 7>* 
rannie , par des inondations de Barbares , & par 
la Superfiition. Après cela Rome , MaîtrelTe des 
Arts , eft décrite comme ayant bien dégénéré de 
ce qu’elle étoit autrefois ; & enfin la Grande- 
Bretagne^, Scène de l’aftion du Poème j ce qsi 
fournit l’occalion de faire palier en revue la ra- 
ce de la Stupidité'. 
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'que nous avons tant de ftijet de révérer. Voi 
fôn noir pavillon déployé (1) depuis un des 
pôles jufqu’à l’autre, & couvrant de fon om- 
bre toutes les Nations de la Terre. 

Jette la vue bien avant (2) du côté de l’O- 
rient , d’où la lumière du Soleil & celle des 
Sciences tirent leur origine. (3) Un Monarque 
égal aux Dieux, le même qui borna par un long 
mur les courtes du Tartare vagabond, éteint • 
tout-à-coup cet éclat orgueilleux: Ciel ! quel 
bûcher lies merveilles de plufieurs fiécles y font 
dévorées par les flammes , ou difïïpées dans les 
airs par le fouffle des vents. 

Tourne de-là tes yeux charmés vers le Midi, 
& <4) contemple un autre incendie également 
glorieux : Il engloutit tout , & de tant d’oui 
vrages, qui dévoient durer à jamais, pas un 
feul u’eft épargné. . j 

Con- 

XEM^T^e^VE S. 

[1 Depuis un des potes juftu'à l'autre. J LeConi 
tment méridional , & le nôtre , ont prefquc été 
également plongés dans l’ignorance. 

Il Du coté de l'Orient.} Notre Auteur fembl^ 
avoir époufé l’opinion que toutes les Sciences 
nous font venues des Orientaux. 

[3 ’Vn Monarque le m-me qui borna par un ton) 

mur les courfes , 8cc ] Chi-Ho-am-ti Empereur de 
la Chine, le même qui bâtit le grand mur qui 
fepare la Chine de la Tartarie, détrtiilit tous le» 
Livres & tous les fav ans hommes de cetEmjfire. 

[4 Contemple un autre, incendie également glorieux, f 
Le Caliphe Omar I. ayant conquis l’Egypte , or-* 
donna à fon Général de faire mettre le feu à ‘la’ 
Bibliothèque de Ptoiémée, furies portes delaquel-' 

1 cette lnfcription, 4 ÏXHS lATPElON* 

la Mtdtitne de l ame. . .. . • ,* . > . 
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Confidére combien eft petite la portion du 
Globe que les rayons de la Science éclairent. 
A peine ces rayons commencent -ils à briller, 
qu’une fombre nuée de Vandales vient les ob- 
fcurcir: des lieux où le Lac Méotide dort, & 
où leTanaïs gelé coule lentement fous des mon- 
tagnes de neige, le Nord (pépinière des Gotbs, 
des Alains, & des Huns) envoyé fes redouta- 
bles fils par millions. Pren garde au port effra- 
yant d’Alaric, & à l’air martial de Genferic, & 
tremble à l’ouïe du nom d’Attila ! Voi les har- 
dis Oftrogoths inonder le Pays Latin , & les 
fiers Vifigoths défoler l’Efpagne & les Gaules ! 
Voi le réjour, où les premiers rayons de l’aube 
matinale dorent le fommet des palmiers ( (1) tert- 
re natale des Arts, & même des Lettres ) : le. 
Prophète Arabe y raffemble fes tribus vi&orieu- 
fes, & donne aux loix la commiffion de foute- 
nir l’ignorapce fur le trône. Voi les Chrétiens 
& les Juifs obferver, en fait d’étude, le même 
repos Sabbathique, & tous les Peuples de l’oe- 
cident croire & dormir. ‘ 

Rome elle-même, jadis fiére Souveraine des 
Arts,. (5) ne tourne fes foudres que contre le 

Pa- 

t^emu\ 2 LV ES. 

[l Terre natale des .Arts , ér même des Lettres .] 
Xa Phénicie , la Syrie , &c. où bien des Savans 
croyent que les Lettres ont été inventées. Ce fut 
dans ces Contrées que Mahomet commença fes- 
conquêtes. 

[a Ne tourne fes foudres que contre le Paganisme. J 
Jean de Salisbuxy dit au lujet du Pape Grégoire : 

1ji- 
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Paganifîne: fes vénérables Synodes s’occupent 
à condamner des Livres qu’ils n’ont point lus, 
(1) Padoue foupire eu jettant les yeux fur fon 
Tite-Live au milieu des flammes , & les Anti- 
podes mêmes, touchés de reconnoiflànce, (a) 
prennent part au trille fort de Vigilius. 

Voi le Cirque tombant en ruines , les Tem- 
ples dépouillés de leurs colomnes & prêts a 
croûler , les rues pavées de Héros, & le Ti- 
bre comblé de Dieux: ($)jufqu’à ce que quel- 
que 


ES. 

Incendia dédit probat a lettionis ÿcripta , palatinus 
qu/tcunque tenebat ^ Apollo « 1 quo divine pagine 

gratiar effet locus , <êr major authoritas. 

[l Padoue foupire en jettant les yeux fur fon Tite - 
Livc au milieu des fiammcs.y Ce fameux Hiitorien 
étoit de Padoue. Le Pape Grégoire fit jetter fon 
Hiftoire au feu , §fuia in fuperHitionibus irjacrit 
T^omanorum perpetuo verfatur. 

[2 Prennent part au trifte fort de Vigilius. ] Vi- 
gilius , favant Evêque de Salsbourg, fut déclaré 
Hérétique par Boniface VIII. parce qu’il enfei- 
gnoit qu’il y avoit des Antipodes. 

[3 Jufqu’a ce que quelque Jupiter foit converti au 
Cbriflianisme. ] Après que le Gouvernement de 
Rome fut tombé entre les mains des Papes , leur 
zélé s’employa pendant quelque tems à démolir 
des Temples Paycns , de forte que les Goths dé- 
truifirent à peine plus de monumens de l’Anti- 
quité par rage , que les Souverains Pontifes ne 
firent par dévotion. A la fin ils épargnèrent 
quelques Temples , en les convtrtilfant en Egli- 
les i 8c quelques Statues , qu’ils modifièrent en 
Images de Saints. Longtems après , on trouva 
bon de métamorphofer les Statues d’Apollon St 
de Pallas , fur la tombe de Sannazar , en David 
& Judith} la Lyre devint aifément une harpe, Sc 
la tête de Medufe ne fe fié aucune peine d’être 
celle d’Holopherne. 

M 7 


! SfS ' L a D u» ctà d r, '* 
que Jupiter foit converti au Chriftianilrae , & 
que Pan prête à Moyfe fes cornes Payennes. 
Voi cette Vénus fans grâces, dont on a fait une 
Vierge , & tout ce que Phidias ou Apelles ont 
produit de plus beau, brifé ou réduit en cen- 
dres. 

Regarde cette lie qui parolt dans l’éloigne- 
ment : fes habitans font entre-mêlés d’hommes 
de toute forte de figures & de couleurs : noirs, 
blancs, pies, barbus, chauves ,capuehonnés , 
fans capuchon , chauffés, déchaulfés les uns 
fans manches, & les autres fans chemife , on 
ne vit jamais de *Mafques plus refpeétables par 
leur gravité. Telle étoit autrefois la Grande-, 

Bretagne Heureufe! (i) fi elle n’avoit 

jamais eu de Fils plus terribles , qui fe croyoient 
obligés de célébrer dûment la Fête de Pâques. 
Grande DéelTe ! fois toujours adorée en paix : 
que notre fiécle , qui t’eft fi dévoué , fente ta 
puiffante influence, fans éprouver les effets de 
ta fureur. 

Mon fils ! l’heure approche que notre Reine 
remplira un Trône Impérial. Telle qu’une Co- 
lombe , elle rafl’emble de nouveau fous fes ai- 
les, dans cette Ile, des fujets qui ont ofé fe 

fou* 

T^£ M^\gi_VES. 

» 

[i Si elle n’avoit jamais en de Fils .plus terri s 
iltSfôtc.] 

Et iomuiacam , fi nunquam armenta fnificnt, 

V i R g. Ecl. VE 45. . ; i 
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Au Dr. Jonathan Swift, 

'• ^ • i . • . , f 

fouftraire à fou obéiflànce.' (i) Confidére les 
glorieux éVénemens que i’aVenir va enfanter ; 
quelles nombreufes années s’apprêtent à défen- 
dre fes intérêts ! contemple tous fes defcendans : 
quel étonnant Ipeftacle ! Compte-les à mefure 
qu’ils parviennent à la lumière. Telle & plus 
grande encore que (2) Cibelle , qui compte 
cent petits-fils , tous placés au plus haut rang, 
dans le féjour de l’Olympe, la puiflante Stupi- 
dité richement couronnée fera fa triomphante 
procefïïon par Grub-ftreet , & parcourant des 
yeux fon Pamafle , verra jufqu’à cent de fe* 
fils , & dans chacun d’eux un Sot. 

-(3) Envifage d’abord ce jeune préforatueux 
qui prend la première place. (4) Qu’il naific 

doué 

T £ M sA v- E s. 

[1 Confidére les glorieux événement que l'avenir 
va enfanter. ] 

Nunc âge , Dardaniam prolem quæ deinde fequatur 
Gloria, qui maneant Itala de Genre nepotes , 
Illuftres animas , noftrumquc in nomen ituras , 
Xxpediam. 

* Virg. Æn. VI. 7 ss- 

[2 Cibelle , qui compte cent petits-fils , &C.] 

Félix proie virnm , qualis Berecynthia mater 
Invehitur curru phrygias turrita per urbes , 

Læta deûm partu , centum complexa nepotes, 
Omnes cælicolas , omnes fupera alta tenentes. 

V J rg. Æn. VI. 783. - 
C 3 Envifage d'abord ce jeune préjomtueux , &C.J 
111e vides , pura juvenis qui nititur hafta , 
Proxima forte tenet lucis loca, &c. 

Virg. Æn. VI. 760. 

[4 Sjf il nat'Jfe doué de toutes les vertus de fon 
Pere.'] Manière de parler ennoblie par Virgile, 
Naj'ceri prxquc diem veniens , âge, Lucifer, ,- y 

Ecl. VIII. 17. 
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doué de toutes les vertus de fon Père! & aufli- 
tôt un nouveau Cibber viendra embellir lo 
Théâtre. - 

Vois-tu cet -autre, qui le fuit? Il a l’air plus 
doux , & modefte comme une vierge qui boit 
un petit coup en cachette ; (i ) fi -tu peux fur- 
monter la force des Liqueurs & du Deftin,un 
fécond Durfey, ô Ward, chantera en toi. Les 
plus mauvaifes Tavernes (2) éléveront la voix 
pour plaindre tes malheurs , & leurs plaintes 
feront répétées par des Lieux plus mauvais en- 
core. 

Confidére avec une attention relpettueule 
(3) Jacob, Fléau de la Grammaire, & Foudre 

des 

7 ^. e M u \ §L v e s. 

le même Poète fe fert des mots , 

Fatriis virtutibus. 

- * Ecl. IV. 17. 

Tl étoit naturel de montrer au Héros , avant 
tous les autres , fon propre fils , qui s’étoit déjà 
mis fur les rangs en fait de Compofitions Théâ- 
trales 6c même Politiques; par la manière dont 
le jeune Héros fe prélente ici , il paroît que l’é- 
pithéte de Cibbérien lui appartient prefque ave» 
autant de droit qu’à fon Père. 

[r Si tu peux furmanter la farce des Liqueurs 
i r du Defiin . ] 

Si qua fata afpera rampas 

Tu Marcellus eris ! > 

Æn. VI. 883. 

[2 Elèveront la voix pour plaindre ton malheur .] 

Te nemus Angitiæ , vitrea te Fucinus unda* 

Te liquidi fleverc lacus. 

V 1 r c. Æn. VII. 7 S 9 ' 

Ilium etiam lauri, ilium etiam flevere myrica:, 8cc. 

Id. Ecl. X. 13. 

[3 Jacob , le Fléau de U Grammaire ,& la Fou- 
dre des Loix.] 
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des Loix. Voilà le noir Sourcil de P . — — qui 
fait trembler la ville, l’œil féroce de (1) Hor- 
' neck, & le funefte regard deRoome. Tout 
prés de ce dernier eft (2) Goode le ricaneur 
(à malice, mêlée de quelque gayeté, fait de 
lui un Ennemi divertifiant , mais plus ridicule *. 
dès qu’il fe met en colère. Plus loin font at- 
troupés tous '3) les jeunes Cygnes de Bath & 

de» 

T^Si^V ES. 

. Duo Fulmina belli 

Scipiadas cladem Libyæ ! 

V i r G. Æn. VI. 842. 

,, Jacob , fils A' un des plus confidérablcs Mat- 
cli and s de Dreche de Romfey en Southamptons- 
„ hire, étudia la Jurifprudence fous un fameux 
„ Procureur. Il mêla à des études plus laborteufes 
,, les amufemens de la Foëfie : & fa grande ad- 
„ miration pour les Poètes , 8c pour leurs Ou- 
,, vrages , l’engagea à faire à fon tour l’elfai de 
fes talens Poétiques ** — G. Jacob de lui-même, 
[r Horncck.£r 'ioome .J Deux Auteurs , dignes- 
d’être joints enfemblc. Le premier , favoir Philip- 

{ ie Horneck , compefa on petit Ouvrage canaii- 
eux , intitulé , le Codeur ^Allemand. Edouard 
Roome étoit fils d’un de ces Marchands qui four- 
niffent tout ce qui eft néceffaire aux enterremens. 
Il compofa des Pièces pleines de venin , dans les- 

Î uelles il repré fentoit notre Auteur comme mal 
ifpofé pour le Gouvernement. 

P. — publia quelques déteftables Pièces de 
Théâtre , 8c des Feuilles volantes de même caîi- 
bie^ U déchira aulfi Mr. Pope dans un petit Ou- 
vrage, portant pour titre Le Souffleur. 

[2 Goode.] Critique malin, qui fit contre notre 
Auteur une Satyre , appellée Le faux Efope. 

[3 Les jeunes Cygnes de Bath £r de Tunbrtdge.] IL. 

Î a eu plufieurs Succédions de Poëteraux à Tun- 
ridge, Bath,8cc f Us chantoienr les louanges de 
ceux qui pouvoient leur être de quelque utilité, 
pendant la faifon des- eaux. 
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de Tunbridge, dont les accens mélodieux in- 
vitent les eaux à palier. Comme ils n’ont point 
de noms , ils échapperont au malheur d’être 
condamnés à une Réputation étemelle. 

Les uns font la plus cruelle violence à la ri- 
me, & prêtent aux Mufes des fons pareils à ■ 
ceux que rendraient dix mille tou me ■‘b roches 
qu’on remonterait à la fois dans. le même, en- 
droit ; d’autres , refpeéhtit également peu la 
raifon & la rime, caftent la tête à Prifcien, & 
le cou à Pégafe;Pindares & Milton» d’un Çurl, 
ils femblent prendre felFor , mais doivent cet 
avantage apparent au tourbillon, impétueux : 
dont ils font les jouets. 

Que les Loups fe taifent 1 tandis que (i) 
Ralph abboye à la Lune, & rend la nuit hi* 
deufe Hiboux , ayez foin de lui répondre ! 

Que le feus , la mefure & l’harmonie dispa-* 
roilTent pour toujours — — & que (aj Mor- 
ris foit lu. 

Que tes vers., (3) Welfled , coulent fans celle > 

d’une 

\ E M ^4 SL v E S. 

[1 Ipb.] Jaques Ralph , nom inféré dans le 
Poème apres les premières éditions ; notre Au- 
teur ne le connut que par une Pièce Satyrique 
appclle'e Sa-wney , qu’il avoit compofée contre le 
Dr. Swift, Mr. Gay, 5c lui. L’aaion d’abboyer 
à la Lune , qui lui eft attribuée ici , fait allulion . 
à un Poème de fa façon , intitulé U Ny.it. 

[2 Morris .] Bcfiilécl. Voyez Liv. II. 

[3 Welfled .] A ce qui a déjà été dit de cet Au- 
teur dans le fcCond Livre , on pourra ajouter ceci : 
Dans fa jeuneife , Mr; Welfled fit concevoir de • 

li -s 
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Au Dr. Jonathan Swift. 283 
d’une veine féconde ! Que tels, que la bière 
qui t’inipire , ils (oient minces (ans être clairs > 
doux avec fadeur , & piquans (ans force. 

(1) Hélas Dennis! Gildon hélas ! quel arrêt 
' 1 ; * cruel 


T^EM^iT^ëLVES. 
fi grandes efpérances de la beauté de fon génie , 
que les deux plus célébrés Univerlités le àijpH • 
terent l’honneur de fon éducation. Four les a ^ co, ~ 
dtr il eut la civilité de fe faire membre de 1 une 
ôc de l’autre. Il publia quelques Poèmes , dont 
les uns étoient dans le goût a Ovide ? oc les au- 
très dans celui d 'Horace , 6c réuflit au point que 
des luges exquis le déclarèrent rivai de /es mai~ 
tra. Son Ode — (on Epitre fes Vers -—font 
ce qu'on a produit de plus parfait en Poüjie. W EL— 
st k d de lui-même, Char, of tbe Times , in 8. 17x8,, 

r ‘ [V Hélts Dennis ! Gildon hélas ! ] Ces hommes 
fe rendirent méprifables uniquement pour avoir 
méconnu leurs talens. Ils vouloient en rait ue 
Critique être pour leur Pais ce qu Annote oc. 
Lonfin furent pour les leurs ; au-lieu que s ils 
s’étoient attaches a la Critique de quelques mots 
de tangues favantes, leur pénétration oc leurin- 
dullrie leur auroient valu une réputation égale a 
celle des plus fameux Scholiaftcs. ’ 

. Le Leûeur , après avoir vu dans le cours de 
ces Remarques avec quel acharnement Mr. Den- 
nis attaque tous les Ouvrages de notre .Auteur , 
fera peut-êtie furpris de ce que celui-ci ne fait 
mention de lui que deux fois , 6c même allez lé- 
gèrement dans tout ce Poème. La raifon en elt 
que Mr. Pope avoit quelque eftime pour Dennis, 
qui (plus généreux que le refte de les confrères) 
avoit mis Jon nom à la tête de fes Libelles. Il 
étoit d’ailleurs déjà fort avancé en âge. Par çe 
qu’il dit de lui-même dans les Vies de Mr. Jacob , 
il doit avoir eu plus de (oixante ans , 8c a vécu 
encore après heureufement plufieurs années. De 
forte qu’il étoit l’aîné de Mr. Durfty , qui cft. 
julqu’à - préfeut celui de tous nos Poctes qui a. 
joui de la plus longue vie corporelle. 


a«4 La Dünciade', 
crue! du Deftin vient de rompre votre ancien - 
ne amitié ? Les bêtes onr raifon d’abhorrer de 
malins Génies; mais une étemelle paix devrait 
régner entre les Sots, (i) Embraflez-vous mes 
Fils, embraflez-vous! ceflez d’étre ennemis! 

' Que la vue de votre fang ne réjouifle. pas de 
vHs Poètes , dont les Ouvrages ont fubi votre 
examen- 

(2) Vois-tu là-bas ces deux hommes qui fe 
faluent de fi bonne amitié? Ils- ont les mêmes 
manières , la même aine , la même, politefie* 
Le Pafquin de l’un vaudra le Grondeur de 4 ’au- 
tre; & comme leur mérite eft égal, ils obtiens 
dront d’égales récompenfes; car (3/ la Charge 

de L 

\ e m iq 3^ v e S. 

[f Embrajj'cz.-voxs , mes Fils ! — cetfez. d'être en- 
nemis ! J 

Ne tanta animis afluefeite bdla , * 

Neu patriæ validas in vilcera vextite vires; 

Tuque prior , tu parce — fanguis meus ! — ■ 

_ . , V ir g. Ært. VI. 832. 

[2 Vois-tH là-bas ces deux hommes qui fe faluent 
de fi bonne amitié ? J L’un d’eux fut Auteur d’une 
Produftion hebdomadaire intitulée. Le Grondeur- 
L’aurre fit une Pièce dans le même goût, appela 
lée P Vjttin , dans laquelle Mr. Pope , le Duc dé 
Buckigham 8c l’Evêque de ftochcffer étoient fort 
mal-traités. Ils attaquèrent aufli de concert fié 
avec des forces reunies le projet que Mr. Pope 
avoit foimé de traduire V Iliade. Virgile a autre- 
fois parlé d’eux , 

fil* autem paribus quas fulgere remit . in armis 
Concordes anima. ■ ■- 

Æn. VI. 82 6. 

[3 La Charge de Conful n' eft pat moins bonne que 
telle de Commis.] De pareils emplois e'toient con- 
férés, en ce tems-là à de pareils Ecrivains. 
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■ de ConfuI n’eft pas moins bonne que celle de 
Commis. - 

,, (1) Mais qui eft celui-là, qui fort de ce 
,, cabinet avec un air fi férieux, & tout cou- 
„ vert d’une favantepouffiére”? Ceft un étran- 
ge mortel : il fe nourrit de raclures de parche- 
min , (2 } & s’appelle Wormius. Puifle fa Stu- 
pidité être tranfinife aux fiécles futeurs, conr> 
me il nous a tranfinis celle des fiécles paffés! 

jette les yeux fur ces Scholiaftes entourés de 
nuages. Us pâliflènt fiir diiTërens Ouvrages, & 
(-3) tels que de vrais hibous, ne voyent que dans 
l’obfcurité : Chaque tête contient un prodigieux 
monceau de Livres , & c’eft pour n’être jamais 
lus , qu’ils lifent toujours. 

Regarde ce fou qui eflàye en gefticulant , 

quel 
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fl Mais qui eft celui-là, &C.J ■ 

Quis procul ille autem ramis infignis oliva; , 

Sacra ferens ? — — • nofco crincs incanaque menta.&c. 

V 1 r g. Æn. VI. 80g. 

[2 Et s'appelle Wormius. ] Il ne s’agit point ici 
du favant Olaus Wormius ; bien moins encore de 
notre propre Antiquaire Mr. Thovjas Heame , qui 
n<avoit jamais ofïenfé notte Poète, mais publié 
au contraire divers Traités curieux , que Mr. Pope 
a lus avec plailîr. 

l* Te { , .î iu i e vra!s hibous , ne voyent que dans 
Vobfcurite ,J C eft le véritable portrait d’un Criti- 
que , qui ne s’attache qu’à des mots : plus fort 
Auteur eft oofeur , plus il l’aime ; il reflemble à 
ce fameux Charlatan , qui inféra dans fes billets, 
qu il fe pial fait à entreprendre ce qui était difficile. 
On a fort bien dit de ces fortes de Critiques , que 
leurs tetes ctoiejn des Bibliothèque mal en 4rdu% 
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quel ton charmera le plus fes auditeurs. (i)C’eft 
Henley: ce qu’il dit n’a aucun fens, mais fes : 
-périodes font coulantes. Les hommes ordinai- 
res parlent ou chantent: pour lui, il ne fait ni 
l’une ni l’autre de ces chofes, ou toutes deux 
à la fois. Continue , Henley , à attirer la fou- 
le, tandis que (2) Sherloclc, Ilare & Gibfon 
*. . • prê- 

E S* 

[i Cefi Henley. ] J. Henley l’Orateur , il pre- 
choit les Dimanches l'ur des matières de Théolo- 
gie, 8c les mécredis fur toutes les autres Sciences. 
Chaque auditeur lui payoit un feheling. Il écrivit 
durant quelques années contre des perfonnes de 
marque, & fit par occafion le même honneur à 
Mr. Pope. Voici ce queW fistkd nous apprend 
fur fon fujet , „ Qu’il naquit à Melton-Mowbray 
,, en Leiccfter-Shiie. En faifant fes études à Cam 
,» bridge, il fut choqué de trouver qu’on vouloir 
„ l'obliger à croire , en fait de Religion , & de 
„ Philofophie, ôcc. des chofes oppolées au bon- 
„ fens } car fon génie le portant à difputer H - 
,, brement fur toutes les propositions , 8c à tout exa- 
„ miner , fon ame nce libre s’impatientoit de por*. 

„ ter de pareilles chaînes. — Ayant reçu l’ordre 
,, de Prêtrife , il remarqua que Pexamen avoir 
,, été court 8c fuperficicl , 8c que, pour être-DrVt- 
,, cre , ou Prêtre, il n’étoit pas néceJJaire de fe con~ 

,, former à la feligion Chrétienne. Après qu’il eut 
„ érigé fa Chaire , il fit un défi à tous fes ad- 
„ verlkires , 8c perfonne ne voulut difputer contre 
,, lui. Il écrivoit , lifoit , 8c étudioit douze heures 
,, par jour , compofoit trois Dilfertations par le* 

,, maine fur toute forte de fujets 5 8c entreprit 
„ d’enfeigner en un an , ce qu’on ne peut appren- 
,, dre qu’eu cinq ans dans les Univerlités. 

A^ant efluyé quelques pourfuites en Juftice, 

»> il tacha d’appaifer fes ennemis en devenant ri* 
dieuîe, 8c aliocia la boufonneric à la Prêtrife. 
[2 Sherlock^, Mare & Gibfon.’] Evêques de Salis- 
bmy , de Chicheftçi , & de Lçadxw , dont les Ser- 
mons, 
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prêcheront aux bancs. O grand Reftaurateur 
- du bon vieux Théâtre , Boufon & en même 
tems Prédicateur de ton fiécle f toi , qui raéri- 
te? d’habiter la fage région d’Egypte , Prêtre 
décent dans un féjour , où les Singes font des 
Dieux! Mais (1) le Sort a placé ton étau facer* 
dotal près de celui des Bouchers , à l’hon- 
neur immortel de (2) Toland , de Tindal , & de 
Woolfton. 

(3) O mes fils -, écoutez le confeil d’un Pé- 
~re! (ainfi puifle un arrêt favorable du Sort 
.vous couferver vos oreilles). (4) Vous avez 

droit 
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• irions, 8c les Lettres Paftorales font honneur , 8c 
à eux -mêmes , 8c à leur Pais. 

[i Le Sort a placé ton étau près de celui des Bou- 
chers.] La Chaire qu’il s’étou érigée, étoit dans 
.un quartier où quantité de Bouchers font leur 
demeure. 

.[2 De Toland , de Tindal , & de Woolflon. ] Il 
a été parlé de Toland 8c de Tindal dans les Re- 
marques fur le fécond Livre. Thom. Woolfton 
étoit un impie enragé , qui écrivit d’un ftile info- 
l'ent contre les miracles de l’Evangile , en 1726, 5 cc. 

£3 O mes fils , écoutez, le confeil d'un Père / 2 Le 
•confeil de s’abftenir du blaiphême , qu’un fils 
de la Stupidité qui ne vit plus , donne à fes frè- 
res , qui vivent encore , meft pas diâé , comme 
notre Auteur l’indique fuffifamment , par lacrain.- 
te d’offenfer les oreilles des autres , mais par cel- 
le qu’ils ne perdent les leurs. Aufli voyons-nous, 

a ue dès que ce danger n’a plus lieu , la DéelTe, 
evenue Souveraine abfolue au Livre quatrième , 
encourage fes fils , qui implorent fon afliftance 
pour être en état de louiller la Source de la Lu- 
mière même , comme ils avoient déjà fouillé fes 
émanatioûs les plus pures. 1 
• X 4 V° Ki Avez, droit de blâmer ten Bacon , —r* /* 
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droit de blâmer un Bacon ou un Locke, le g é» 
nie de Newton , ou le feu de Milton ; mais un 
Seul , fource immortelle de l’intelligence de 
Newton , & du fens de Bacon , doit être re£ 
peêté. Que tout ce qui émane de lui pour or- 
ner la Terre, que chaque vertu qu’il inlpire, 
chaque Art dont il enrichit la Société , chaque 
charme qu’il procure au Monde, tout ce qu’il 
donne, foit l’objet de votre haine. Perfiftez 
dans votre averfion pour tout ce qu’il y a de 
divin dans l’homme , mais, „ (i) apprenez, 
„ vous Stupides , à ne vous pas moquer de 
„ Dieu 

Il parla ainfi , un rayon de lumière ayant tra- 
verfé à moitié la folide obfcurité de fon ame; 

mais 
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génie de Newton. ] Voici ce que dit touchant cet 
admirable G e'ométre le ftupide Hutchinfon. ,, Pour 
„ ce qui eft des démonftrations Mathématiques 
„ fondées fiir les proportions des lignes , &c. el- 
,, les ont auffi peu ae chofe à démêler avec la 
,, plus grande partie de la Philofophie > qu’avec 
„ les habitans de la Lune. — Il y a déjà plus 
„ de vingt ans , que ce Dagon de la Philofophie 
„ moderne, le Chevalier Newton, eft tombe de- 
„ vant l’Arche de Dieu, fans que perfonne ait ca 
„ le courage de le relever”. Principes Philofophi- 
ques de Moyfe défendus , p. 2. in S. 1744. 

[1 apprenez., vous Stupides , à ne vous pas ms- 
quer de Dieu.'] 

Difcite juftitiam moniti 8e non temnere divos. 

V f a g. Æn. VI. 620. 

Cette lejon eft difficile à obferver pour un fils 
de la Stupidité. Car étant naturellement porté à 
fe moquer de ce qu’il n’entend pas , il fera tenté 
<efc moquer le plus dç ce qu’il comprend le moins. 
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mais le paffage fe referma à l’inftant même ■■ 

& Settle continua en ces termes : Contemple 
à-préfent ce que la Stupidité & fes Fils admi- . 
rent : fpeftacle mille fois plus ravilTant , que 
celui qu’offrent toutes les merveilles de l’Art, 
& même celles de la Nature. 

• Aufli-tôt Cibber tourne la tête , ( (i) plus 
charmé encore qu’à l’ouïe de la prédiction de 
Goodman-:) il regarde, & voit (2) un noir Sor- 
cier fortir de Terre, & faifir à la volée un Li- 
vre qui traverfoit les Airs : tout-àrcoup , on en- 
tend le fifflement des Gorgones , d’horribles 
Dragons vomiflent des flammes , & de va- 
leureux Chevaliers attaquent des Géans. (3) 
L’Enfer s’élève, & le Ciel defceud, pour dan- 

fer 

_ • £i Plus charmé encore qtt’ à l’ouïe de la Prédtlfion 
de Goodman .] Mr. Cibber nous apprend, dans fa 
Vie, p. 149. que Goodman étant piéfcnt à la ré- 
pétition d’une Pièce , où il avoir un rôle , lui 
frappa fur l’épaûle , & dit, „ Je veux être un 
-, r Coquin, li vous ne devenez un bon Afteur. 

„ Or je depi^de ,„ajoûte Mr. Çibber, fi Alkx- 
„ a n 6 r e lui- ùiêtfie ,-ou Charles XII , à la 
-i, tête de leurs; armées viftorieufes , oüt pu -fentir 
„ de plus grands tranfports de joye que je n’en 
,, éprouvai alors 

[2 Vn noir. Sorcier fortir de terre .J Dr. Fauftus, 
le lujet de plufieurs farces dont les deux Théâtres 
régalèrent le Public, à l’envi l’un de l’autre , du- 
rant quelques années. Toutes les extravagances , 
dont il eft parlé dans le texte , Furent réellement 
exécutées , au contentement indicible de quelques 
. perfonnes de la première diftinâion. 

£3 L’Enfer s’élève , & le Ciel defcend pour dan- 
fer enfemble far la Terre .J Cette monftruéufe ab- 

TomelL N • .fi û- 
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fer enfemble fur la Terre. On voit pêle-mêle 
des Dieux, des Lutins, des Monftres , de 4 a 
• 'Mufique , de la Fureur, & de la Joye,unFeu, 
une Gigue, une Bataille , & un Bal, julqu ! à 
.'■ce que tout foit englouti dans une .conflagration 


générale. ’ 

Enfuite paraît tin nouveau Monde fait (ui- 
vantde tout autres Lois que celles de la Natu- 
re. Une autre Lune y préfide à la Nuit, (i) & 

, d’autres Planètes décrivent leurs orbites autour 
d’un autre Soleil. Les Forêts danfent , les Fleu- 
ves remontent vers leur fource ; (2) les Balei- 
nes s’y divertiflent dans les Bois , & la tête 
des Dauphins fê perd dans les Nues ; enfin, 
pour mettre Te dernier trait au tableau de la 
Création, (3) le Genre-Humain fort d’un œuf 

> r •ç » ■>' ~ 

prodigieux. ^ -■ 

La joyc inonde foii ame, joye que n’dltére 
aucune ombre de penfée: quel pouvoir, fé- 
,crie-t-il, quel pouvoir enfante toutes ces mer- 

veil- 


X £ ^ ^ iu v b s. • • 

. lurdité fut un des agrémens de l’Enle'vement de 
Proferpine par -Tibbald. ' * 

[1 Et d'autre s Planètes. 

— Solemque fuum , [un üdera tiorunt. —, 

V ir g. Æn. VI. 641 . 

£2 Les Baleines ?y divertirent dans les Bois , c T 
'la tète des Dauphins fe perd dans les Nues.'] . 

Delphinum fylvis appingir, fluctibus aprum. 

' H o r.' Art. Poët. rô- 
ti Le Genre - Humain fort d’un oeuf 1'] Arlequin 
fort d’un oeuf fur le Théâtre dans une autre de 
ces farces. . 
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Au Dr. Jonathan Swift. 291 

veilles? Fils, (1) ce que tu cherches eft eu 
toi ! Regarde , & tu trouveras dans ton arae la 
fidèle image de tous ces Montres. En veux-tu 
davantage? Contemple, dans ce nuage lointain* 
ce jeune Enchanteur, dont l’habit de taffetas eft 
parfemé de flammes d’or! Il gouverne ces Mon- 
des d’un feul regard , (2) prête des ailes à la 
foudre, & fait gronder le tonnerre. Ange de 
la Stupidité, il a commiflion de répandre les 
charmes magiques de fa Reine fur tout terroir ' 
qui ne fl pas claflïque: ces Etoiles, ces Soleils, 
que tu vois là-bas, il les allume, & les fait, à 
fon gré, monter ou defeendre. (3) Immortel 
Rich! admire , mon fils, comme le voilà tran- 
quillement alïïs au milieu de tant de neige de 
papier, & d’une affreufe grêle de pois : fier 
d’obéir aux ordres de fa Maîtreffe , il monte un 
tourbillon , & commande à la tempête. 

Quoi ! encore de nouveaux Sorciers , qui 
fc difputent , au milieu de l’Air, l’empire des 
' . - ■ ■ au- 

\ E M V E S., 

[ 1 Ce que tu cherches eft en toi.] 

Quod petis in te eft — ■ 

■ 1 Ne te quxfiveris extra. 

Perf. Sat. I. 7. 

£2 Prête des dites à U foudre.] Comme Salmone'e. 

■Oum fldmmas Jovis fr fonitus imitatur Olympi. 

, .■ “ Nimbos , <tr non imitabile fulmen , 

<Ære ir comipedum curfu ftmularat equorum. 

Virg. Æn. VI. j 86. 

[î Immortel Kjch.] Mr. Jean Rich , Entrepre- 
neur du Théâtre Royal dans Covent-garden , fut 
le premier qui excella en ce genre. 

N a 
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autres Elémens; (i) je vois mon Cibber par- 
mi eux! (2) Booth aflîs dans Ton tabernacle né- 
buleux , mène au combat d’affreux dragons. 
L’action efl terrible , & le bruit effrayant ; Dru- 
jy-lane & Lincoln’s-inn applaudiffent à fenvi: 
l’émulation des ces Théâtres, dont les (âges tra- 
yaux méritent les. mêmes louanges , va puis- 
eraient contribuer à l’aggrandiffement de no- 
tre pouvoir. 

'Et 

E M X £L- V x s - 

fi Je vois mou Ciller parmi eux ! ] L’hiftoire des 
abiiirdités , indiquées dans le texte , a été véri- 
fiés par lui-même , en ces mots : (fa Vie Cbap. XV.) 

„ Alors s’élève cette fucceflîon de fatras tnon- 
,, ftrueux j qui infe&a il longtemsles deux Théa- 
„ très , ,qui firent, des dépenles à l’envi pour bril- 
,, 1er dans ce no.uveau goût. Si l’on me demande 
,, pourquoi je ne m’y oppofai pas ? Je répondrai 
,, limplement , que j’étouffai la voix de ma co.n- 
,, icience, n’étant pas.affez vertueux pour mou- 
rir de faim. Henri IV. Roi de France, avoit- 
j, il une meilleure exeufe pour juûifier fon chan- 
„ gement de Religion ? J’étois toujours , en -mon 
„ ame, autant qu’on peut l’être ,partlfan de la 
Vérité & de la Raifon, avec cette différence, 
,, que j’avois leur permilïion de les quitter dès 
„ qu’ellis ne pouvaient plus iae nourrir — — — 
,, mais qu’on prononce fur cette queltion comme 
„ on voudra, on ne fauroit nier que H enr riV. 
„ n’ait toujours et? reconnu pour un grand Homme 
Cela eft indubitable: cependant il refte encore deux 
petits ^articles à éclaircir, r. Comment unta&ion 
eff juilifiée par cela même qu’elle eft commile 
contre le diûamen de la confcience: Si 2 . Com- 
ment Cibber , n’ayant jamais été au fervice dê la 
Raifon St de la Vérité j a pu obtenir d’elles une 
përmiflion de les quitter. . 

[2 Booth.) 11 étoit affocié avec Cibber dajis l’cn- 
trt-piife du Théâtre de Drury-lapc. 
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Et ces merveilles , mon Fils , te font-elles 
inconnues? inconnues à toi? Ce font tes pro- 
pres merveilles. Le Deftin les a réfervées à 
embellir ton régne : Je les ai prévues , mais 
hélas ! je n’ai paxvécu aflèz pour y avoir part. 

Quoique j’aye été longtems renommé dsms l’en- 
ceinte des murs de Lud; quoique mes propres 
Echevins m’ayent' décerné une couronne de 
laurier pour avoir chanté leurs louanges, leurs 
Héros fi bien nourris, leurs pacifiques Maires j 
& leurs trophées annuels : (i) quoique mon 
parti ait longtems fondé fur- moi l’elpérance dé 
réuflîr mieux que' qui que ce foit en fait de 
Feuilles volantes, &de Papes brûlés en effigie; 
cependant (quelle mortification pour un Au- 
teur) je me fuis trouvé à la fin réduit à fiffler 
dans mon propre dragon. Que le Ciel détour- 
ne ce fuoefte augure, & que mon Cibber ne 

fok 

I 

\ £ M \ ' V E S. 

, [ T Sijtoiqut mon parti ait longtems fondé fur tu i* 

Jp/rance. } Sertie, comme la plupart des Auteurs 
di la forte , varia très-fouvent dans les principes 
politiques. Il fut employé' -à compofer une Pièce 
intitule* CaraSert d'un Succefeur Papifte , & publia 
dans la fuite une efpéce' de réfutation de fon pro- 
pre Ouvrage. Il préfida à la famèufe cérémonie 
dun Pape brûle en effigie le 17 Novembre 170s 
& fut enfuite Cavalier dans l’armée du Roi J à- 
qu es, à Hanflow-htath. Après la révolution , il 
devint un miferable Hiftrion de la plus bafle clalTe , 

& quoique déjà avancé en âge, joua plus d’une 
fois à Londres un rôle dans le corps d’un Dra- 
gon de cuir vert de fon invention. * 

N. 3 
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«P4 La Du n ci ad.e, 
foit jamais obligé de remuer la queue d’un Ser- 
pent à la Foire de Smithfield! 

Tel qu’un vil brin de paille, que le froid 
Borée chafle, tantôt d’un côté, & tantôt d’un 
autre, le miférable Poète n’a ni feu, ni lieu. 
Tu feras plus fortuné ; & comme une pierre 
roulante, que fa pefanteur même aide à faire 
fon chemin, rien ne pourra t’arrêter. Tu es 
né pour réunir les gpûts du : Patriote & du 
Courtifan , & pour les rendre chaque année 
plus fots qu’ils ne l’ont été l’année d’auparavant; 
bientôt la Stupidité , quittant les loges qu’elle a 
occupées d’abord, tranfportera fou fiége impé- 
rial au Théâtre, & enfuite à la Cour. L’Opé- 
Ta,. précurfeur de fon régne , prépare déjà les 
voyes ; applique-toi à bien connoître toutes les 
beautés de ce fpe&acle , qui eft une des folies 
de notre fiéde : eufeigne à (i) Polyphémeà 
chanter en hurlant, & exerce-toi à crier com- 
me perîonne n’a crié encore jufqu’à-préfent! fi 
les Cieûx nous refufent leur fecours , nous im- 
plorerons celui des Enfers ; car (2} Faulîus eft 
... de 

\ e M v ES. 

[i Polypbtme.] Cibber traduifit V Opéra Italien de 
Polifémo , fans en comprendre le fin. Ulyffe avoît 
dit au Cyclope, qu’il s’appelloit perforine. Après, que 
• te dernier eut perdu fon oeil , il appelle à fon fe- 
cours les autres Cyclopes , qui demandent qui lui 
a fait quelque mal î II répond pcrfonné ; , fur quoi 
ils s’en vont. Notre ingénieux Traduftcur fait re'- 
pondre à Ulyffe , j* n'ai point de nom , ce qui rend 
‘tout ce qui fuit parfaitement inintelligible. 

[a Fanfhts ejl de nos ami s."] Fauftus , Pluton , &c. 

1 - font 
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Au Dr. Jonathan Swift. 295 
de nos amis: tu pourras pour cet effet aflbcier 
Pluton avec Caton , & Andropiaque avec le 
Médecin malgré lui. O Grub-ftreet! quand les 
hommes & les_ Dieux fe ligueroient contre toi, 
(1) ton Théâtre fubn/lera, pourvu qu’il ne 
périffe point par, le feu. (2) Un fécond Æfchyle 
paroît! l’Enfer vomit un déluge de feux: que 
les Daines euceintes prennent leurs précautions, 
& (3), comme Sémélé, fe faffent tranlporter 
dans leur lit au milieu des flammes. 

Bavius ôte préfentement le pavot qui cou- 
vre ta' paupière, & dépofe-lè ici! Que tous fej 
Poètes fe profternent ici! Ceft lui , c’efl lui, , 
qu’annoncent d’anciennes prédirions : (4)l’Au- 

gus- 

e 21 u \ SL v ES. 

font les noms de quelques milérables farces , qu’on 
avoit accoutumé de jouer à la fuite des meilleures 
Tragédies. 

[1 Ton Théâtre fubjiflera, pourvu qu'il nepérr/fe 
point par le feu.] Dans l’enlèvement de Proferpine 
de la façon de Tibbald , on mit le feu à’ un 
champ de blé : auffitôt l’autre Comédie fit rér 
duire en cendres une grange pour le dtvertiflement 
des fpe&ateurs. Les deux Théâtres fe difputcrent 
auffi , dans Dr. Fauftus , qui feroit vomir plus 
de flammes à fori Enfer. 

La Vn .fécond <s£fcbyle paroît."] Ori raconte au 
fujet d’Æfchyle , que quand fa Tragédie des Fu- 
pes fut repréfentée , les Spe&atcurs fe trouvèrent 
frappés d’un tel effroi ] que les enfans en eurent 
des.cbnvulfions , & lés femmes enceintes de fauf- 
fes couches. c - 

E i Comme Sémélé.] Voyez Ovide , Met. III. 

4 V ^iugufle né Cour ramener le tems de Saturne. ] 
Hic vir , hic eft ! tibi quem promitti frepius audis , 
Auguftiis C*far , divum genùs j aurea condct 

: ' •' -N 4 -- ‘ Sc- 


spf ' La Dunciade; 
gu (le né pour ramener le tems de Saturne : les- 
Allres viennent d’achever le nombre des révo- 
lutions qui dévoient précéder ce grand événe- 
ment. Voici , voici , notre vrai Phœbus la tê- 
te ceinte de lauriers ! Notre Midas préfide au 
Théâtre comme Chancelier! (i) Les titres de 
Benfon font gravés fur les Tombes des Poètes, 
& (2) Philips palTe pour uu Homme d’efpritî 


\ EM £L V 


E 



Secula qui ruifus Latio , regnata per aiva 

Saturno quoudam. . 

< . Virg. Æn. VI. 79t. 


t 

1 


"Les tems de Saturne font allufion ici à l’Age 
de plomb , dont il a été parlé au Commencement 
du premier Livre. 

[1 Les titres de Benfon font gravés fur les Tombes 
des Poètes:'] G. Benfon (ltifpefteur des Bâtimens 
du Roi G eo r g k I.) informa les Lords > que leur, 
Chambre , & un autre appartement tout attenant», 
-couroîent rifque d’enfoncer. Ces Seigneurs s al- 
femblérent en Committé pour convenir de quel- 
que autre endroit où ils tiendroient leurs leances », 
en attendent que leur Chambre fût réparée.. Mais 
quelqu’un ayant propofé de faire examiner la 
Chambre par d’autres Archite&es , cet examen 
eut lieu , & il fe trouva que Benfon avoir menu. 
Xes Seigneurs réfolurent alors de prelenter an 
Roi une Adrefle contre Benfon ; mais le Comté; 
de Sunderland, alors Sécretaire ; d Etat , leur don- 
na l’aflùrance , que Sa Majefte le congedierort, 
ce qui arriva aufli. En faveur de cet nomme , le 
fameux Chevalier Wren , qui avoir été Architeftq 
"de la Cour plus de cinquante ans , qui avott bâti 
la plupatt des Eglifes de Londres , mis la pre- 
mière piçrre à celle de St. Paul , & vécu aile* 
longtems pour la finir, fut de'pouillé de fa Char- 
ge a l’âge de près de quatre-vingt-dix ans. 

^2 Philips pajfe pour un Homme d* efpnt. ] Am- 
bteife Philips, fuivant Mr. G. don » dans ron 

* 1 . jitt 



Au Dr. Jonathan Swift. 29* 
Regarde un nouveau White-hall de Ja façon de 
Ripley, (1) tandis que les travaux immortels 
de Jones & de Boyle tombent eu pouffiére: 
tandis que Wren , navré de douleur , defcend 
dans le Sépulcre, que (2) Gay meurt ûus pen- 

fion* 


\ E M \ V ES. 

\Airt T oit i que , Vol. I. p. I $7 , ?> n’cft pas tout-i- 
I» j*‘t égal a Virgile: lî on le difoit , cela auroit 
»» v ' n A,r de flatterie * niais je fuis fort trompe, 
•• u Porté rite' n’a pas pour lui plus à'tftime, 
", r j n _ cn obtient de fes contemporains U 
tacha de femer de la mefintelligence entre notre 
Auteur & Mr. Addifon , qu’il déchira auffi dans 
ia luitc. Il ne cefloit de crier, que Mr. Pope étoit 
un Ennemi du Gouvernement , &c. 

,'- 1 V*‘ l‘ s travaux immortels de Jones £r 

e Boyle tombent en poujfsire.'] Dans le rems que ce 
l^^^Pofe, la Sale des Feftins à White- 
•najl , J Eghfe & le Portique de Covent-garden , 
oc le Palais , auflî-bien que la Chapelle de So- 
merlet-houfe , Ouvrages du fameux Inigo Jones, 
tomboient prefque en ruines. Le Portique de Co- 
vent-garden fut à la fin réparé & embelli aux 
dépens du Comte de Burlington j qui , dans ce 
meme tems , donna au Eublic les defierns de To- 
ries & de Palladio, & fit , par ces Pièces , dont 
on eut d ailleurs occafion d’admirer la beauté 
dans divers édifices conftruits par les ordres , re- 
vivre en Angleterre le vrai goût de l’ Architecture. 

1.2 Gay meurt fans penfion.) Ce Poète fut pen- 
dant une longue fuite d’années , & jufqu’à fa 
mort, un des plus intimes amis de Mr. Pope. I! 
compofa quantité de Pièces , qui lui acquirent 
de la réputation : la dernière de toutes fut le fa- 
meux Beggar’s, Opéra qui réunit tous les goûts, 
oc tous les ordres de gens , depuis les perlonnes 
Jes plus diftinguées par leur naiflance , jufqu’à la 
lie du peuple : Le vers d’Horace , 

Pnmores popstli arripy.it , popttlumrjue tribut!/», 

n’a jamais été mieux appliqué qu’à. lui en cetre 
N 5 oc- 
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fion , que (iJ tou Sort, ô Swift eft celui d’un 
Politique Hibemois , & que (2) Pope pâlie 
dix ans à commenter & à traduite. 

- Hâ- 

occafion. Tout ce que l’Antiquité' rapporte tou- 
chant les merveilleux effets de l’ancienne MuGque 
ou Tragédie , n’en approche pas. Sophocle & Eu- 
ripide furent moins courus. On repréfenta cette 
Pièce à Londres confècutivement foixante 8c trois 
fois ; 8c l’hy.ver fuivant elle excita les mêmes ap* 
plaudiflemens. Elle eut le même fuccès dans tou- 
tes les grandes Villes d’Angleterre , & fut jouée 
jufqu’à cinquante fois à Bath 8c à Briftol , &cc. 
La Principauté de Galles , l’Eéofle 8c l’Irlande, 
fe laiflerent entraîner à ce torrent d’admiration. 
La réputation de cet Opéra, unique en fon gen- 
re, ne fe borna point à l’Auteur , mais s’étendit 
jufqu’à la principale A&rice. Polly , peu connue 
avant ce tcms-là , devint tout-à-coup fa favorite 
de la Ville : fon portrait fut gravé , 8c l’hiftoire 
<le fa vie. écrite ; 8c pour contenter le Public avi- 
de de tout ce qui pouvoit concerner Polly , on im- 
prima, fes Maximes Morales , quoiqu’elle tînt 
beaucoup plus de Fauftine , que de Marc Antonin. 
Dès que la Pièce en queftion parut fur le Théa- 
ire, die anéantit , durant tout l’hyver , l’Opéra 
Italien , qui avoit été dix ans de fuite l’idole de 
la Nobkfle 8c du Peuple. Cette étrange révolu- 
tion arriva l’an 1728. Cependant Mr. Gay eut la 
modeftic de mettre à la tetc de toutes les éditions 
de fa Pièce, Nos Jsaà novimus ejfe nihtl. 

£l Ton Sort , S Swift ! ejl celui d'un Politique 
Hibemois.'] Voyez ce que notre Poète dit' à cet 
Auteur , lur le même fujet , au commencement du 
premier Livre. 

[2 Pope pajfe dix ans à commenter ir à traduire.] 
11 commença .fon Iliade en 1713 , 8c la finit en 
1715. L’Edition de Sbakefpear (qu’il entreprit uni- 
quement, parce que perlonne ne voulut fe ‘char- 
ger de cette commiflion) lui coûta près de deux 
ans, 8c la tradu&ion de la moitié de l 'Odyjfie 
l'occupa depuis ce tems-là jufqu’à 1725. 
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- Au Dr.. Jonathan Swijft. 29* 
Ci) Hâtez- vous d’arriver, jours tant foulmi- 
tés ! que les Arts & les Sciences s’éloignent de 
nos bords ; q u’on ne donne plus le fouet' à au- 
cun Enfant de qualité; que la Thamife voye les 
Fils d’Eaton ne faire autre chofe que jouer, & 
que toute l’année ne foit pour Wefbninfler 
qu’un feul jour de fête. .... Arrêtez ! arrêtez ! 
s’écria le Monarque ravi de joye ; (2) & la 
Vifiou s’envola par la porte d’ivoire. 


E m H v ^ 


s. 


[l Hâtcirvovs d'arriver , jour * tant fouha.it es > ] 
On trouvera peut - être incroyable , qu’une auflï 
grande révolution , que celle qui eft prédite ici, 
puiffe être opérée par des Infirumens aulli foibles, 

Î ue ceux dont il a été fait mention dans ce 
oeme : mais le Lefteur eft prié- de ne fe point 
laifler abufer par Ton jufte mépris' pour ccs In- 
ft rumen s 5 ôc de fe fouvenir de ce qui eft rappor- 
té quelque part dans l’Hiftoire de Hollande . ra- 
voir , qu’une grande partie des Sept Provinces fut 
inondée un jour , par une petite ouverture qu’un 
feul %at d'eau avoit faite à une de leurs digues. 

Cependant il paroit que cette réponfe n’eft au 
fond qu’un badinage de notre Poète , puifqu’ en 
finiflant ce Livre , il fait palTer la vifîon par la 
porte d’ivoire , ce qui en langage Poétique, li- 
gnifie, que ce qu’on vient de lire doit être tenu 
pour une fiftion. . .• v, ■ 

[2 Et laVifion s'envola far la porte d' Ivoire. ] 
Sunt geminæ Somni portx ; quarum altéra fertur 
■.Côrnea, qua vêtis facilis datur exitus umbrisj 
Altéra candenti perfeâa nitens elephanto , 

Sed /alfa ad cxlum mittunt infomnia mânes. 

' • ' Viao. Æ&i VI. S?}.’ 


«. * \ ^ ■ 

Fin clu Troiftéme Livre. 


\ . 
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DUNCIADE» 

AU " V 

Dr. JONATHAN SWIFT. 

LIVRE QUATRIEME.'. 



ARGUMENT. 

L’nccompliflement des prophéties rapportées 
vers la fin du Livre précédent , devant for- 
mer le fujet de celui-ci , le Poète fait une 
nouvelle Invocation , à l'exemple des princi- 
paux favoris des Mufes , lorfqu'ils doivent 
chanter quelque grand exploit. Il repré fente 
la Déejfe venant dans tout t éclat de fa ma- 
jefié , pour détruire /’Ordre 6? la Science, 
& pour fubftituer à leur place le Royaume 
des Stupides : Comment elle mène les Scien- 
ces captives , & impofe filence aux Mules ; 
fip par quoi ces dernières font remplacées. 
Tous fes Enfans, cédant à une merveilleufe 
attraction , font portés vers elle , & entraî- 
nent avec eux plufieurs autres , qui contri- 
buait 
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huent à V établi fement de fon Empire , par 
connivence., par foiblefe , ou en décourageant 
les Arts ; tels que les Demi-beattx-efprits , 
les ftupides Admirateurs , ceux qui flattent 
les Sots, ou qui les protègent. Ils fe rangent 
tous autour d'elle: un d eux ayant voulu s ap- 
procher de la Décfe , efl repouffé par un Ri- 
val; mais elle les loue & les encourage tous 
deux. Les premiers , qui haranguent dam 
les formes , font les Génies des Ecoles , qui 
fwflruifent des foins qu'ils fe donnent pour 
. reflreindre l'application de la Jeunejfe à la 
flérile étude des Mots. Leur Adreffe : rè- 
ponfe favorable de la Déejfe , qui les charge 
dune commiffion , pour eux-mêmes , & pour 
les Univerfités. £*s 'Univerfités comparaient 
en la perfonne de leurs Députés, & a furent 
quelles achèvent /’Inftruétion de la Jeunefe 
prècifément connue elle a été commencée. 
Difcours ^’Ariftarque fur ce fujet. Les Dé- 
putés font écartés par une troupe de jeunes 
Sfigncurs, qui reviennent de voyager avec 
leurs Gouverneurs. Un de ces derniers rend 
à la Dêefe un compte détaillé des fruits de 
leurs voyages , en lui préfentant en même 
tems un jeune Seigneur accompli de tout point 
Elle reçoit gracieufement ce nouveau modèle 
de perfection, £? le doue de fheureufe qua- 
lité qu'on appelle Manque de pudeur. Elle 
apperçoit quantité de Fainéans , qui n'ont 
N 7 d'atr 
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d'autre occupation que celle de ne rien fai- 
re : V Antiquaire Annius la fupplie de les 
tnétamorphofer en autant de Virtuofos., & 
de les confier à fies foins : Mais Mummiqs, 
autre Antiquaire , s étant plaint de ce pro- 
cédé peu honnête , la Déeffe trouve moyen de 
terminer ce différend à l'amiable. Entre 
alors une bande de gens habillés dune ma- 
nière fantafque , qui lui offrent les plus étran- 
ges pré fens. Un eus s'avance pour fe plain- 
dre d un autre , qui l'aboit privé de la chofe 
la plus curieufe qu'il y eût dans la Nature: 
mais l'accirfé fe jufiifie fi bien, que la Déeffe 
les honore tous deux de fon approbation. Elle 
leur, recommande d'inventer quelque Em- 
ploi convenable pour les Fainéans dont il a. 
été parlé, dans l étude des Papillons, des 
Coquillages , des Nids d’Oifeaux , de la 
Moufle , &c. en prenant garde néanmoins 
de ne pas pouffer cette étude jufqu'à pénétrer 
■.J. dans les grandes vues de la Nature , ou de 
l'Auteur de la Nature. La Stupidité cfl ras- 
furée contre la dernière de ces craintes par 
me clique de petits-Philofophes rf’Elprits- 
Foris, dont un porte la parole au nom de 
fes Confrères. La Jeuneffe ainfi difciplinée, 
lui efi livrée en cofps, par les mains de Si- 
lène ; après quoi elle efi admife à boire de 
la Coupe de /’Archi Mage fon Grand- Prêtre , 
ce qui produit un oubli total de toutes les 

obli- 
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' obligations Divines , Civiles & Morales. La 
Déejfe envoyé à ces Adeptes des Prêtres, &c. 

• auxquels elle confère des Ordres des De- 
grés ; après quoi leur adrefant une haran- 
gue qui confirme à chacun d' eux fies privilè- 
ges , £? qui marque ce que la Dêeffe attend 
d'eux , elle finit par un Bâillement d'une pro- 

~ digieufe vertu. Les progrès & effets de ce 
phénomène fur tous les ordres d'hommes , & 
la Confommation de tout dans le Rétablis- 
fanent de F Empire de la Nuit & du Chaos , 
terminent le Poème. 

LIVRE IV. 

(1) d~~\ Haos redoutable, & toi ancienne 
vy Nuit , qu’il relie au moins un feill 
obfcur rayon de lumière ! que des ténebres vi- 
fibles cachent en partie, & laifïent en par- 
tie appercevoir l’Evénement qui fe prépare. 
Paillantes Divinités ! dont-je chante l’Empire 
prêt à être rétabli , vers lefquelles le Teras- 
- ‘ • - meme 

T^EM^T^g^VES. 

[ i Chaos redoutable , i? toi ancienne Nuit. ] Le 
Toc te met cette invocation dans la bouche de 

• Cibber , qui, après avoir dit à la fin du troifié- 
mé Livre, ^Arrêtez. , irritez. , paroît craindre que 
J’Empire de la Stupidité ne fe trouve établi, & 
qu’ainfi il ne foit privé de la gloire d’y avoir 
puilTamment contribué. 

[2 Cachent en partie , CT lai fient en partie apptree- 
voir."\ C’eft-là un dos traits cara&criftiques d’un 
Poète ftupide : il n’exprime , ne fait , & même 
ne demande rien qu’ imparfaitement. 


304 La D-unciade'ï 

même me porte d’une aile rapide , fufpendez 
quelques momeus (i) votre Force d’ Inertie, & 
puis emparez-vous du Poëte & de fes vers. 

. Les feux de la Canicule communiquoient aux 
cerveaux leur chaleur nuifible, & flétrifloieut 
les lauriers ; le (2) Soleil droit pâle ,les Hiboux 
quittoient de jour leur fombres retraites, & le 
Prophète lunatique fe fentoit plus infpiré que 
de coutume: quaud la Fille du Chaos & de la 
Nuit, mettant à profit tant de circon fiances fa- 
vorables, (3) entreprit d’anéantir l’Ordre, d’é- 
teindre la Lumière, de (4) former un nouveau 

Mon- 

e m \ v e s. 

Votre Force d' Inertie.] Par allufion à la fa- 
meufe Vis inertie de la Matière , laquelle, quoi- 
qu’on ne doive finement pas la considérer com- 
me une Force, eft cependant la fource des quali- 
tés 6c des attributs de cette Subftance parefl'eufè. 

[2 Le Soleil était pâle — le Prophète Lunatique 
fe lent oit plus infpiré que de coutume .] Les fages 
Hiftoriens obfervent ordinairement , que les gran- 
des Révolutions font précédées d’une Eclipfe de 
Soleil. Notre Poëte indique délicatement la mê- 
me choie , le Soleil étant ici J’ Emblème de cette 
Lumière intellectuelle , dont l’éclat eft obfcuxci 
par les ténèbres de la Stupidité. 

[3 Entreprit d' anéantir /’ Ordre , d* éteindre la Lu- 
mière, &c.] Les deux grandes vues de fon ambition: 
l’une en qualité de Fille du Chaos , ôc l’autre com- 
me Fille ae la Nuit. Le mot à' ordre doit fe pren- 
dre ici dans un fens étendu , qui comprend la 
fubordination dans la Société Civile , les Lois 
de la Morale, 8cc. La Lumière eft intellectuelle 
& regarde l’Efprit, les Sciences 6c les Arts. * 

[4 Former un nouveau Monde.] Par allufion au 
Syrtême d’Epicure , que du Monde diflous dans 
la Nuit 8c le Chaos , il s’en formeroit un nou- 
veau : le.Poëte fuppofe qu’une pareille diflblution 

ayant 
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Monde , peuplé d’habicans ftupides , ou dif- 
pofés à devenir tels pour une penfion, & de 
ramener ainfi l’Age , non feulement de plomb , 
mais suffi d’or, du vieux Saturne. 

> 

La Déefle monte fur fon trône: là tâte eft' 
enveloppée d’un nuage , qui cependant ne ca- 
che rien du refie de fon corps (car la Stupidité 
n’aime pas qu’on life dans lès yeux.) (t) La 
tête de Ion Fils Lauréat repofe mollement lîtr 
fon giron: (a) la Science , chargée de fers, gé- 
mit attachée au pied de fon trône „ & l 'E/prit 
craint l’Exil, des Amendes-, & de mauvais 
traitemens. La Logique, rebelle aux ordres de 
la Stupidité , elt ici liée de chaînes , & plus 
loin la belle Rhétorique languit couchée par 
terre. L’Art de tromper par des raifoimemens 
fophiftiques fe pare de leurs beaux habits , & 
porte en main leurs armes émouflées, La Mo- 
rale, 

ES. 

ayant eu lieu par rapport au Monde Moral , un 
autre Monde au même genre naîtra des principes 
de celui qui vient d’être détruit. 

' ' [ 1 La tête de fon Fils Lauréat repofe mollement , 1 
Depuis que Lauréat eft couronné Roi , il ne fait 
que dormir. Tout eft en mouvement autour de 
lui , & c cependant il ne voit , ni n’entend prefque 
rien. On airoit qu’il regarde l’ina&ion Sclcfom- 
mril comme les deux grands Privilèges attachés 
à l’éminence de fon rang. 

i [2 La Science gémit attachée au pied de fen trône."} 
Remarquez ici que la Science eft feulement tenue 
de façon à devenir inutile ; mais 1 ’Efprit ou le 
Génie, comme ennemi a&if, & par cela même 
plus dangereux, eft puni ou chafle : la Stupidité 
s’accordant quelquefois avec la Science , mais 
jim aïs avec rEfprit. 
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raie, une cordeau cou, (i) implore le fccours- 
de ceux qui font profeffiou de l’aimer. -Deux 
Hommes accourent de différens côtés ; chacun 
d’eux faifit un bout de la corde , & s’efforce d’at- 
tirer defon côté la Morale , qui expire étranglée 
pour avoir eu de zélés défenfèurs.; Les Mufes, 
Fjlles du Ciel, font triflement captives, & ne 
finiraient faire un pas, (e) qui ne foit éclairé par 
fœil de l’Envie, ou par celui de f Adulation. 
La Tragédie , les , yeux en larmes , tourne 
contre fq£ propre, ftin le .poignard deftiué à 
pèreer le coeur des Tyrans \ (3)' mais l’Hiftoire* 

. : :j 'y.) j.:, . d’un 

\ E ht . U v e s. 

[r Implore le fccours.] La Morale eft la Fille 
d’Aftrée. Les anciens Pocres difent, que dans 
les Siècles d\>r ôc d’ argent les Dieux' faifoient leur 
fe'jour fui la Terre j mais quand, dans les Siècles 
d'airain 3 c de fer , la corruption força les hom- 
mes à faire gravez des loix fur des tables d’ai- 
jaiii , . 8c à punir la violation* de ces loix par le - 
glaive de la Jufticc , les Dieux fe retirèrent. Aftrèc • 
les fuivit quelque tems après , 8c laifla fa pau- 
vre Orpheluie de Fdle encre les mains des Déftn~ 
fev.rs en queftion. 

i. [2 ëfui ne foit éclairé par feeil de l’Envie , 00 
par celui de /’ Mdulation. ] Un des malheurs, quç 
les Auteurs éprouvèrent , par l’Afte , qui aflu- 
jcttifloic les Pièces de Théâtre, a un examen , fut 
qu’on conféra par-là à certaines perfonnçs la fa- 
culté de chagriner ceux dont lé mérite excitoie 
leur envie, ou de faire leur coût aux Grands , en 
eqnvertiffaiu des réflexions générales contre le 
Vice .en. Libelles faits contre eux. ■ 

[3 Mais l’ Hifloire , d'un air pofé , lui arrête U 
bras , & La conj'olt. j L’Hiftoire fournit à la Tra, 
gédie les matériaux dont elle a.befoinj 8c la Sa- 
tire rend lç.même fervice à la Comédie. La pre- 
mière rapporte , en Hile relevé , les grands cri- 
mes. 
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d’un air pofé, lui arrête le bras, & la confole 
par l’efpoir qu’un fiéde fi barbare fera regardé 
un jour avec horreur. Thalie , n’en pouvant 
plus de foiblefle , feroit tombée morte , fi la 
Satire , fa fœur , ne lui avoir point Ibutenu la 
tête. A ce ipedacle, (i)généreuxCiiESTER- 
fie.ld! tu mêlas tes pleurs à ceux que répan- 
dirent les Mufes défolées. 

(2) Quelle bizare figure s’attire tout à coup 

mes 

T^EM^T^^VES. 
tnes , 8c les malheurs qu’ils ont entraînés à leur 
fuite : l’autre , en ftile plus fimple , expofe les 
vices 6c les folies du Peuple. On demandera peut- 
être : Comment fe peut-il que l’Hiftoire] 8c la Sa- 
tire ayent eu la permiffion de confoler les Mufes, 
même en préfence de la Dceffe , 6c au milieu de 
fous fes triomphes î Voici , dit Scriblcr , ce que je 
réponds a cette difficulté : L’Hilloiic fut élevée , 
dans fa première jeunelfe , par la Stupidité elle- 
même; mais ayant fait dans la fuite une belle 
alliance , elle oublia (comme cela n’ arrive que 
trop fouvent) fon ancienne bienfaitrice. Cette in- 
gratitude mit , durant plulieurs années , du refroi- 
tJ’ffement entre elle 6c la. Stupidité. A la fin, 
s’étant rencontrées un jour dans la cellule d'un 
Moine, elles fe réconcilièrent. Dans la fuite el- 
les eurent une iecondc querelle , qui fe termina 
par un raccommodement , qui dure encore. Pour 
ce qui eft de la hardieffe de la Satire , elle vient 
d’une tout autre caufi: : car il faut que le Leâeur 
fâche qu’elle eft de tomes les chaftcs Soeurs , la 
feule qu’on ne fanroit réduire au filence , étant 
deftinée apparemment à s’oppofer au, régne delà 
Stupidité jufqu’à fon dernier loupir. . 

[r Généreux Chesterfie lu.] C« Seigneur, 
i’an 17J7 j quand l’Aâé dont il a été parlé, fut 
porté dans la Chambre des Lords, s’y oppofa 
par une Harangue éloquente 6t parfaitement bien 
raifonnée. >. .. . . ù. ... 

[i £j*elle bizjtrc- figure s'attire tout à coup mes 

re- 
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mes regards! Elle tient la tête de côté, a Tair 
étranger , la démarche affectée , la voix petite r 
& la langueur peinte dans les yeux : f Orgueil' 
de fa robe rapiécée n’eft pas d’accord avec lui- 
même. Des Pairs du Royaume la fou tiennent- 
des deux côtés en chantant; elle bronche & rit ÿ 
trop belle pour fe tenir coi. Après avoir jetté 
un regard de mépris fur les neuf Sœurs , cou-' 
ehées par terre , elle parla ainfi en beau Récitatif. 

6 .Car a ! Car a ! que tout fe taife devant 
toi: que le Chaos le réjouiflè à la venue (i) du 
régne de la Divifion: ( 2 ,) des tortures Chroma- 
tiques- 

\ £ M \a \ SL v £ <sv 

regards ! ] Le portrait -, que l’Auteur trace de ce- 
Thantôme , repréfente la Nature 6c le Génie de 
l’Opéra Italien , (es airs affc&és ôte. 8c l’extra- 
vagante coutume de compofer un Opéra entier 
de quelques chanfons favorites , qui ne tiennent 
nullement enfemble. Tout éeia fc-foutiat par les 
fouferiptions de :a Noblefle. 

[i JJu régne de la Divifion . ] Par aHuflon ait 
faux goût qui a introduit en Mufique des Divi- 
sons fans nombre , en négligeant cette Harmonie, 

3 tri fe conforme au fins des paroles , & qui 
meut les paflions. Mr. Handci ( dont le nom 
feul eft un grand éloge) a employé dans l’Or- 
cheftre différons Inftrumens , dont on ne s’étoit . 

Ï as fervi avant lui, faifant ufage même de tym- 
ales 8c de canon} ce que le goût e déminé de 
notre fie'cle trouva fi male ■ , que la Mufique de 
Jiandel fut obligée, d’aller chercher des- admira- 
teurs en Irlande. < 

[2 Des tortures Chromatiques .3 Cette. efpéce- d’an- 
cienne Mufique appellée la Chromatique , étoit une 
variation-, ôc youloit être , à force d’irrégulari- 
tés , un embelliffement du Genre Diatonique. Oa 
prétend qu’elle- fut inventée vers le tenu dlA- 

L&- 
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tiques chafleront bientôt les Mufes d’ici : Un 
feul roulement exprimera la joye, la tri flefle, 
& la fureur; les mêmes notes raviront jnfqu’au 
Ciel , ou plongeront dans un profond fom- 
meil tes Fils, ô Stupidité! tandis qpe tes Filles 
crieront ancora , eu bâillant. Un autre Phce- 
bus , (1) ton propre Phœbus régne ; mais 
bientôt , bientôt , hélas ! la Rébellion va com- 
mencer, fi la Mufique s’abaiife jufqu’à implo- 
rer le fecours du Bon-fens. Que vois-je ? le 
grand Ilandel, tel que Briarée à cent mains, 
fe prépare à exciter dans famé les .plus nobles 
& les plus douces pallions , & fait îiiccéder les 
Tonnerres de Jupiter aux Tymbales du Dieu 
de la Guerre. Déeiïe aye foin de f arrêter ! ou 

c’efl: fait de ton fommeil elle entendit 

Fexclamation, & relégua le nouvel Orphée fur 
4 a côte d’Hibemie. 

Aulïï-tôt la Renommée fonne pour la der- 
nière fois de la trompette , & appelle tous les 
peuples à comparoître devant le trône de la 
Souveraine. Un même iiifünft faifit (2) les jeu- 

n es, 

X B M Ù4 \ V E S. 

.lEj andr e, & que les Spartiates, choque's de 
ion caraôére efféminé , en défendirent l’ufagc. 
,,..[4 Ton propre Phœbus régne * ] , , 

T uns jam régnât Àpollo. , , 

t , V x k g. Ech'IV..ro. 

. Non l’ancien Phœbus , Dieu de l’Harmonie<, 
•mais un Phœbus moderne d’origine Franpoi/e, qui 
.a époufé la Princeffç Galimathia , une. des Suivan- 
tes de la Stupidité, & bonne Amie de l’Opéra. 

E’ Les jeunes.) les vieux, cr en général tous ceux 

qui 
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nés, les vieux, & en général tous ceux qui 
Tentent intérieurement Ton pouvoir, qui les trans- 
porte. (i) Aucun- d’eux n’a befoin de guide : 
la pefanteur de leur tête dirige & facilite P At- 
traction : perfonne ne manque de place , la 
Déelfe fervant de centre commun à tous. C’eft 
ainfi que les Abeilles, pour approcher le plus 
qu’il eft pofïïble de leur unique Reine , Te diT 
pofent en cercles autour d’elle. 

A mefure que les Nouveaux-venus arrivent, 
ils pouffent devant eux force gens, qui nevou- 
loient pas avancer : mais la vertu attraftive 
ayant commencé à opérer, leur réfi fiance va 

• en 

HEMtAT^S^V ES. 

qui fentent intérieurement fon pouvoir. ] Dans ce 
nouveau Monde, Ouvrage de la Stupidité , cha- 
cun occupe le rang qui convient le mieux à fe 
nature, & qui contribue le plus a l’harmonie du 
Syftême général. L’Auteur les partage enfuite en 
trois ClalTes. Ceux de la première , mus par la 
force de l’ Attra&ion , tendent vers le centre. Ceux 
de la féconde Clafle , font bien attirés , mais 
.obéilfent en même tems à un mouvement de 
Projeilion , ce qui leur fait décrire dès courbes à 
la-façon des Planètes. Ceux de la troifiéme font 
proprement excentriques , & fe trouvent tantôt fort 
loin , & tantôt fur la fui face de l’Aftre dominant. 
Leur ufage, quand ils s’approchent le plus de la 
Stupidité , eft le même dans le Monde Moral , 
que celui des Comètes dans le Monde Naturel , fa* 
voir, de redonner de la vigueur au Syftême. 

[I uAucun d'eux n'a befoin de guide — .-Aucun 
ne manque de place.] Les fils de la Stupidité n’ont 
pas befoin de Maîtres pour leurs études , ni de 
Guides dans la vie ordinaire. Ils font leurs pro- 
pres Maîtres dans toutes les Sciences , & leurs 
propres Introdu&euis dans tous les Lieux, 
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en diminuant , jufqu’à ce qu’entraînés enfin 
dans le tourbillon , ils confeflent avec tous lés 
autres le pouvoir de la DéelTe. 

Ces fujets , d’abord involontaires , ne (ont 
pas les feuls qui contribuent enfuite à étendre 
la Monarchie de la Stupidité: leurs efforts font 
puiflamment fécondés par (1) une clafle im- 
menlê de demi-rebelles, Sots qui fe moquent 
d’autres Sots, Gens d’efprit avec les Stupides, 
& Stupides avec les Gens d’efprit. (2) Ils font 
1 fuivis de ceux qui aiment à rendre leurs hom- 
mages à la Décile en la perlbnne de fes Fils, 
les Grands de la Terre. Puis viennent les ldo- 
■ lâtres , qui ployent Te genou devant Baal ; les 
Prophanes , qui parlent au nom d’Apollon, 
fans aucune commiflion de fa part ; les Protec- 
teurs 

JE m \ 9. v e S. 

£1 Vne clafle immenfe de dcmi-rebeltes.“\ Tels font 
, ceux qui aftèûent de s’oppofer au régné de la 
Stupidité' , en fe donnant pour Protecteurs des 
: Belles - Lettres , dont ils n’ont pas la première 
_ idée. Il fuit delà , que comme le vrai mérite eft 
modefte, & le faux mérite préfomtueux ; Sc que 
-Je Juge eft facile à tromper, les Fous emportent 
les récompenfes dues au génie : de force que les 
demi- rebelles favorifent puiflamment la Stupidité, 
dans le tems qu’ils paroiflent la combattre. 

- [2 Ils font Juives de 'ceux , &c.J Dans cette énu- 

mération font compris, i Ceux qui font leur cour 
à la Stupidité en la perfonne des Grands. — 2 Les 
faux Juges. — — 3 Les mauvais Ecrivains. — — 4 Les 
foti Prote&eurs. Mais la dernière & la pire efpé- 
ce , eft compofée de Poètes Hypocrites , qui fe pa- 
ient de fentimens généreux , qui n’ont jamais ré- 
• i»dé que dans leur imagination, ou dans leur mé- 
moire, •• * • ; ‘ * 4 ■ » 


$ T-2 iiA DtJ N CI A DE, 

teurs des Beaux-Arts qu’ils ignorent, & (ce 
qui forme la pire efpéce de toutes) les Poètes 
hypocrites, qui tiennent le langage des Mufes, 
fans en avoir les fentimens. 

On voyoit , l’un à côté de l’autre , un Faifeur 
de vers qui rimoit pour de l’argeut , & Ion Pa- 
.tron qui protégeoit par orgueil. Narcifle , acca- 
-blé de louanges qui baifloit humblement la tête, 
comme un lys qui vient d’efluyer une horrible 
ondée, &(i) le hardi Benfon, monté fur deux 
échalfes d’inégale longueur : une d’elles étoit 
marquée du nom de Milton , & celui de John- 
fton fe lifoit fur l’autre. 

La Déefle fourit — ■ „ Mon régne ap- 

„ proche, dit-elle”: mais, avant tout , qu’on 
mette les Ouvrages des Beaux-Efprits en petits 
morceaux. Médée (dont la cruauté en cela ne 
fut qu’apparente) rajeunit ainfi le vieux Æfon. 
Et que les morceaux foient plus petits à propor- 
tion de l’excellence des Auteurs; qu’il ne refte 
aucune page entière, ni même aucun pied, ou 
;1 e moindre accent à un vers. O mes Fils, épar- 
pillez ainfi votre gloire par monceaux: ( 2 ) j’au- 

; rai 

< Z S. 

[1 Le hardi Benfon. ] Cet homme tâcha de (e 
. faire un nom , en érigeant des monumens , en fai- 
fant frapper des médailles, Cn procurant des tra- 
duirions de Milton } 6c dans la fuite en publiant 
. plufieurs belles Editions de la Veilion des Pfeau- 
Jties par ^Arthur Johnfion. 

C 2 J-' aurai foin qu'un Echtvin foit ajjis fris de 
chaque foi" te.] Par allufion au monument érigé à 
Butler par l’Echevin Barber. . .. 
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iti qu’un Echevin foit aftis prés de chaque 
Poète , qu’un Seigneur de poids s'attache à 
chaque Bel-Efprit, & qu’aulli Iongteras que le 
Char de triomphe de la Renommée fe pro- 
mènera , au-moins un de mesefcJaves foit cloué 
à leurs côtés. 

Qui pourrait dépeindre l’ardeur empreflfée 
avec laquelle les Sujets s’efforçoient d’arriver 
jufqu’à fon trône. (1) Un Sot repoufToit fon pa- 
reil , mais un Nigaut fe montrait plus honnête 
envers un autre Nigaut ; quan^ tout-à-coyp 
parut (2) un Speétre armé d’une redoutable fé- 
rule ; fa tête eft ceinte d’une guirlande de ver- 
ges, dégoûtantes de fang d’Enfans, & de lar- 
mes Maternelles. Les mouvemens d’horreur 
qu’Eton & Winton éprouvent , paflent dans les 
veines de tous leurs Fils: toute chair eft hu- 

mi- 


• \EM*si\S£V ES. 

[1 Vn Sot repouffoit fon partit , mats-un Nigaut 
fe montrait plus honnête envers un autre Nigaut 
Cette différence vient des différons effets qu’un 
Savoir prétendu & un prétendu Bel-Efprit , pro- 
dnifent fur de ftupides Animaux. Car comme le 
Jugement confiftç a difeerner les différences des cho- 
ies , 8c l'Efprit à trouver leurs traits de reffem- 
Llance , ainfi le Sot ne s’occupe qu’à critiquer , 8cc. 
pendant que le Nigaut , qui fe pique d’efprit, 
compofe tranquillement des Hymnes flatteufes, 
8c des Epithalames , qui attachent un bonheur 
confiant au Mariage. 

[2 Vn Speêlre armé d' une redoutable férule .] Ob- 
jet auffi refpe&able pour les pauvres Ecoliers , 
que le Caducée de Mercure l’eft pour les âmes des 
Morts» 

Tome IL 
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miliée , & l’audacieuiè race de Wefttninfter fré* 
mit à l’idée'du Génie du Lieu. 

Le Spectre ouvrit alors la bouche, & dit: 
puifque c’eft par le talent de la parole que 
l’Homme eft diftingué de la Bête, les mots for- 
ment le département de la Nature Humaine , 
& ce ne font que des mots que nous enfei- 
gnons. Quand, telle que (i) la Lettre inven- 
tée par Palaméde , la Raifon incertaine indique 
deux chemins , le plus étroit eft le meilleur. 
Placés à la porte du Savoir, nous ne permet- 
tons jamais (2) qu’elle s’ouvre trop , interdifons 
aux Jeunes-gens les queftions , empêchons leur 
imagination de prendre l’elïbr , chargeons leur 
mémoire, lions leur elprit rebelle d’une triple 
chaîne , & les retenons julqu’à la mort dans 
l’enceinte des mots. Quels que puilfent être 
leurs talens, nous ne les ferons fervir (3) qu’à 
tirer quelques foqs de la clochette que noi^ 
avons attachée à leur Ame. Un Poète eft tel 
dès le premier jour qu’il monte fur le Parnafle ; 

. - & 

JE M \ V E s. 

[1 La Lettre inventée par Palaméde.'] La lettre T, 
dont Fythagore a fait l’emblème de deux diffé - 
rens chemins, favoir , celui de la -Vertu, & celui 
du Vice. 

[2 Qu'elle ne s'ouvre trop.] Allufion ingénieufc 
à la description de la porte de la Sagefle dans la 
Table de Cébe's , Gvçect mot y. 

[3 Qu'à tirer quelques fons de la clochette , &cc.] 
Car les Jeunes -gens étant chargés comme des 
Bêtes de fomme, Scfuccombant lous le poids des 
.mots , leurs Maîtres , de peur qu’ils ne fe rebu- 
tent , employait la rime pour les amufer, 
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& qu’eft-il à la fin? toujours un Poè'te. Que 
n’avons-nous le même bonheur! Riais le char- 
me n’opére point hors de l’enceinte de nos 
murs, & cefie dès qu’on a mis le pied (1) dans 
cette chambre ou dans cette fale, que je vois 
d’ici. C’efi-là que ce Wyndham, qui a tant 
de fois fait l’école buiffonniére, a renoncé aux 
Mufes , & que Talbot a celfé d’être un 
Bel-Efprit. Nous efpérions de retrouver quel- 
que jour un Ovide en Murray, & dans 
Pulteney feul nous avons perdu plus d’un 
Martial. Sans ces malheurs', à notre éternelle 
gloire , quelque Poè'te aurait furement , en 
vingt mille jours & autant de nuits , achevé ce 
que South (s) tient pour le Chef-d’œuvre de 
l’Elprit-Humain. 

(3) Ah! (s’écria la Déeife) quand reverrai- 

je 
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[i Dans cette chambre , ois dans cette fale. ] La 
Sale de Weftminfter, & la Chambre des Communes. 

[2 Tient pour le Chef - d'œuvre de l'Efprit - Hu- 
main.] Savoir une Epigrammc. Le fameux Dr. 
South a déclaré , qu’une E pigramme parfaire n’cft 
pas moins difficile qu’un Poème Epique. Et les 
Critiques difent que le Poème Epique eft le plus 
grand effort dont la Nature Humaine foit capable. 

■ [3 ^th ! s'écria la Decjfe , 8 tc.] 11 s’agit de la- 
voir comment on pourra arrêter les Hommes à des 
mots pendant toute leur vie. Les Inftru&curs de 
la Jeunefle montrent qu’il n’a point tenu à eux ; 
mais fe plaignent que leurs dilciples , des qu’ils 
entrent dans le Monde , s’appliquent à quelque 
connoifTance utile. Pour rémédier à cet inconvé- 
nient , la Déefle affine qu’il faut nécefTaircmcnt 
une tyrannie plus étendue que celle des Ecoles de 
O 2 Gram- 
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je ( i) le régne d’un Monarque pédant ? Quand 
la Chaire Doctorale fera-t-elle placée prés du 
trône , pour prefcrire des loix aux mots , ne 
faire la guerre qu’avec des mots , gouverner les 
Sénats & les Cours par le puiflànt miniltére du 
Grée & du Latin , & métamorphofer le Confeil 
eu Ecole de Grammaire ? (2) Si jamais la Stu- 
pidité contemple un jour heureux, ce fera à 
l’ombre du Pouvoir Arbitraire. O ! s’il eft per- 
mis à mes fils d’apprendre une chofe , enfeignez- 
Içur celte-ci, dont la connoifiance fuffit pour 
un Roi , qui maintient mon autorité , & celle 
de mes favoris; dont Jes bords de Cam & d’I- 
fis puilfeut retentir toujours. „ Le Droit 
y. Divin des Rois de mal gouverner”. 

La 

\EMA\ 3 _V ES. 
Grammaire. Ce remède , qu’elle indique» eft le 
Pouvoir Arbitraire , dont l’intérêt demande la 
Tropagation des Mots & des Sons , pour détour- 
ner les Sujets de l’étude des Chofes. Elle fouhaite 
pour cet effet le retour d’un Monarque pédant. Et 
pour obtenir plutôt une fi grande bénédi&ion , 
elle confent à violer une fois la régie fondamen- 
tale de fa politique, en ordonnant à fes Fils d’en- 
feigner au moins une chofe , mais qui fuffiroit, fa- 
voir la Do&rine que la puiffance des Rois eft 
d’inftitution divine. 

[j Lfrégne d'un Monarque pédant ? ] ’Wilfon nous 
apprend , que le Roi J a <^u e s I , fe chargea d’en- 
léigner le Latin à Car , Comte de Somerfetj 5c 
que Gondemar , Ambaffadeur d’Efpagne , faifoic 
exprès quelque faute , en parlant cette Jangue., 
afin de fournir dfu Monarque l’occafion de le cor- 
riger , ce qui lui en concilia les bonnes grâces. 

fi Si jamais la Stupidité contemple un jour lieü- 
rtux , ce fera à l'ombre du Pouvoir Arbitraire.] C’eft 
qne des bonnes leçon* que la Stupidité puiftè 
.donner. 
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La Déefle eut à peine achevé ces mots , que 
(i) plus de cent amis d’Ariftote, la tête cou- 
verte de chapeaux à grands bords , & habillés 
de noir , accoururent auiîi-tôt; tes Députés , 
ô Ifis, furent du- nombre, & les tiens aufli ô 
Cam, (2) dont les flots endorment les jeunes 
habitans de tes bords, en murmurant d’avoir 
"été tant de fois troublés par le tempétueux 
Bentley, (3) qui repofe à préfent dans le Port. 

Devant eux marchoic ce refpeftable Ariftar- 
que ; fon front étoit fillonné de quantité de pro- 
fondes Remarques. (4) Son chapeau, qui n’a- 
t voit 

E M iA \ ^ v J b s. 

[1 Plus de cent amis d’ lAriftote , &c.] LaPhilo- 
lolophie d’Ariftote avoit éprouvé de grands re- 
vers dans cette favante Univerfité , ayant été d’à- 
bord chaflee par la Fhilofophie Cartéfiennc , 8c en- 
fuite par celle de Newton. Cependant elle ne lais- 
fait pas d’avoir toujours en lecret quelques fidè- 
les Se&ateurs. Ce font eux qui, à l’approche du 
régne de la Déelfe , viennent comme autant de 
Confefteurs , faire une profeflion ouverte de leur 
ancienne foi, 

[ z Dont les flots ,-&c.] La Rivicre de Cam bai- 
gne les murs de divers Collèges , fameux parti- 
culiérement par leur habileté dans la Difpute. 

[î Sjfi repose à préfent dans le Port.'] C’eft-à- 
dire , ,, Il goûte à préfent au Port un doux repos , 
,, après toutes les tempêtes qui ont grondé dans 
„ les lieux où il s’eft trouvé C’eft la note de 
Scribler.- Mais le favant Scipion Mafféi l’entend 
de certain. Vin appelle Port, d’après Oporto Ville 
de Portugal , dont ce ProfefTeur le fit boire abon- 
damment , S C I P. M 'A F F. De compotationibus ^Aca- 
demies s. 

[4 Son chapeau , &C. ainfi que les vrais 

Trembleurs plaifent aux Hommes à" a Dieu .] Le 
fuite du Chapeau , comme les Ttembleurs l’ap- 

O 3 pe;- 
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voit jamais jendu aucun hommage à l’orgueil 
humain, fut ôté, d’un air de vénération, par 
quelqu’un qui fe trouvoit-là,&mis à côté. Le 
refie fit une humble révérence: pour lui , à la 
manière des Monarques, il ne fit qu’un figne 
de tête ; c’efl ainfi que les vrais Trembleurs 
plaîfent aux Hommes & à Dieu. Madame ! 
chaffez cette Canaille loin de votre trône: Otez- 
vous d’ici — ne connoiflez-vous pas (i) Aris- 
tarque? le Scholiafte fi renommé, qui à force 
de travail a rendu Horace hébété, & Milton 
rampant. Qu’ils mettent en vers ce qu’ils vou- 
dront, (a) des Critiques, tels que moi, fau- 
ront bien en refaire de la profe. Grammairiens 
Romains & Grecs ! admirez en moi votre Maî- 
tre: (3) Inventeur de quelque chofe de. plus 

grand 

-es. 

S ellent , eft en abomination à cette Sefte : cepen- 
ant , quand il eft queftion de donner cette mar- 
que de refpeft aux hommes (comme devant des 
Tribunaux, de Juftice, ou devant une des Cham- 
bres du Parlement) ils permettent , pour ne point 
choquer leurs Supérieurs , & ne point blefler les 
droits de leur Confidence , qu’un autre les découvre. 

[1 ^Arifiarque.] Fameux Commentateur , qui a 
corrige' Home're , & dont le nom de fi g ne depuis 
ce tems-là un Critique complet. 

[2 Des Critiques tels que moi.'] Par allufion aux 
deux fameufes Editions d’Horace Sc de Milton , 
dont la riche Poëfie eft devenue entre fes mains 
la plus pauvre profe qu’on puiiïe imaginer. 

[3 Inventeur de quelque chofe de fins grand qu'une 
Lettre.] Par allufion à ces Grammairiens , comme 
Palamede & Simonide , qui inventèrent de fmfles 
Lettres. Ariftarque , qui avoit inventé une lettre 
double, étoit par cela même digne de double hon- 
neur. 
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grand qu’une Lettre, ( 1) mon Digamme étant 
pour l’Alphabet, ce que Saül étoit à l’égard de 
David. Nos différends à-la-vérité ne roulent 
encore que fur la queftion, (2) s’il faut dire 
Me ou 7 > , & (3) comment il faut prononcer 
le nom de Cicéron. Que (4) Freind s’étudie à 
parler comme Térence , & qu’Alfop badine 
avec la légère fineffe d’Horace. Pour moi , ce 
que je ne trouverai, ni dans Virgile, ni dans 
Pline, je compte de le déterrer dans (5) Mani- 
• fins, 

\ e m \a \ v ES. 

[1 Mon Digamme.] Le Digamme Æolique , qu’il 
a voulu remettre en ufage , 8t qu’il appelle quel- 
que chofe de plus grand qu’une Lettre , a caufe que 
c’eft un Gamma place' fur les épaules d’un autre. 

[z S’il faut dire Me ou Te.] Cette queftion a 
donné lieu à une difpute férieufe, 8c à quelques 
Traités. Il s’agifToit de favoir ü , à la fin de la 
première Ode d’Horace, il faut lire, Me doflarum 
h e der a — ou Te do if arum hedera. — 

[3 Comment il faut prononcer le nom de Cicéron. ] 
11 s’agit du nom de cet Orateur en Grec. 11 y a 
eu une difpute grammaticale de la même impor- 
tance , pour favoir , fi le nom d’Hermagoras en 
Latin devoit fe terminer en as ou en a. Quintilien 
cite un pafTage de Cicéron , où il y a Hermagora j 
mais Bentley allure que Quintilien s’eft trompé , 
que Cicéron n’a point pu écrire ainfi , 8c que 

S uand Cicéron l’auroit fait , il n’en croiroit pas 
;icéron lui-même. Voici fes propres paroles : Ego 
vero Ciceronem ira feripfijfe ne Ciceroni qui d cm ajfir- 
manti crediderim. -—Epifl. ad Mil!, in fin. Fragm. 
Menand. à 4 Phil. 

[4 Freind — .Alfop.] Dr. Robert Freind, Cha- 
noine de l’Eglife deChrift — Dr. Antoine Alfop, 
qui a heureulement imité le Stile d’Horace. 

[ s Maniliu s ou Solin .] Quelques Critiques ayant 
«u le chois de commenter Virgile , ou Manilius, 
O 4 Pline 


320 La Dunciad^, 

Iius, ou dansSolin: Qu’ils cherchent des phra» 
fes Attiques dans Platon, j’aime mieux (i) Sui- 
das, qui me fournit ce que je veux. Ce qui a 
été autrefois haché fort menu par Gellius & par 
Stobée , ou (2) mâché tour à tour par d’an- 
ciens Scholiaftes aveugles , eft apperçu diftinc- 
tement, jufque dans fes moindres parties , par 
i’œil critique, ce Microfcope de l’Efprit. 

(3) Ne t’imagine pas , 6 Reine ! qu’il y ait 
plus de ftupidité dans la marotte d’un Fou, que 
dans l’air grave d’un Pédant. Tels que des 
bouées qui ne vont jamais à fond, nous fom- 
meillons toujours fur la furface du favoir. (4) 
Barrow & Atterbury fe donnent d’inutiles pei- 
nes 
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îline ou Solin , fe font détermines pour le plus 
mauvais Auteur , afin de faire briller davantage 
leur habileté'. 

[1 Suidas , Gellius, Stobée. J Le premier a ras- 
femblé dans un Diôionnaire toute forte de faits 
impertinens 5c de mots barbares ; le fécond etoit 
„ un mince Critique j 8e le troifiéme a donne au 
Public un Livre de lieux-communs , ou 1 on trou- 
ve , au lieu de pain , quelques miettes d anciens 
Auteurs. 

[2 Mâché tout d tout par d y anciens S choit &ftc s aveu- 
gles.] Car ces gens ne font éternellement que pren- 
dre dans leur bouche ce qu’ils viennent de tirer de 

celle d’un autre. . 

[3 Ne t'imagine pas, oT^fi»e.'J Il paroit par-la 
que les Sots 8c les Nigauds, dont il a été parlé 
ci-deiîus, fe difputoient la faveur de la Reine dans 
cette grande Journée. 

[4 Barrow & Atterbury.] Le fameux Ifaac Bar- 
row , 8c François Atterbury , Doyen de l’Eglife dç 
Chrift , tous deux de grands Génies & d’éfoquens 

' Prc- 
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nés pour ruiner notre Ouvrage. En dépit 
d’eux, nous mettons un nuage devant les veux, 

& faifons lire ce qu’on n’a Jamais lu. Nous ex- 
pliquons une chofe jufqu’à ce qu’elle devienne 
douteufe, après quoi nous écrivons , non fur 
le fujet , mais tout autour , ô Déefle , & puis tout 
autour encore : C’eftainfi que leVersàfoyeem- 
ploye fon petit tréfor , & travaille fans relâche , 
jufqu’à ce qu’il fe foit bien enveloppé lui-même. 

(1) Que fi nous permettons à quelque difci- 
ple favori d’aborder chaque Science , & de par- 
courir toutes les Ecoles, nous avons bien foin 
qu’il relfemble aux Sauteurs , qui paflènt par 
dès cerceaux fans en toucher aucun. Nous 
étouffons ce qu’il a de génie , en le bornant à 
des calculs fans ufage & fans fin, ou bien nous 
le faifons cabrer fur quelque terrain métaphyfi- 
que, où fes pieds donneront toujours au même 
endroit , fans qu’il ait fait un pas. Qu’on le 
prenne enfuite, & qu’à force de coups de ha- 
che , (2} on tire l’homme du bloc de marbre 

où 
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Prédicateurs : le premier plus grand Géomètre , 8c 
l’autre plus verte dans la connoiffance des Au- 
teurs Claflïques , tous deux également zélés poux 
l’avancement des Beaux-Arts. 

[r Hue fi nous permettons , 8cc.] Ariftarque a par- 
lé jufqu’ici de l’Art d’enfeigner des mots , fans 
chofes : par un trait de plus grande habileté , il 
marque à-préfent comme on enfeigne des chofes 
fans aucun fruit. 

[2 On tire /’ homme du bloc de marbre.'] C’eft une 
notion d’Anftote, que chaque bloc de marbre con- ✓ 
" O 5. tient 
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où nous l’avons renfermé. Mais pourquoi me 
répandre en difcours ? (i) Je vois s’avancer 
une Fille de joye , un Elève, & fon (2) Gou- 
verneur en habit galonné , qui viennent de 
France. 

Qu’on me remette mon chapeau ! Il 

ne daigna pas en dire davantage, & s’éloigna 
(3) avec l’air terrible que prit l’Ombre d’ Ajax , 
dans une occafion à peu près femblable. 

A 

T^EM<A\H_V E S. 

tient une belle Statue , qui paroîtroit , fi l’on avoit 
retranché les parties fuperflues. 

[l Je vois s'avancer mie Fille de joye , un Elève, 
& f on Gouverneur.'] Quelques Critiques ont pré- 
tendu que les perfonnages étoient ici mal rangés, 
le Gouverneur devant précéder la Fille de joye, 
6c peut-être même fon Elève. Mais en ce cas , 
on auroit pu s’imaginer que le Gouverneur me- 
noit fon Elève à la Fille de joye; 6c li le Tupi- 
1c avoit été le premier , on auroit cru qu’il vou- 
loir rendre le même fervice à fon Gouverneur. 
Notre Poète impartial les repréfente dans l’ordre 
où on les voit ordinairement , favoir I’EIévc en- 
tre le Gouverneur 6c la Fille de joye. 

[2 Gouverneur en habit galonné.] Pourquoi galon- 
né i A caufe que l’or 6c l’argent dénotent l’ha- 
bit d’un Homme de condition , 8c qu’un Gouver- 
neur doit être fuppofé tel en Pais etranger , pour 
pouvoir être admis à la Cour 6c dans de gran- 
des Maifons. Mais comment Ariftarque a-t-il pu 
deviner à la feule vue de ce Gouverneur qu’il ve- 
noit de France! A quoi! A fon habit galonné. 

[3 ^Avec l'air terrible que prit l' Orr.bre d' ^Ajax,Smc. ] 
Voyez Homere Odyjfée XI. où l’ombre d’Ajax 
s’éloigne d’un air chagrin d’UlylTe le voyageur, 
qui avoit obtenu à fon préjudice les armes d’A- 
chille. La même difpute avoit eu lieu entre le 
Gouverneur ambulant , 8c le Gouverneur fé den- 
taire , c’eft - à - dire , l’Univerfité , qui vouloient 

tous 
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A l’inftant même entra brufquement une trou- 
pe remarquable par de la gayecé , de la brode- 
rie , & un air de mépris pour les Pédans > 
(1) qu’elle écarta de fon chemin en leur riant 
au nez. Ils voulurent parler, mais le bruit que 
faifoient ces impertinens, étoit fi grand , qu’il 
n’y avoir pas moyen de fe faire entendre. Le 
premier s’avança d’une manière dégagée , & 
permit à (2) l’Orateur qui l’accompagnoit , d’a 
dreffer cette harangue à la Déefie. 

Grande Reine! veuille recevoir le plus ac- 
compli de tes Enfans: il fa été confacré dès 
fes plus tendres années par fon Père & par (à 
Mère , qui 11e lui ont jamais fait fentir la verge , 
(3) ni parlé de Dieu. Tu lui donnes cette ma- 
turité , qui commença ü tôt , & qui dura fi 

peu, 
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tous deux s’arroger les dépouilles dç notre jeune 
Héros. ^Domine la mode prononçoit en faveur du 
premier , cette injuftice infpira apparemment à 
Ariftarque la fiére indignation avec laquelle il te 
jretira , & qui a tant été admirée par Longin. 

C 1 Su'cll* écarta de fon chemin , en leur riant 
au oez .,] 

Rideat & pulfet lafeiva decentius xtas. 

[2 L'Orateur qui l'accompagnoit.] Le Gouverneur 
dont il a été parlé. Le Poète ne le déligne j>a'r 
aucun nom particulier; apparemment pour n’etre 
pas injufte envers qui que ce foit , en ne confé- 
rant qu’à un feul des louanges , que tant d’au- 
tres méritent également. t ' 

[3 Ni parlé de Dieu. ] Pour ne point pécher 
contre les merveilleux principes de l’Education 
moderne. - 

0 6 
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peu, qu’il (i) ne fut jamais Enfant, ni Hom- 
me. Couvert d’un de tes nuages , le jeune 
Enée traverlà l’Ecole & le Collège, en fureté 
& (2) faus être apperçu. Fier de fon lavoir, 

& n’ayant rien de meilleur à faire il courut le 
bon bord: puis devenu intrépide, il pafla la 
jner, vit l’Europe , & l’Europe le vit aulîi. 
Nous voyageâmes, toujours guidés par toi , & 
étalant par-tout tes charmes & tes dons. Nous 
vîmes l’endroit fameux où la Seine admire 

Fhabillement des fils du grand Bourbon; 

les 

\ e m ^4 \ SL v e s . 

Çl Ne fut jamais Enfant , ni Homme. J Dieu a 
afligné à la N atuie Humaine deux Etats ou Con- 
ditions. "L'Enfance Si l'^dge viril. L’Efprit fan 
quelquefois difparoître le premier de ecs Etars, 
te la Folie le Jecond j mais la vraie Stupidité les 
anéantit l’un ir l'autre. Car le défaut de compre- 
henfion dans les Enfans , ne permettant pas a la 
modeftie, c’cft-à-dire , au fentiment de la propre 
foibleffe, de fe- déployer » kur donne de l’ejfronr- 
ierit , Si le manque d’imagination les décore de 
gravité. Mais cette gravité Si cette ejj'r.tnreric » qui 
n’appartiennent pas à l'Enfance , n’etant , ni fa.- 
gefle, ni favoir, ne peuvent jamais lea mener à 

l 'âge viril . > 

[2 Sans être apperpu."] 

At Venus obfcuro gradientes aere fepfit, 

Et multo nebulx circum Dea fudit ami&u , 

Cernere ne quis eos, -- 1. neuquis contingere poffît, 

2. Molirive moram,aut 3. veniendi pofeere caufas. 

V 1 r g. Æn. I. 41 s. 

Le Poète fait ici l’énumération des caufes qui • 
engagèrent fa Mère à prendre ce foin de lui: la- 
voir, 1. pour que perfonne ne pût le toucher, ni 
le corriger: 2. l’arrêter ou le retenir: 3. l’exami- 
ner fur les progrès qu’il avoit faits, ou même 
conjeÉtmcr ce qui l’ amenait. 
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tes bords du Tibre-, où des âmes Italiennes mi- 
ment des corps Romains ; d’heureux Coi*- 
vens, entourés de vignes , où les Abbés, coin 
leur de pourpre , donnent à leur aife; des Iles, 
où l’on refpire la. volupté avec l’air; des Pays 
peuplés d’Efclaves , qui chantent ,dan(ent , £c 
jouent du luth; mais furtout le Sanctuaire de 
Vénus , (1) où la Mer Adriatique , au- lieu 
de Flottes , ne porte plus que des Gondoles 
ehargées de Mafques & de Muficiens. Il lit 
ainfi le tour de l’Europe , fous ma conduite , 
& le fonna une collection de tous les vices 
qui croiflént en Terre Chrétienne ; vit toutes 
les Cours , & entendit chaque Roi déclarer 
fibn opinion royale touchaut l’Opéra ou la Foire. 

Des Palais & d’autres Lieux moins refpec- 
tés furent également les objets de fa curiofué, 
il, devint connoilfeur en ragoût i & en liqueurs, 
(2) mangea fans fcrupule , & but avec beau- 
coup de jugement. Il fe défit bientôt de fa pe- 
tite provifion de Latin , oublia prefque fa Lan- 
gue maternelle, fans en apprendre quelque au- 
tre à la place, perdit tout Claflique favoir en 

Terre 


\EMAT^£^V ES. 

[1 Oh la Mer Adriatique — ne porte que des 
Gondoles.] La République de Venifc, autrefois fi 
fameufe par fes forces Navales , 8 c qui ne l’cft 
plus aujourd’hui que par fes Carnavals. 

[2 Mangea fans fcrupule. ] Comme ce font des 
ragoûts italiens , le Gouverneur fait ici l’éloge 
de l’intrc'piditc de fon Elève. 

O 7 


yi 6 ' . La Dünciade,- 
Terre Claiïîque, & fut à la fin (i) change* en ' 
Air , l’Echo d’un Son. Le voici , à moitié gué- 
ri , & parfaitement bien élevé , (2) n’ayant 
autre chofe dans fa tète qu’un Solo , & autant 
de Biens , & de principes de Morale , & d’Efprit , 
que (3) Janfeu, Fieetvvood , & Cibber juge- 
ront à propos. S’étant battu en duel, il a pris 
la fuite avec une Nonnain , & fe tirera d’affai- 
re, fi quelque Bourg le choifit pour fon repré- 
fentant. J’ai donc le bonheur de rendre ce jeu- 
ne Héros à ma Patrie, que j’enrichis outre ce. 

\EM<A\Q~V ES. 

fi Changé en Air , l'Echo d'un iSVv.] Encore 
moins un Corps qu’Echo meme; car l’Echo rend 
un feus , ou du moins des mots $ au-licu que no- 
tre Voyageur ne répété que des Tons: 

Sonus eji qui vivit in illo. — 

O v 1 d. Met. II II 401. 

De forte que ce ne fut pas une Métamorphofe, 
mais Amplement une réfolution de l’Ame dans 
fes vrais principes : fon eflcnce étant proprement 
une harmonie , fuivant la Doftrine d’Orphée , 
l’Inventeur de l’Opéra , qui fît la première rc- 
préfentation de ce Spettacle devant une AfTem- 
blée choifie de Bêtes. 

[2 N'ayant autre chofe dans fa tête <ju'un Solo. 3 
Si c’étoit un ■ Solo , comment pouvoit-il y avoir 
autre chofe î II y a donc ici une tautologie pal- 
pable. Lifcz hardiment un Opéra, ce qui en-véri- 
té fuffit pour remplacer tout le Latin qu’il avoit 
oublié. . 

[3 Janfen, Fleetwood , Cibber .] Quoique ces trois 
Meilleurs ne fufTent pas Gouverneurs de profes- 
fion , ils ne laifToient pas de fe mêler de l’édu- 
cation de la Jcuneffe , 8c de diriger les opérations 
de leur efprit , leur conduite , fie leurs finances , 
dans le période le plus important de leur vie, 
c’eft-à-dire , à leur première entrée dans le Mende. 
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la d’une Vénus, (i) Daigne la recevoir aufli, 

( car je l’aime ) ô Déelî’e ! & qùe les Fils des 

(2) Fils de Putain foient rangés par milliers au- 
tour de ton trône. Elle accepta le Héros •& 
la Dame, les couvrit de fon voile , & les dé- 
livra de tout fendaient de honte. * 

Puis, tournant les yeux d’un autre côté, la 
Reine apperçut une troupe de Pareireux, 
qu’on ne voit, ni à l’Eglife, ni au Sénat, ni à 
la Cour , & qui ne font abfolument bons à rien. 

(3) Tu fus du nombre, Paridel! (4) la Déefife 

te 


E M <A \ V ES. . 

[ 1 Daigne la recevoir attjji.] Ceci confirme ce 
qui a ete avancé dans une autre note, favoir, 
que le Gouverneur ne prenoit pas moins d’intcicc 
à la Belle, que fon Elève meme. 

[z Fils de Putain.'] On les a toujours regardés 
comme les plus fermes foutiens du trône de la 
Stupidité ; ù. ce bonheut leur a été bien envié. 
L’illuftre Vanini , dans fon Livre intitulé , De ad- 
mirandis Natter* \egin* D caque Mortalium ^Ar ta- 
nt s , fe plaint amèrement de n’ètre pas né bâtard : 
O un nam extra légitimant ac connttbi aient torumeffem 
procreatus ! &c. Il s’étend fur les prérogatives d’u- 
ne naijfance libre, 5c fur ce qu’il auroit fait pour 
la grande Mire , s’il avoir eu cet avantage j ^At 
quia conjugatorunt [um [oboles , bis orbatus fum bonis. 

[3 Tu fus du nombre , Paridel ! 1 Ce nom eft em- 
prunté de Spenfer, qui le donne a un Chevalier Er- 
rant , qui couroit le pays pour la même railbh 
qui engage tant de Jeunes -gens à voyager , ôc 
en particulier , à faire un tour à Taris. 

[4 La Déejfe te vit appliqué à la torture d'un bon 
fauteuil, & t'entendit, &.C.] 

Sedet , aternuntque fedebit 
Infelix Thefeus , phlegyasque miferrinms omîtes 
Admonet. ■■■■■ ■ 
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32 $' E-A DirNCIADÉ, 
te vit appliqué à la torture d’un bon fautenïî y 
& t’entendit confefferyen bâillant , les inconvé- 
niens de l’Oifiveté. Elle eut pitié de toi ; mais 
fa«ompafiion ne fit qu’ajoûter un nouveau de* 
gré d’efficace aux pavots , qui te fervoient de 
litière; 

(1) Annius s’offrit enfuite à fes regards : il 
avoit à la main une canne d’ébéne, & au doigt 
une émeraude du Temple. Faux comme fes 
Rubis , & échancré comme fes médailles , il 
vint , farci d’un dîner qu’il avoit mendié chez 
Pollion , à pas comptés , tel qu’un Renard , 
qui rode çà & là , vers le tems que. le Soleil , 
fp couche. Mais plus pieux que fon emblè- 
me, il commença par articuler à voix baffe cet- 
te prière. 

Généreufe Déeffe ! (2) donne-moi toujours 
les moyens de tromper, & couvre mes fourbe- 
ries d’un nuage obfcur! Répans tes brouillards 
fur cette afferablée ; mais redouble les pour 

ceux 


E M U \ SL V E S. 

[l ^Annius t'offrit enfuite à fes regards. ] C’eft 
le même nom que celui d’ Annius de Viterbe , fa- 
meux par la prodigieufe quantité de Manufcrits 
& d'Infcriptions. qu’il forgea, fans qu’aucun au- 
tre motif que la feule vanité le portât à cette 
impofttire j mais un motif plus folidc animoit no- 
ue Annius. 

£2 Donne-mot toujours les moyens de tromper."}, 
— Da pulchra Laverna 
Da mihi fallere ■ ■■ - ■ 

Noftem peccatis , & fraudibus objice nubem. 

H o r. I. Epill. XVI. 60. 



Au Dr. Jonathan Swift. %t 

ceux qui font les plus nobles, & qui ont le 
plus de biens. Par ce moyen un jeune Sei- 
neur.dont j’aurai foin de former le coup d’œil, 
verra s’élever d’autres Céfars, & d’autres Ho- 
mères; (i) prendra à la chafle l’Oifeau Athé- 
nien , que les Dieux appellent Cbaicis , & les 
Mortels un Hibou ; admirera (2) Attys, Cé- 
crops , & même Mahomet accompagné de fou 
pigeon ; fera riche en vieux cuivre , quoique 
pauvre en or, & gardera fes Dieux domefti- 
ques, dans le teras qu’on vendra fa maifon; 
honorera un Prince Syrien plus que fon propre 
Roi, & fe trouvera au comble de fes vœux 
d’avoir uiv ; Othon unique, jufqu’à ce qu’il, ap- 
prenne qu’il y en a deux. 

(3) Miunmius , fi renommé parmi les Fous 

amour- 


\ E M \ V E 

r j Prendre à lu chaffe l’Oifeau ^Athénien , 8ct. "V 
Le Hibou marqué fur le revers de l'ancienne M011- 
nove d’Athènes. Ces mots, que les Dieux appellent 
Cbaicis , & les Mortels un Hibou , font UIIC tiadllC- 
tion de ce vers d’ Homère , 

XutyiS'.'t Qeei , cevfyef S'e xopuviïit* 


1.2 sAitys & Cécrops. ]. Les premiers Rois d’A- 
thenes , dont probablement il n’y a plus de Mé- 
dailles. La chofe eft néanmoins plus poffible 
que ce qui fuit, favoir , que Mahomet , qui dé- 
fendit fi févérement les images , fe foit fait 1 e- 
préfenter avec un pigeon , qui lui parloit à l’o- 
reille : fable monachale , s’il en fut jamais. Ce- 
pendant un des confrères de notre Annius a for- 
ge' une Médaille, qui portoit cette effigie. 

[3 Mummius. 3 Ce nom n’eft pas une fimple al- 
lufion aux Momies dont il é toit G amoureux 
mais a probablement rapport au Général Romain 

de: 
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parler de Princes Syriens ? traître que tu es ! 
.C’eft à moi, Déeil'e, c’eft à moi qu’appartient 
toute la race de Jupiter- Ammon... A-la-vérité 
il eut l’efprit de faire valoir les médailles de ces 
Princes , & de les dérober aux Grecs : il mé- 
rite de plus grandes louanges encore , de les 
avoit fauvées des mains des Corfaires ; enfuite il 
fit , avec une hardiefle divine, pafler f or Grec par 
fa gorge, & (1) reçut pieufement chaque De- 
mi-Dieu dans le fond de fes entrailles. Je 

les y révérai, les achetai de lui, & les faifirai, 
comme étant à moi , dans f inflan t même qu’ils 
reverront la lumière. 

Vous les aurez , répondit Anuius d’un air 
pofé ; (2} j’en attelle le grand Ammon , par les 
cornes duquel j’ai juré ! Je les porte encore fi- 
dèlement dans mon ventre; & fi j’aime à man- 
ger, ce n’efl qu’afin de faciliter la fortie des 
médailles. Pour ma j unification , ô DéefTe ! 
ordonne que je foupe où j’ai dîné: tous les Sa- 

vans 


t^emut^S^ves. 

[1 'Refttt pieufement chaque Demi-Dieu.] Us por- 
tent le nom de © e «i fur leurs Médailles. 
Emijfttmque ima de ftdc Typhoëa. terra 
Calitibus fecijfe metum ; cnndofqtee dedijfe y 
Eerga fuga : donec f effet tÆgyptia tel lus 
Ceperit. 

. Ovin. Met. V. 321. 

[2 J'en attefie le grand ïAmman ! ] Jupiter Am- 
mon eft appelle ici à témoin , comme Père d’A- 
lexandre, auquel ces Rois avoient fuccédé dans 
la divifion de l’Empire Macédonien , & dont ils 
portoieut les cornes fur leurs Médailles. 
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vans affilieront à l’accouchement, & (î)Doif- 
glas voudra bien y prêter fa main adroite & of- 
ficieufe. La Déeffe exprima fon confentement 
par un fouris, & les deux Antiquaires partirent 
en fe tenant par la main de bonne amitié. 

Alors s’avança- vers le trône une troupe 
(2) nombreufe comme une armée de Sautereb 
les: chacun de ceux qui la compofoient, ve- 
noit offrir, quelque préfent merveilleux , un 
Nid , un Crapeau , uu Champignon , ou une 
Fleur. Deux d ? entr’eux, qui devançoient de 
loin tous les autres, implorèrent, à haute voix--, 
& l’œil ardent , le fecours de leur Souveraine. 

Le premier parla en ces. termes : grande Rei- 
ne , Me're commune de nous tous! écoute mon 
humble prière. J’avois dreffé fur fon lit cette 
belle Fleur, & lui avois ménagé autant d’air, 
de foleil & de pluie , qu’elle pouvoit fouhaL 
ter; fes feuilles étoient appuyées fur. une guir- 
lande 

\ e m \a \ v E S ' 

[i Douglas. ] " Savant Médecin , & homme de 
beaucoup de goût. Il fut particuliérement curieux 
de recueillir tout ce qui avoir quelque rapport à 
Horace , dont il raflembla toutes les Editions , 
Commentaires , 8c Tradu&ions., au nombre de 
pluficurs centaines de volumes.- 

[z UornbreuÇe comme une armée de Sauterelles.'] 
Notre Auteur , en comparant ces Vjrtuofi à des 
Sauterelles, a pour' le moins autant égard à leurs 
qualités , qu’a leur, nombre ; car non feulement 
ils ravagent 8c détruifent tout arbrifleau verdoyant, 
& toute plante dans- leur Cours d’expériences, 
mais ne laifient pas même en repos le moindre 
champignon , ou un peu de moufle. 
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'lande de papier, & une baguette à bouton do- 
té lui lcrvoit de foutien. On ne vit jamais rien 
de fi parfait: la nuance de différentes couleurs 
ravilfoit en admiration ; & pour défigner tant 
de merveilles par un feul mot , (1) j’avois ap- 
pelle cette Fleur Caroline. Hélas ! elle a éprou- 
vé un funefte changement. Ce miférable , qui 
n’aime que de vils Infectes , vient de donner la 
mort à la plus charmante des Filles du Prin- 
tems. Punilfez-le ; finon que mon ame def- 
cende (2) aux Champs Elyfiens, où l’Incarnat . 
ne fauroit fe faner. Il ceflà de parler , & fes 
yeux fe remplirent de larmes. L’Accufé, qui 
paroilToit n’avoir aucun reproche à fe faire, fe 
jpftifia par cette harangue. 

De 

E M SL V E S. 

fi J’avois appelle cette Fleur 'Caroline. ] C’eft une 
façon de compliment que font aux Princes & aux 
Grands' les Amateurs de Fleurs, en défignant les 
plus curieufes de celles-ci par des noms illuftres. 
Quelques-uns d’eux s’en font fait un point-d’hon- 
neur ; mais perfonne n’a porté cette ambition plus 
loin, que lejardinier de Hammerfmith , qui a fait 
peindre fa fleur favorite fur fon enfeigue, avec 
cette Infcription , C’eft ici. Ma \einc Caroline. 

[2 kAux Champs Elyfiens , où l’incarnat ne fauroit 
fe faner.] On a obferv.é plus d’une fois , que les 
hommes ont toujours fait confifter la félicité de 
kur Elyfée , dans ce qui les charmoit le plus fur 
la Terre. Les joyes du Paradis de Mahomet fup- 
pofoient de jeunes Beautés toujours vierges. No- 
tre dévot Fleurifte fe tiendroit pour fouveraine- 
ment heureux , s’il avoit toujours des Oeillets in- 
carnats i ce qui , en faifant allufion en même 
tems au Printcms perpétuel des Champs Elyliens, 
termine admirablement bien fa prière* . 
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De toute la Race émaillée , qui , d’une aîle 
argentée, voltige dans l’air au retour du Prin* 
teins , il n’y a jamais rien eu d’aulfi parfait que 
le Papillon que voilà. Je le vis , & tâchai de 
le faifir fur un Rofierjil m’échappe , & pafle de 
fleur en fleur : je continue à le pourfuivre , 
agité tour à tour d’efpérance & de crainte. Il 
s’arrête, je m’arrête aufli; il fe remet à voler, 
& moi je m’élance après. A la fin il fe fixa fur 
- une Plante, & je le pris à l’endroit où il s’étoit 
* fixé. Je ne m’embarrafle guéres d’incarnat , ni 
de couleur de rofe, & ne me mêle, ôDéefle! 
que de ce qui eft de mon département. J’ai ra- 
conté la chofe fans déguifement ; & n’ai be oin 
pour m’excufer que d’étaler fur ce papier ma 
conquête, charmante même après fa mort , cet 
incomparable Papillon . 

Mes fils! (répondit- elle) vous avez, l’un 
& l’autre, fait votre devoir: vivez contens,& 
confervez fidèlement vos goûts. Mais écoutez 
la voix d’une Mère , qui recommande à vos 
foins fraternels nos Amis qui dorment. Les 
Ames, d’une trempe ordinaire, ne fervent qu’à 
donner quelque vivacité corporelle aux Fous , 
& à tenir les Fripons éveillés; & reflemblenc 
(i) à un Homme du guet, qui, afloupi lui- 

même, 

7 ES. 

[t yA un Homme daguet, &c.'] Il y a dans la 
ville de Londres , pour chaque quartier , un cer- 
tain nombre d’hommes aimés d’une elÿece dépi- 
qué , dont la fonction eft de veiller a la fureté 

pu- 
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môme , n’a juftement que la force qu’il faut 
pour frapper contre une porte , & troubler no- 
tre repos , en nous difant quelle heure il eft. 
Chaque cerveau a quelque objet particulier qui 
le gouverne: pour l’un, c’eft une coquille, & 
pour l’autre, le bourdonnement d’une guêpe.: 
tel Efprit, qui s’efl: perdu dans la Métaphyfi- 
que, (1) fe retrouve dans une forêt de Mous- 
fe; & celui qui eft curieux de lavoir ce qui fe 
palfe dans la Lune, pourra (2) s’y rendre fur 
les ailes de Wilkins. 

(3) O ! fi les Fils des Hommes parvenoient 

un 


je s. 

publique , pendant la nuit. Ils donnent de grands 
coups contre les portes , pour favoir fi elles font 
bien fermées , Sc crient , non feulemtnt l’heure , 
mais auffi le tems qu’il fait. 

Se retrouve dans une forêt de Mouffe .] Il y a 
des centaines de fortes de moufle , à ce que di- 
fent les Naturaliftes. 

[2 S'y rendre fur les ailes de Wilkjns.'] C’e'toit 
un des principaux faifeurs de projets de la Socié- 
té Royale, Entr’autres notions merveilleufes , il 
avoit celle de la poflibilité de voler jufqu’à la Lune. 

[3 O 1 , fi les Fils des Hommes , &C,] C’eft ici le 
troifiéme difcours delaDécfle à fes favoris. Dans 
le premier, elle a marqué aux mauvais Critiques, 
comment ils doivent s’y prendre pour décrier les 
talens , & décourager les bons Ecrivains. Dans 
le fécond , elle indique à ceux qui font chargés 
de l’éducation de la Jeunefle , les moyens cfa- 
néantir tous les devoirs de la Vie Civile, à l’aide 
de la Doftrine du Pouvoir Abfolu. Et dans ce 
troifiéme difcours , elle recommande à ceux qui 
étudient la Nature, de ne borner leurs recherches 

Î ju’à des bagatelles , & de s’arrêter aux Caufcs 
ccondes , fans fonger à la Caufe première. 
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un jour à concevoir que leurs yeux & leur 
Raifon ne leur ont été donnés que pour s’appli- 
quer à l’étude des Mouches, à n’envifeger la 
Nature que fous un point de vue très-borné, 
feus fonger au grand Auteur du Tout : Qu’on 
ne s’araufe qu’à, des bagatelles: ou, s’il arrive 
qu’à force d’obferver , on admire la Sagelfe du 
Créateur, du-moins qu’on ne le ferve pas. 

Je le veux bien (s’écria un Clerc, partifan 
de l’obfcurité, quoiqu’ ennemi juré des My Itè- 
res, & plein du pieux elpoir de voir (i) le 
jour où l’Evidence Morale n’auroit plus aucun 
degré de certitude : ) (2) que d’autres mar- 
chent à pas timides, falfent de lents progrès à 
l’aide de l’Expérience , arrivent , guidés par le 
iêns-coramun, à des connoilfances communes, 
& enfin foient conduits par l’enchaînure des 
effets jufqu’à la Caufe première: pour nous , 

qui 
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fl Le jour où l' Evidence Morale n' aurait plus 
■aucun degré de certitude. ] Par allufion au raifon- 
•nement abfurde de quelques Philofophes , qui ont 
calcule que l’Evidence Morale alloit en diminuant 
dans une certaine proportion : fuivant ce calcul, 
il ne fera plus probable au bout de cinquante ans 
que Jules Cefar ait été dans les Gaules , ou ait 
été maiTacré dans le Sénat. Voyez Craig’s 
Tbeotogia Chrijliana Principia Mathematica . 

[2 Jj lue d'autres marchent à pas timides.'] Un 
Homme fage ne peut aborder l’étude des Ouvra- 
ges de Dieu qu’avec une timidité modefte, & ne 
fera quelques progrès dans cette étude , qu’en 
contemplant , à l’aide de l’expérience , les mer- 
veilles de la Nature, ôc par ce moyen la Sagefle 
de Ton Auteur 
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qui voyons tout dans tes brouillards , mère de 
l’Arrogance, & fource de l’Orgueil! nous n’a- 
vons pas befoin de conducteur. (1) Nous mon- 
tons d’abord au principe le plus élevé , & def-, 
cendons fièrement de-là vers ce Monde fublu- 
naire, qui nous paroît (2) la production de 
quelque caufe méchanique. Ceux d’entre nous 
qui admettent un Dieu , Auteur de l’Univers , 
f unifient intimement à la Matière, 01! le fup- 
pofent répandu dans l’Hlpace , & ne (è croyent 
point tenus à obferver fes loix. Nous refirei- 
gnons la vertu à certains lieux , & loutenons 
que les Relations n’impofent aucun Devoir, & 
que chacun ne vit que pour foi-même. Quoi- 
que (3) convaincus de la fupériorité de notre 
Raifon , nous ne favons pas bien au jufte fi nous 
avons une Ame & une Volonté. Puiflànte Rei- 
ne ! rend plus épaifies les ténèbres qui nous en- 

ve- 

m ^4 \ v ES. 

[r Nous montons d'abord au principe le plus éle- 
vé. ] C’eil ce qu’on appelle raifonner a prier/. 
Hobbes , Spinoza , 8c Defcartes , ont pris cette 
oreueilleufc route , 8c fe font égarés de la ma- 
niéré du monde la plus infenfée. 

£z La production de quelque caufe méchanique , 8cc.] 
Cette folie eft de Defcartes , que fes plus zélés dc- 
fenfeurs font obligés d’abandonner fur cet article. 

[3 Convaincus de la fupériorité de notre Raifon , 
nous ne favons pas bien au jufte fi nous avons une 
ame. ] C’eft le comble de l’extravagance. Nous 
avons très-fouvent fujet de nous défier de notie 
Raifon , 8c ne pouvons jamais révoquer en doute 
qu’il n’y ait en nous un principe diftinél de la 
Matière. 

Tome IL P 
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veloppent, cache encore davantage Dieu à nos 
regards, ou bien fais-le-nous voir tel que Lu- 
,créce l’a dépeint , un Dieu femblable à Toi: 
un Dieu oifif, qui ne penfe pas., & qui regar- 
de d’un œil indifférent les bonnes & les raau- 
•vaifes attions. Ou tien of&e à notre imagina- 
tion (i) cette brillante vifion, (2) que Théo- 
•clês trouva autrefois fi belle, pendant que fon 
génie fè forgeoit des Scènes poétiques , ou 
(3) s’égaroit dans les bofquets de l’Académie. 
Notre Société adore cette Nature, (4) que 

Tin- 

E M ^4 V E S. 

[1 Cette brillante Vifion.'] C’eft ainfi que quelques 
Tlatoniciens appelloient la Vifion delà Nature, 
qui étoit l’ouvrage de leur imagination , 8c qu’ils 
concevoient comme fi lumineulc, qu’ils la nom- 
nioient Aiicxret ''AfuXfut-, c’ril-l-dire , V image 
l 'Me par fa propre lumière. 

[2 Hue Théoclèt trouva fi belle £ Ce PhOofophe, 
après avoir invité fon Ami k partager avec lui 
cette Vifion, ajoûte , qu’il faut invoquer premiè- 
rement le Génie du Lieu. Charaft. -Vdl. II. p. 24s. 

Ce. Génie eft apoftrophé ainù (p. 345. ) par le 
même Philofophe. „ Je t’invoque 8c n’adore que 
„ toi , glorieufe Mature • Souverainement belle , 8c 
,, fouverainement bonne ! toute, divine fage fub- 
„ ftkut de la JProvidence ! Créateur fuprême &c. 

[3 S'égarait dans les bofyuets de C ^Académie. J 

J’aime fur toutes chofes Mai fi» , 8c de tous les 
„ thilofophes ceux qui ont raifonné le plus à 
„ leur aijè, 8c comme les Sceptiques, ne femet- 
9 , toient jamais en colère. Je regarde cette efpéce 
„ de Philofophie , comme le plus raviflant exer- 
,, cice de l’ame qu’on puifle jamais imaginer”. 
Vol. IL p. 20 6. 

[4 Hjte Tindal juge digne de fon culte.] Voyez 
le Pantheifiictn compofé pat Toi and. 
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Tindal juge digne de fon culte, & (i)dont Si- 
lène chante les merveilles. 

Le nouveau Philofophe, qui avoit bu avant 
de chanter , étolt afloupi ; mais fe réveillant 
tout-à-coup, à l’ouïe de fon nom , il prend le 
jeune Théologien par la main, & le mène au 
pied du trône de la Déefle, qu’il appella Dame. 
Il parla enfuite en ces termes, (a) Heureufe- 
fement échappé à la fourberie des Prêtres, ce 
Fils accompli revient vers toi: (3) D’abord ef- 

clave 


\EM^\S^V ES. 

fi Dont Silène chante les merveilles .] Silène ctoit 
Thilofophc Epicurien , comme il paroit par lafixié- 
mc E dogue de Virgile , où , n’étant rien. moins 

Î ju’a jeun , il chante les principes de cette Philo- 
ophie. 

J 2 Heuremfoment échappé' à la fourberie des Prêtres , 
te Fils accompli revient vers toi.'] Le favant Scribler 
n’a finement pas bien compris cet article. Il fem- 
bleroit fuivant lui , que les Prêtres (qui en veulent 
toujours à la Loi de U Nature) avoient arraché 
ces pauvres jouvenceaux du fein de leur Mère, & 
les avoient entretenus dans des fentimens de rébel- 
lion contre elle, jufqu’au tems ou Silène vint rom- 
pre le charme , & les remit entre fes bras indul- 
gens. Mais cette fuppofition eft fi étrange , Se 
d’ailleurs fi deftituée de preuves , que nous fom- 
mes obligés de les juftifier de tout foupçon à cet 
égard. 

[3 D'abord efclave des mots .] C’eft une récapi- 
tulation de tout le Cours d’Education moderne 
décrite dans ce Livre, qui borne les Jeunes-gens 
à la feule étude des Mots dans les Ecoles -, les as- 
fujettit à l’autorité desSyftêmes dans les Univer- 
fités , & leur en impofe par les noms de dijUnc- 
tions de parti dans le monde : Moyens , qui con- 
tribuent tous également à borner l’intelligence , & 
ù établir l’Efclavage & l’Erreur, en Littérature, 
en Philofophic , 8c en Politique. Le tout aboutit 

P 2 à 
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-clave ttes mots, puis aflujetti à un nom, & en- 
fin dupe d’un parti, je te le livre à la fois enfant 
•& homme fait. La Nature lui avoit donné un 
génie borné , qui a encore été rétréci par l’Art. 
Combien n’en ai-je point vus, qui lui reflera- 
bloient , deftinés aux honneurs , refpeétés à 
caufe de leur naiffance,& ravis de mériter une 
penfion? Reçoi-Ies tous, & eux & lui , au 
nombre de tes favoris 1 couvre-lcs de ton om- 
bre ! ton Archimage , 6 Déeffe ! achèvera le 
relie. 

A Titillant même (i) un vieux Sorcier 
préfenta fa Coupe , (p) dont on ne fauroit goû- 
ter 

ES. 

n en faire de foi-difant Efprits-Forts , qui .ayant 
étouffé tout fentiment de Religion , 8c n’admet- 
tant aucun autre principe de conduite que 
jnour-prcpre , font autant de pelles dans la Société. 

[i Vn vieux Sorcier , 8cc.] Ici commence la cé- 
lébration des GrandsMysteres delà DéefTe, 
que le Poète s’étoit engagé à chanter au commen- 
cement de ce Livre. Apres que chaque Afpirant, 
fuivant la coutume établie , a prouvé qu’il pofTé- 
de les qualités requifes , le Souverain Pon- 
tife de la Stupidité initie d’abord l’Aflemblee 
par la voye ordinaire de Libati on , 8tc. Enfin la 
grande Mere , qu’on pourroit appeller avec jufti- 
ce la Bonne Déeffe , termine la folemnité par fa 
"bénédiftion. Il importe d’obferver, que la Stupi- 
dité avoit autrefois fes Prêtres in partibus. Servi- 
teurs timides , ils célébraient en fecret les Myflé- 
res de leur Reine; mais de pareils ménagcmens 
ne font plus néceffaires à-préfent. 

'[2 Dont cil ne fauroit goûter fans oublier auffitct 
fes anciens dirais.] La Coupe de l’intérêt particu- 
lier , qui produit un oubli total de toutes les fa- 
veurs qu’on a reçues , de tout fentiment d’hon- 
neur, 
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ter (ans oublier aufïï-tôt Tes anciens Amis , fou 
Père, fes Ancêtres-, foi-même. L’un jette les 
yeux fur-une Etoile , & meurt comme Endy- 
mion: Un autre perd tout principe d’ Honneur 
pour avoir vu un Plumet lur la tête de fon voi- 
fin: (i) Il n’y a plus pour lui , ni patrie, mi 
liaifons d’ Amitié; il laut qu’il falfe fa cour.- 
Les compagnons d’Ulylfe fe veautrérent au- 
trefois avec les pourceaux , chaflérent avec les* 
chiens, & coururent avec les chevaux; mais 
nos Jeunes-gens , par un rare privilège, après- 
en avoir fait autant (2) confervent la figur© 
humaine. 

L’Amour^ 

\ e m & v e A 

neur , & de tout ce qu’on doit à Dieu 8c à fa' 
Patrie. Des chofes , aulfi belles , Sc auffi impor- 
tantes , font facrifiées à la Vainc-gloire , au aefir 
d’être confidéré des Grands , & quelquefois à 
des motifs plus méprifables , & plus criminels en- 
core. Au refte il n’eft pas befoin d’avoir recours 
à l’Art Magique pour engager quelqu'un à laifTer- 
là des Amis , qui ne peuvent plus lui fervir de rien. 
Pour le nom a’ amitié', qui a quelque chofe d’ai- 
mable, & qui emporte unê idée de générofité, 
il doit être confervé , pourvu que la chofe même, 
défignée par ce nom , cède la place à la premiè- 
re paillon, qui lui ordonnera de s’ea aller. 

^ [l II n'y a plus pour lui, ni Patrie, ni Liaifons 
d'amitié : il faut <ju' il fajfe fa cour.'] „ L’Amour 
„ de la Patrie , le grand motif des premiers Hc- 
, „ ros , n’eft plus regardé que comme une clii-r 
„ mère ; l’idée du fetvice du Roi , étendue juf- 
,, qu’à l’oubli de tout autre principe , tient lieu 
„ ae ce qu’on appelloit autrefois Grandeur d’a- 
,, me , 8c Fidelité”. Boulainvilliers, 
Hiftoire des ^Anciens Parlemens de France, 8cc. 
i [z Confervent la Figure Humaine . ] Les effets de 
P 3 la 
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L’Amour-propre préfente aux uns fou Mi- 
roir, où perfonne ne fe voit avec les yeux d’au- 
trui; mais repréfenté comme un Prote&eur gé- 
néreux , ou comme un Client fidèle , il fe prend 
lui-même pour un Patriote, ou pour un Saint. 

L’intérêt éblouît d’autres de fes vives cou • 
leurs: tout rayonnant, quand il fe tourne vers 
le Soleil, il ne brille plus dès que la lumière de 
cet Àftre cefle de l’éclairer. 

D’antres font ravis à l’ouïe de la voix des Sy- 
rénes, qui charment par de vains fons des têtes 
où il n’y a que du vent. Ils n’enteudent plus la 
trompette de la Renommée , qui les appelle à 
des occupations d’un genre bien différent. Mais 
de fe connoître en Mufique fuffit. Illuftres 
C * * , H**, P * *, R * *, K * *, pour- 
quoi vous donner tant de peines? Vos Fils ont 
appris à chanter. 

Il en eft dont un Prêtre en Aumulfe daigne 
former le goût ; toute Chair n’eft que vanité à 
fes yeux : il fait d’un bœuf entier un peu de 
coulis, renferme dans une petite phiole la fub- 

ftance 

X E M U g V ES. 

la Coupe do Sorcier , par lesquels eft défïgnée, 
d'une façon allégorique, une corruption totale du 
coeur , & un renverfement de tout principe d’é- 
quité , font diamétralement oppofés à ceux que 
produifoit le pouvoir magique de Circé , qui re- 

J jréfentent Amplement l’yvrdfe foudaînc des plai- 
irs. Ainlî cette fameufe Magicienne altéroit la 
figure, fars changer rien à Pâme ; au lieu qu’ici. 
Pâme eft changée , & la figure refte. 
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Au Dr. Jonathan Swift* 343 
ftance de douze Jambons, & (1) charge la ta- 
ble de prodiges , changeant des Lièvres en 
Alouettes , & des Pigeons eu Crapeaux. Un 
autre (car qui peut exceller en tout? ) expli- 
que (2) la Sève & la Verdeur du Vin. 

Il u’y a rien que d’amples ûcrifices ne puis- 

fent 


ES. 

[l Charge la. table de prodiges.'] Scribler avoue, 
que ce paffage eft trop obfcur pour iui. Les Spe- 
eiofa Miracula , dit-il , fuivant Horace , étoient les 
Monftres de la Fable, les Cy dopes , les Leftry- 
20ns , ScyUa , ScC. Mais quel rapport ces Mon- 
ïtres ont -ils avec des Lièvres métamorphofés en 
Alouettes , ou des Figeons changés en Crapauds ï 
Je réponds que les Leftrygons rôtiflbient ceux qui 
tomboient entre leurs mains précifément comme 
nous faifons les Alouettes; & qu’un beau Pigeon 
changé en Crapaud reflemble à -la -belle Scvlla 
métamorphofée en Monftre hideux. Mais il s’of- 
fre ici une grande difficulté. Pourquoi fervir un 
Pigeon fous une forme aufli peu revenante î Des 
Lièvres à-la-vérité pourroient , à un troifiéme fer- 
vice , devenir des Alouettes , fans qu’il y eût grand 
mal, 6 c ce feroit un trait d’économie. Mais ce 
dernier motif ne fauroit expliquer le fait en ques- 
tion, eu égard à ce qui été dit de- la phiole aux 
douze Jambons : d’ailleurs le Pocte affirme ex- 
prefTément , que toute Chair * eft que vanité à [es 
yeux. Malgré toutes mes récherches, je me trou- 
ve hors d’état de répondre pleinement à cette ob- 
jeâion. Mais pour ce qui regarde la métamor- 
phofe des Pigeons , un Homme qui fe mêle de 
faire le Commentateur , devrott favoir que les 
François mangent très-fouvent des Pigeons à la 

Crapaud ine. 

[2 La Sève & la Verdeur du Vin. ] Termes d’ Art 
parmi les fins Gourmets : 

Et je gagerois bien que chez. U Commandeur 
TilUndri prifertit fa feve & fa verdeur. ' 

B or le au. Sat. IIL 23, 
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four expier. Les Truffes de Périgord , & des 
Jambons de Bayonne, pourvu que le goût en 
foie accompagné de Libation Françoife , & d’Ac- 
cens Italiens, (i) blanchiront le teint de Bla- v 
den , & finiront effacer la tache de Hays. 

K n i g h t lèvera fièrement la tête , & fera l’hon- 
neur à quelque Prince de le recevoir dans fon 
caroffe. 

La Reine ordonna enfuite que tous ceux qui 
briguoient des titres & des degrés eufTent à fe 
mettre à genoux devant fon trône: elle exauça 
d’abord fes enfans favoris. Ceux qui étudient 
Shakefpeare dans les Collèges de Jurifpruden- 
ce , ou qui empalent un Ver luifànt , font faits 
membres de la Société Royale. Quelques 
(2) Francs-Maçons, race filentieufe, que Py- 
thagore ne défavoueroit pas , fe préfentérent 

en- 

X E M 1{ SL v ES. 

1 1 Blanchiront le teint de Bladen , & fauront ejfa- 
ter la tache de Hays. ] Bladen — Hays , étoient des 
Joueurs : le premier avoir le teint fort noir. Ro- 
bert Khight, Caiflïer de la Compagnie du Sud, 
s’enfuit d’Angleterre en 172°» & eut fon pardon 
en 1742. — Ces Meilleurs vivoient à Paris avec 
3a dernie're magnificence, tenoient table ouverte. 

& y recevoient les perfonnes de la première dis- 
tinftion d’Angleterre , & meme des Princes du 
Sang de France. 

[ 2 Francs-Maçons , race Jilentieufe *— Grégoriens 
— Gormogons .] La taciturnitc eft la feule qualité 
elfentielle des Francs - Maçons , comme ceft la 
principale qualité des difciples de Pythagore. Pour 
ce qui eft des Grégoriens & des Gormogons , ce 
font des Fréres-Lais , Tiges forties de la Racine 
des Francs-Maçons. 
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enfuite. Ils furent fuivis de quantité de Bota- 
niftes, de Fleuriftes , de Grégoriens * & de 
Gorraogons. Les derniers , qui furent pour le 
moins auflï honorés & aulfi applaudis qu’aucun 
des autres, reçurent d’Ifis & de Gam le grade 
de Docteur en Droit. 

Puis les bénilfant tous , Allez , Enfans que 
j’ai pris tant de peine à former; pafiez mainte- 
nant de la Théorie à la Pratique. Tous mes 
ordres fe comprennent aifément , & font faciies 
a exécuter. MesFi's, foyez orgueilleux, at- 
tachés à vos intérêts, & llupides. Aidez puis- 
famment à affermir mon trône ;& ce ligne d’ac- 
quiefcement que je fais de !a tête (1), vous affu- 
rera la jouilfance de tous vos privilèges. (2) 
Que le Bonnet & la Iloufline (oient affectés 

aux 


H E M \A \ V E S. 

fr Vous ajourera la jouijfance de tous vos privilè- 
ges ] On s’eft peut-être attendu à voix la Déelfc 
exiger de fes Fils des chofes de plus grande con- 
fequence , que de faire les Coureurs , ou les Co- 
chers , & c. " ■ / 

Mais li l’on conlidére , que quelque difpofition 
qu’ils puiflent avoir à faire du mal , les Fils de 
la Stupidité' font ordinairement hors d’état de 
nuire , faute de talens ; 8t que prefque toujours 
l’effet de la Stupidité (même quand elle employé 
le plus d’efforts) eft de détruire fon propre des- 
fein j il me femble que notre Poète fe trouvera 
juftifié , & qu’on devra convenir que ces dignes 
perfonnages , dans leurs differeas poftes , font tout 
ce .qu’on peut attendre d’eux. 

[ 2 Sjfe le Bonnet (r la Houfjln» foient affectes aux 
Ducs , tScc.l La balance, politique de faveur , où la 
Déefie pèle les récompenles , eft remarquable. La 
P 5 grande 
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aux Ducs ; que les Marquis portent des Efcaiv 
pins -, pour mieux courir ; que tout Comte 
ait la prérogative d’imiter le Soleil * & de con- 
duire lui-même fon propre carofle ; que le fa- 
vant Baron deifine des Papillons, ou (i) tire 
de la Soye d’une toile d’ Araignée; que les Juges 
jouent à Colin-maillard ; que l’Evêque ( Luxe 
Pontifical!) fàiïe mettre cent âmes de Coqs 
d’Inde dans un pâté ; que l’Ecuyer fe ruine 
pour avoir l’air étranger , & noyé Tes terres 
dans une bifque à la royale. D’autres amène- 
ront de France de plus nobles Arts , enfeigne- 
ront (i) aux Rois à jouer du Violon, (2) & 

à 
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grande Me're a bien égard à la naiffance & au 
rang , mais elle confulte auflï le génie & les ta- 
lens. Ç’eft ainfi que fon fameux prédéceffeur , 
Jean de Leiden , R oî de Munfter , commença fon 
gouvernement par faire fon ancien Ami & Com- 
pagnon , IÇnippirdolling , General de fa Cavalerie 
& Bourreau. Si la Fortune l’avoit affermi fur le 
trône , il auroit , à ce qu’on prétend , difpofe^ de 
toutes les Charges de fa Maifon , dans le même 
goût. 

[r Tire de la Soyc d'une toile tP *Araignée.~\ C’eft 
une des plus ingénieufes occupations que la Stu- 
pidité ait affignées , auffi ne la prefente- 1 - elle 
qu’à des Pairs doués de connoiffances. Ceux qui 
voudront faire des bas de toiles d’ Araignée , pour- 
. iont confulter les TranfaZions Philofopbiepues. 

[2 Aux %ois à jouer du Violon .] Ancien aura* 
fement des Princes Souverains , comme Achille, 
Alexandre , Néron , quoique méprifé par Thé- 
miftocle , qui étoit un franc Républicain. 

' [3 Et affaire danftr dis Sénats. ] A Pontoife, 

' eu en Sibérie. 


Google 



Au Dr. Jonathan Swift.- 347 
à 'faire danfer des Sénats* Et comme après tout 
il eft jufle que des Minières ayent une grande 
influence .... elle alloit continuer , mais il lui 
prit un bâillement . ■ A l’inftant même 
toute la Nature fe fentit , comme aflbupie. 
(1) Quand des Dieux bâillent, quel’ Mortel 
pourrait relier éveillé ? (2) L’effet fe commu- 
niqua d’abord aux Eglifes & aux Chapelles ; & 
f on s’en apperçut le plus dilhn&ement à St. Ja- 
mes, où G... préchoit alors: il gagna enfuite 
les Ecoles , & pénétra jufque dans la Sale de 
YVelhninfter; (3) la Convocation ouvrit la bou- 
che, 

E M \ ÜL V E S. 

[l Quand les Dieux bâillent , quel mortel pour- 
toit réjijler ? ] Ce trait eft digne d’ Homère ; car 
il termine l’A&ion du Poème , comme Minerve 
fait celle de l’Odyflce. Que li quelqu’un trouve 
étrange qu’un Poème finiiië par un grand bâil- 
lement , il eft prié de fe fouvenir que ceft le Bâil- 
lement d’uneDéeJJe i & que d’ailleurs ce n’eft nul- 
lement une chofe fans exemple , que les délibéra- 
tions les plus importantes aboutilTentfouvent à 
quelque chofe de pareil. Notre Poète a outre cela 
pour lui l’autorite de Spencer , qui termine le plus 
confidérable de fes Ouvrages par un \ugifftmenr 3 
mais c’eft celui d’un Lion , 8c tel que les effets fer- 
vent en partie à former la cataftrophc du Poème; 

[2 L'effet fe communiqua d'abord aux Eglifes , 8cc.] 
Rien n’eft plus judicieux , plus naturel , ni plus di- 

f ne d’être noté , que la manière fucccflive dont 
a vapeur foporifique fe communiqua. Palinure 
lui-meme (auffi peu capable fans cela de dormir 

Î ue Jupiter même) fommeilla un inftant , ce qui 
èrangea un peu le mouvement du Vaiftcau, dont 
il tenoit le gouvernail. 

[3 La Convocation ouvrit la bouche , mais n'eut 
pas la foret de parler .] La Convocation eft l’As- 
P - fem- 
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che, mais n’eut pas la force de parler. Tous 
les habitans des trois Royaumes éprouvèrent le 
1 même affoupiflement : Palinure penfa s’endor- 
mir au gouvernail :1a vapeur foporifique répan- 
dit fes influences fur içs Committés; les Trai- 
tés , auxquels on devoit encore mettre la der- 
nière main , dormirent chacun dans fon Bureau, 
fans que perfonne fongeât à y toucher ; des Ar- 
mées fans Chef paiférent la Campagne à bâiller, 
& les Flottes attendirent , en bâillant , qu’il 
leur vînt quelque ordre du Continent. 

O Mufe! raconte (car il n’y a que toi qui 
le puilïes , (i) les Beaux-Efprits ont peu de 
mémoire , & les Sots n’en ont point du tout ) 
raconte qui furent les premiers dont le fomraeil 
appefantit les paupières ,& qui furent ceux qui 
fe défendirent le plus longtems contre lui: par 

quels 

, T^EMMT^g^V ES. 

femblée du Clergé en Angleterre. L’envie que 
cette Aflemblée a de parler , & ion fïlence , n’ont 
pas befoin d’explication. 

[i Les Beaux-Efprits ont peu de mémoire . ] C’eft 
apparemment, pour cette raifon que les Poètes , 
toutes les fo|S qu’ils ont quelque énumération à 
faire , invoquent conftamment les Mules , qui , en 
qualité de Pilles de Mémoire , font obligées de 
tout retenir. 

Et meminiftis enim , Diva , & memorare potefiis : 

^Ad nos vix tennis fama perlabitur aura. 

V i r g. Æn. Vil. «4J. 

Mais notre Poète avoit outre cela une raifoa 
particulière , pour charger la Mufe de cette com- 
millîon , favoir , que tout dormant excepté elle, 
il n’y avoit qu’elle auffi qui pût raconter ce qui 
fe paifoit. 
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quels charmes l’Efprit (le Faction devint tran- 
quille, & l’Ambition fe calma: (1) comment 
les Ames vénales oublièrent-elles de. fe faire 
payer, & par quelle puiflance fumaturelle les 
Stupides furent-ils ravis en extafe? Comment 
tout fentimeut de Honte put-il être étouffé, & 
toute diftinétion entre le Bien & le Mal abolie ? 

— O chante » & -que les Nations gardent 

le filence pour t’écouter ! 

****** 

Envain, envain , — ■ . l’Heure puiflante, 
qui va tout plonger dans le Sommeil , arrive , & 
la Mufe invoquée va célébrer le triomphe. 

<2) Il vient! il vient 1 (3) regarde le noir 

. . trône 

ES. 

•fl Comment les ^ Ames vénales oublie'rent- elles de 
Je j aire payer? &c. ] Ce feroit un problème aufïï 
embarraflanc , qu’aucune de ces importantes ques- 
tions agitées depuis fi longtems parmi les Scho- 
liaftes d’Homéie , de favoir , ce qui demandoit 
de Ja part de la Décfle un plus grand effort de 
puifi'ance , de ravir en extafe les Stupides , ou de 
faire oublier aux Ames vénales que le tems de 
recevoir leur pcnfion étoit échu. Car quoique 
cette derniere claffe d’hommes foit moins facile 
à gouverner que l’autre, il eft certain, d’un au- 
tre côté , qu’il eft plus aifé de produire un Am- 
ple oubli, qu’une extafe. 

[2 II vient Il vient ! ] Ici la Mufe , telle que 
l’Aigle de Jupiter, après avoir rafé quelque tcms 
la terre , reprend noblement fon ell'or vers le Ciel, 
"Elle annonce , en ftile prophétique , ce qui eft 
déjà arrivé , comme on peut s’en convaincre par 
une infinité d’Ouvrages en Théologie , en Philo- 
fophie , en Phyfique , 8c en Métaphylique , qui 
ont paru de nos jours. 

[3 %egarde le noir trône , 8tc.J Le trône de la 
P j Nuit 
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trône de la Nuit primitive , & de l’ancierr' 
Chaos! Les nuages dorés & les couleurs va- 
riées del’ Imagination s’évanouiflent devant lui. . 
C’eft inutilement que ŸEJprit- lance quelques 
feux, le Météore tombe, & s’éteint il l’inftant ' 
même. Comme à la voix redoutable de Mé- 
dée les Etoiles perdirent, l’une après l’autre, - 
leur éclat ; Comme le caducée de Mercure 
(i) ferma fucceffivement tous les yeux d’ Ar- 
gus ; ainfi fon approche fenfible , & fon effica- 
ce fecréte, fe communiquent à' Art en Art , 
& en obfcurciflent toutes les idées. Déjà la 
Vérité (a) cherche une retraite dans fon ancien 
& profond féjour: la Philofopbie , qui s’élevoit 
autrefois jufqu’à la première caufe de tout , ne 
voit à-préfent ( & mal encore ) que quelques 
caufes fécondés. (3) La Pbyfiqne appelle à fa 

dé- 

\EM^4Tt^^VE- S. 

Nuit 8c du Chaos eft repré fente ici comme s’avan- 
çant pour éteindre la lumière des Sciences : fon 
premier effet eft d’effacer les vives couleurs de 
l’imagination , 8c de glacer le génie } après quoi 
le refte s’achève fans peine. 

[i Ferma fucceflivement tous les yeux d ^4r<?us.] 

Et quamvis fopor eft oculorum parte receptus , 
laite tamen vigilat. ■ — 

_ . - vidit Cyllenius omnes 

Succubuiffe oculos , 8cc. 

Ovid. Met. 1. 68 , 9 . 

[2 Cherche une retraite dans fon ancien £r profond 
féjour. î Par allufion au mot de Démocrite, que 
là Vérité étoit au fond d’un puits , d’où il l'a- 
voit tirée : fur quoi Buticr obferve , qu'il l’y avoit 
tr,ife lui-mcme , avant de l’en tirer. 

tî La Phyfique appelle à fa défenfe la Métaphy- 

fique, 
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défenfe la Métaphfique , & celle-ci implore 
le fecours du Bon-fens. Les Mathématique* 

( 1 ) étendent leurs droits fur les Myfiéres, ou 
les démontrent pour les détruire. La Religion 
ne daigne plus difliper par fes rayons les épais 
nuages de l'Ignorance & de la Corruption : 

( 2 ) la Morale , qui a befoin du flambeau de la 

Re- 

\EMA\&^V ES. 

fi que , & cellt-ci implpre le fecours du Bon-fens, 
Quelques Ecrivains, comme Mal ebranche , Norris 
8c autres , ont juge' à propos , poux être plus furs 
de l’cxiftence de V Ame , de révoquer en doute 
• celle du Corps i 8c ont fait là-deflus de fubtils 
raifonnemens métapbyfiques. Pendant que d’autres 
fe font attachés a prouver que ces qualite's , 
qu’on fuppofe communément ne pouvoir conve- 
nir qu’à des Etres immatériels , font peut-être 
l’appanage de la Matière } deforte que , de fa 
nature , l’Ame eft mortelle. Ces merveilleux rai- 
fonnemens ne nous laiffent , ni Corps , ni Ame } 
8c les Sciences , connues fous les noms de Phyfi- 
que 5c de Métaphyfique, incapables de fe foute- 
nir elles-mêmes , implorent fortement le fecours 
l’une de l’autre. 

[r Etendent leurs droits fur les Myfiéres , 8cc.} Il 
s’agit d’une forte d’hommes , qui prétendent ju- 
ger toutes les vérités au tribunal de leur Raifon, 
& qui rejettent tout ce qu’ils ne font point en 
état de comprendre. Certains défenfeurs de la Re- 
ligion , qui ne vouloient pas qu’en fait de Para- 
doxe aucun autre l’emportât fur eux , fe font 
égarés dans la route oppofée , 8c ont tâché de 
démontrer , que tous les Myfiéres de la Religion 
peuvent fe prouver mathématiquement. 

[2 La Morale , qui a befoin du flambeau de la 
Helition , pour être apperpue , difparolt.] Il y a lieu 
d’inférer delà , que notre Poète étoit dans des idées 
entièrement différentes de celles du fameux Auteur 
des Cbara'dcriftics , qui a compofé un Traité exprès 
for la Vertu , poux prouver , qu’elle eû non feu- 
lement 
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Religion pour être apperçue, difparoîc r il- ne 
relie plus aucun attachement au Bien public , 
aucune étincelle à' Amitié humaine , ni aucune 
lueur $ Amour Divin. Le voilà rétabli , ô Chaos , 
ton formidable Empire ! A ton ordre la Lumiè- 
re a cédé , en pâli (Faut , la place aux Ténè- 
bres. Ta main , grand Anarque , laiiFe tomber 
le rideau , & toute la Terre etl couverte des 
Ombres de la Nuit. 

T^EM^4T^H_VES. 

lement réelle , mais auflî durable , fans le iêcours 
de la Religion. C’eft aimer étrangement la Vertu, 
que de vouloir l’établir fur les ruines de la Reli- 
gion , qui eu eft le plus ferme appui. 

Fin du Quatrième Livre . 





epitres 

morales. 


EJî brevitate opus , ut currat fententia , neu fe 
Impediat vei'bis lajjis onerantibus (turcs. 

Et fer moue opm ejl modo trijli , fepe jocofo , 
Defendcnte vicetn modo Rhetoris atque Poetæ , 


Inter Atm urbani , parcentis viribus , 
Extemantis cas confulto. . 
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E P I T R E S 


MORALES. 


E P I T R E I. 

Au Chevalier Richard Temple, Lord 
Vicomte Cobham. 

De la Connotflance 6? du CaraEUrt 
des Hommes .. 

O UI, Milord, vous méprifez un homme incerri- 
abforbé dans fes livres, borné à fes leftu- j? d t e ud d e c & 
res , qui du fond de fon cabinet cenfure le des con- 
Genre-humain, quoiqu’il nous fafTe part de ce 
qu’il a appris, qu’il établi fie quelques maximes 8 
générales, & que par hazard il ait quelquefois 
raifon: aulfi peu Philolbphe qu’un Perroquet, 
oîfeau grave & babillard , qui de (à cage inju- 
rie les paflaus, & fins le fivoir en qualifie 
plufieurs du nom qui leur convient. 

Cependant tel eft le danger des extrêmes 
( i ) on peu t étudier trop les hommes , ainfi que les 

li- 

[i Ou peut étudier trop les hommes. 3 Notre Au- 
teur en veut ici aux fameufes maximes de Mr.de 

la. 
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livres. L’amour de nous-mêmes influe fur notre 
jugement ,1e rend partial en faveur de nos pro- 
pres observations ; & quelque fages que (oient 
les réflexions d’un Auteur , leur mérite nous 
frappe moins, uniquement à caufo que c’eft 
l’ouvrage, d’un autre. On établit des maximes 
générales lur fes notions, & fes notions fur 
des conjectures. 

Chaque grain , chaque feuille , ont quelque 
Angularité diflinctive ; c’eft quelque fibre par- 
ticulière , quelque veine, diverfifiée. Sera-ce 
l’homme feul que l’on n’examinera point en dé- 
tail? Y auroit-il moins de différentes fortes d’ef- 
prits, qu’il n’y a de fortes de moufles ( 1 )? 

Convenez d’abord que chaque hommediffére 
de tout autre : enfuite , convenez que fe démen- 
tant fans cefle, il. ne diffère pas, moins de lui- 
même. Ajoutez les contrariétés qui provien- 
nent de la diverfité de la nature, de celle de 
l'habitude, des incertitudes de la raifdn, de la 
variété des paflious, & de celle des nuaucea 
que l’opinion répand fur toute la vie. 

La différence d’ailleurs u’eft pas moins gran- 
de 

la Rochefoucauld , qui font une Satire continuelle 
de la nature humaine , ôt qui tiennent beaucoup 
des injures du perroquet. 

4 Çj) Atr. Pope reproche ici aux Moraliftes de n’a- 
voir pas pouffé leurs découvertes auflï loin que 
les Naturaliûes y & il choilit pour exemple une 
chofe des moins importantes , lavoir la moufle y 
les Naturaliftes ayant oblervé qu’il y en a plus 
de trois cens fortes différentes. 
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de entre les yeux qui voient, qu’entre les ob- 
jets qui font vus. Nous donnons à tout un 
vernis de notre fond ,* la paflion change la cou- 
leur de l’objet que l’on envifage ; les rayons de 
l’imagination augmentent, multiplient, refler- 
rent , renverfent , donnent mille teintes differen- 

ii 

tes. 

Qui peut fonder nos .profondeurs ou mar- Difficulté 
quer nos écueils, les tourbillons foudains & les ^ ir d ^ s ou ' 
reflux incertains de notre efprit ? La vie qui principes 
coule fans s’arrêter, ne fe prête point à nos 
obfervations ; fon cours trop préci itê ne lailfe marnes, 
point de traces. Envain un fens radis veut faire 
des réflexions ; la moitié des objets de notre 
connoiflauce doit être faifie dans fa courfe , ne 
peut l’être à loifir. Que l’on raifonne fur les 
aérions de l’homme (i), ce font des raifonne- 
mens , mais ce n’efl point l’homme. Vous cou- 
rez après le principe de Ibn aétion;fur le point 
de l’attraper, ce n’eft plus le même : ( 2 ) fembla- 

blc 

fr Ce font des rai fondement , mais ce n'efl point 
Pbomme.] Le Philolophe peut inventer une hrpo- 
v tJic'fe vraisemblable , qui rer.de raifon des apparen- 
ces ; & cependant cette hypothéfe fera bien e'ioi- 
gne'e de la vérité, & de la nature des chofes. 

.£ : Semblable à un yAnatcmifte , ôcc.,] Cette com* 
paraifon eft très-belle pour faire voir combien il 
eft difficile de découvrir les opérations du cœurj 
dans un fens moral , il indique une chofe plus 
difficile encore , favoir , la découverte des aftions 
du cœur dans un fens naturel ': car le fie'ge de la 
vie animale étant dans le cœur , nos efforts pour 
y trouver le principe de la vie, doivent l’en chas- 
lèr nécelfairement. 


Digitized by Google 


1 


Le motif 
de nos ac- 
tions fe 
cache à 
nous-mê- 
mes. 


Difparitê 

des motifs 
& des ac- 
tion#. 


558 Epitres Morales» 
ble à un Anatomifte qui recherche le principe 
de la vie, & qui le perd dans le momemt qu’il 
le découvre. 

Souvent dans l’agitation du flux & du re- 
flux des pallions , le reflort qui nous fait agir 
fe cache à nous-mêmes. Fatigué fans être dé- 
cidé, on cède au dernier mouvement; celui 
qui vient alors, éft maître du champ de batail- 
le. Ainfi que la dernière image de. cet amas con- 
fus d’idées qui roulent dont l’efprit, lorfque les 
fèns fe retirent & que l’imagination fe joue dans 
le fommeil; devient, fans que la mémoire puifie 
fe la rappeler, le fond du rêve dont on s’occu- 
pe; peut-être qu’un quelque chofe également 
obfcur à notre vue intérieure, eft de-même la 
caufe de toutes aos aftions. 

Envain uu homme penflf fe rappelle , regarde 
& combine, pour juger par un fait qu’il voit, 
du pourquoi qu’il ne voit pas; inférer le motif 
de l’aétion , & montrer que ce qu’on a fait par 
hazard a été fait à deflein. Les rigueurs de la 
Fortune ou d’une MaîtrefTe engagent celui-ci à 
fe plonger dans les Affaires , & celui-là. à fe con- 
finer dans un Cloître. L’efprit de l’un ne trou- 
ve de foulagement au poids qui l’acable , qu’en 
quittant le Gouvernement, & celui de l’autre 
qu’en jettant tout dans la confufion. Une même 
fougue entraîne Charles-quint dans la retraite, & 
Philippe fécond dans le combat (1). 

Les 

( 1 ) ChadesV. étoit un Prince a&ifj 2c Philippe il. 

etoit 
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Les avions ne découvrent pas toujours le 
fond de l’homme. On ne doit pas conclurre 
d’un bienfait qu’un homme foit bicnfaifant. Peut- 
être que fou efprita été adouci par un heureux 
fuccès; peut-être que précil'ément alors le vent 
-d’Eft(i) achangé. Celui qui cherche la retraite, 
n’eft pas toujours guidé par l’humilité : f orgueil 
peut-être conduit fes pas, & lui commande d’é- 
viter les Grands. Combarre avec courage, n’eft 
pas toujours une preuve d’intrépidité: file même 
homme ‘voyoit dans fon lit approcher la mort, 
il la craindrait peut-être autant que le plus vil 
efclave. De ce qu’on raifonne avec fagelfe, n’en 
concluez point qu’un homme eft fage: fon or- 
gueil confifte à bien raifowier, & non pas à 
bien faire. » 

Mais, foit: Que rien ne découvre mieux impoflî- 

l’homme que fes aétions ! Vous choifilTez les W 1 * 1 * 

juger du 

plus frappantes, & vous les combinez le mieux caractère 
que vous le pouvez. Vous penfez que celles ^ s ho ™‘ 
de quelque éclat (Stalles font en petit nombre) leur* ac- 
doivent marquer le caractère : Vous ne comp- tl0QS * 
tez donc pas celles qui eu grand nombre fe ca- * 

chent 

croît un Politique froid , grave 8c rafine', qui ne 
faifoit la guerre que Iorlqu’il ne pouvoit point 
réuffir par d’autres moyens , 8c qui aimoit mieux 
la faire de fon cabinet qu’en perfonne. L’un 8c 
l’autre agirent contre leur cara&ére , le premier 
en fe jettant dans la retraite, 8c le fécond en li- 
vrant la bataille de Saint-Quentin. 

(»} O 11 oblèrve en Angleterre que le vcntd’Eft 
donne des vapeurs noires. 


t 
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client dans l’obfcurité ? Que direz-vous de cel- 
les qui lè contrecarrent? Les fupprimerez-vous, 
ou prétendrez-vous que ce fl politique ? Pour 
ne point démentir l’idée d’un caractère , un Hé- 
ros franc & fincére deviendra-t-il fubitementun 
Fourbe & un coquin? Hélas 1 le fait efi: que 
fon efprit n’étoit plus dans les mêmes 'dépoli- 
rions: peut-être qu’il étoit malade, amoureux, 
ou qu’il n’avoit point dîné. 

Demandez pourquoi Céfar fe retira d’Angle- 
terre? (i) Céfar vous eût peut-être dit à l’o- 
reille qu’il avoit été battu. Pourquoi ce grand 
Capitaine ( 2 ) rifqua l’empire du Monde pour 
une courtilàne? Céfar eût pu vous répondre 
qu’il étoit ivre. Mais fages Hiftoriens, c’eft 
votre tâche de prouver l’hïlbileté dans la con- 
duite de l’un, & de l’héroïfine dans l’amour 
de l’autre. 

Préjugés Les caractères éminens font pour les liorn- 

& l!i ei con- mes d ’ an ran s élevé. Un Saint en fandales, elt 

dition des doublement faint avec une mitre ; un Magiftrat 
hommes. * 

* ^ elt 

* » 

[1 Céfar votes eût peut-être dit à l'oreille , Scc. J 
Céfar écrivit fes Commentaires à l’imitation des Gé- 
néraux Grecs , pour amufer fes lefteurs. Mais 11 
1 quelque Ami lui eût demandé , à voix balle , pour- 
quoi il avoit fi brufquement quitté 1* ^Angleterre , 

• il Jui auroit apparemment répondu d’une voix plus 
balTe encore : j y avais été battu. 

[2 7 {ipjua l'empire du Monde, &c.] Après la jour- 
née de Pharfale , au lieu d’achever de mettre en dé- 
route les troupes de fon rival , il s’expofa à plus 
d’un danger pour avoir été trop fcnfibrc aux char- 
mes de Cléopâtre. 
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eft un homme jufte; un Chancelier fefb enco- 
re plus; un homme en foutane , elt un -hom- 
me lavant; un Evêque, eft tout ce qu’il vous 
plaira; un Miniftre eft un habile homme; mais 
un Prince eft encore plus habile, plus lavant, 
plus jufte, plus tout ce qui le peut ima- 

giner. Un Etat médiocre eft le terrein où les 
vertus fe plaîlenf; leur beauté lîmple & naïve y 
féduit les cœurs: à la Cour, ce font des pro- 
diges furprenans, d’autant plus eftimées, que 
comme les diamans elles naiflenfoù l’influence 
des aftres peut à peine pénétrer. Quoique le 
*pmême Soleil, répandant fes rayons fur tout, 
brille dans le coloris de la rofe, & éblouïfle 
dans le rubis ; moins fenfibles aux charmes de 
la douceur & de fagrément , qu’à la furprife 
qu’excitent les efforts de là puiflance , nous pri- 
ions moins le luftre Patiné de la fleur que l’éclat 
éblouïflànt du diamant. 

C’eft l’éducation qui forme les efprits coin- Effets de 
muns: un arbre conferve & fuit le pli qu’on | ; ^ uca ' 
lui adouné,lorfqu’il n’étoit encore qu’une jeune Exemples 
tige. Le fils aîné, fier& groflier, vit en Gen- tires dcs 
tilhomme. (i) Le fécond, Marchand, eft hum- d’Angie- 
ble & grand menteur. Le troifiéme, qui eft tcrre> 
Officier, fe donne des airs, il eft franc, hardi 

& 

il Le ftacond , Marchand , eft humble & grand 
menteur .] „ La feule gloire d’un Marchand , (dit 
l - ,, Hobbes) eft de devenir excelfivement riche par 
;• „ la Sagejfe d’achetter & de vendre”, 

Tome IL Q 
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& brave. Le quatrième. Homme de- Palais ou 
d’Aflàire,eft infinuant& maître fripon. Sic’eft 
un Anglican , il brûle de dominer ; un Quakre , il 
crtnifê; un Presbitérien , il eft farouche; un 
Efprit-fort , il eft tout dans une heure de teins. 

Il y a des hommes, il eft vrai, qui font ou- 
verts & connus de tout le monde ; d’autres font , 
fi réfervés qu’ils ne font ignores de perfonne: 
ninfi fobfcurité ne remplit pas moins les yeux 
que la lumière. Le gracieux Chandos fe fait 
aimer dès le plumier coup d’œil , & il n’y a pas 
d’enfant qui ne haÏÏTe Shylock , quoique fon ame 
fiége racroupie, pour ainfi dire, dans là caver- 
ne , fans lorgner qui que ce (bit. 

• Quand le généreux Manley fe déchaîne con- 
tre la moitié du Genre-huntain , tout le monde 
voit que c’eft par vertu , & qu’il croit n’atta- 
quer que des coquins. Quand Umbra rend des 
' hommages univerfels , tout le monde s’apperçoit 
que fa complaifanceeft l’effet du vice, & qu’elle 
n’a d’autre principe que de s’attirer les applaudis- 
femens du vulgaire. On abhorre les manières 
attrayantes de Courtine , tandis que fon eft char- 
mé de la mifantropie d’un autre. 

Ecueils Mais l’on trouve rarement de ces caractères 
gem°ns ,U " ouverts. Quoique le panchant qui nous domine 
fut le ca- foit violent , les révolutions de felprit font fu- 
houimes*!' 5 bites. Des contrariétés inaliables, désaffecta- 
tions étudiées , ou confondent ou déguifent. Une 
inepte fourberie entre dans le fyftême politique 

d’un 


» 
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d’un petit génie: la vérité même devient men- 
foqge dans la bouche d’un homme rufé : des foi- 
bleffes qu’on n’imagineroit pas , nous trompent 
fur le fage : le fot fe cache dans fes contra- 
diftions. 


Voyez le même homme en bonne fanté ou Contra- 
pris d’un accès de goûte ; feul ou en compa- 
gnie ; prévenir le jour dans fon cabinet , ty mes avec 
percer la nuit à une table de jeu ; pourfui- 
vre un Renard (1) avec l’ardeur d’un fou, & hldfcs 01 
au Parlement difeuter les affaires avec une fa- 
geffe profonde; s’enivrer avec les bourgeois & plus 4 es 
les artifans de là Province (2), & dans un bal fe £ r;tnds ' 
dillinguer par fa politeffe ; rempli d’amitié à * niIKS ' 
Hackney (3) , & de fourberie à Whitehall (4). 

Catius, toujours grave, moralife toujours. 

Suivant lui , peu s’en faut que qui fouffre un 
fripon, ne le foit: mais il en faut excepter 

pré- 

(0 La chaffe du Renard eft celle qui eft le plus 
du goùr des Anglois , & la plus ordinaire parmi 
eux. Elle eft extrêmement violente. 

, (2) C’eft une peinture naturelle des mœurs d’An- 
gleterre. Il eft de la politique des premiers hom- 
mes de la Nation de gagner l’affe&ion des arti- 
fans , afin d’avoir du crédit dans les éleftîons du 
Parlement. Si l’on examine bien le cara&ére des 
Anglois , on trouvera que c’eft principalement de 
la conftitutioh de leur Gouvernement que provient 
la différence qui fe trouve entre nos mœurs & les 
leurs. 

(î) Hackney cû un petit village près de Lon- 
dres , où il y a un grand nombre de maifons -de 
plaifance. 

(4 ) Whitehall eft l’endroit où fe tient le Con- * 
feil , iç où font les Bureaux de l’Etat, 

Q 2 . 
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Précifément l’heure tfu dîner ; car alors, n’en 
doutez pas, Catius-préférerOit un fcélérat qui 
auroit une bonne pièce de venaifon, à un faint 
qui n’en auroit pas. 

Qui ne loueroit le mérite éminent de (1) 
Patritio ? Avoir le cœur pur, les mains nettes, 
l’efpfit pénétrant ; connoître & balancer tous les 
intérêts -des Princes, & fauver l’Europe fans 
trahir l’Angleterre, ces éloges ne le touchent 
point. Sa vanité confifte à bien .jouer au piquet, 
à être fameux aux courtes dcNewmarket (2), 
& à bien combiner les chances d’une gageure. 

Des Généraux triomphans à la tête d’une Ar- 
mée, environnés de gloire, auflî lâches voleurs 
que braves guerriers, rognent le drap & déro- 
bent le pain du foldat ; également attentifs à fau- 
ver une Nation , ou une dépenfe de quatre 
fous.... . : 

Rien de Qÿi P eut rendre raifon de toutes ces contra- 
confiant r f c ités ? Apprenez que (V) Dieu & la Nature 

1)1 de ccr- 7 * . 

tain , que font feuls toujours les memes. Qui veut juget 
Dieu 6 c la f homme, court après un oifeau de paflàge, 

Nauiru auflitôt perdu que trouvé : en ce moment , dans 
la lune peut-être, & peut-être caché fous la 
terre. 

^ ’ ' De- 

ti 'Patritio'.'] Mylord. G—.*?. 

(1) Endroit fameux pour les courfes de chevaux. 

4 ? Dieu ir la Nature font feuls toujours les mê- 
mes .] Par le mot dcNature l’Auteur n’entend point 
ce lubftitut imaginaire de la Divinité , qu’on ap- 
pelle une Nature f>lafticjitc - , mais les Loix morales 
que Dieu a établies. 



Ë PITRE S MoRàI.RS. 3<$5 

Demandez aux hommes leurs fentiineus ? Scoto 
vous dira que le Commerce augmente , & que 
tout va bien. Si au Soleil couchant, Scoto dis- 
gracié perd fa penfion , l’Angleterre au moins , 
fi ce n’eft toute l’Europe, eft perdue. 

Les mœurs changent avec la fortune , les hu- 
meurs avec le climat, les fy dèmes fuivant les 
livres, & les principes fuivant les circonflances 
du tems. 

D’où vient tout-à-coup le ftupide filence de 
cet Efprit-fort , qui parloit fi bien? (i ) Quel* 
que Dieu , ou un Spectre lui a apparu depuis 
peu ; ou bien un Miniftre d’Etat, en le regar- 
dant , a froncé le fourcil. 

Veut -on juger de quelqu’un par fon natu- 
rel ? Le naturel peut être effacé par l’habitude, 
afl'ujetti à l’intérêt, ou fupplanté par la politi- 
que. En veut-on juger par les a étions ? Leur 
incertitude & leur diverfité ne permettent pas 
d'en fixer la nature. Par les pallions? La dilfimu- 
lation les cache. Par les feutimens & le goût ? 
Les feutimens courent dans une carrière encore 

plus 

[t Quelque Dieu , on Un Speffre lui a apparu, Sic. ] 
Gcs malheurs ont dû le frapper d'autant plus', 
qu en qualité d’Elprit fort il ne pouvoir guéres 
s 'y attendre. Le Poète fait allulion ici à l’au- 
cienne opinion clafli que , que la vue foudained’un 
Dieu faifoit perdre la parole au prophane témoin 
de cette apparition. Il n’a fait qu’étendre un peu 
cette idee , en fuppofant que le Ipeftacle effrayant 
d un Dieu de Cour irrité a- rendu muet un de les 
plus zélés adorateurs. 

Q 3 
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plus vague. Trouvez, fi vous le pouvez, en 

quoi vous ne pouvez pas changer. 

C’eft dans la paillon dominante. En ce point 
marquer feulement le volage eft confiant, le politique 

Yie^arYa naturel » Eimbécille eft avifé, & le fourbe 
paifion 1 a eft fincére. En ce point, les Prêtres, les Pria- 
t rr' CCS ’ ^ * es ^ emmes ne déguifent point. Ce tiflu 
reconcilie débrouillé , tout le peloton fe défile; la vue 
toutes les s’éclaircit, & Clodio eft reconnu. Clodio, le 
diftions. mépris & le prodige de nos jours , dont la 
Caraftéie paillon dominante eft l’amour de la louange, né 
Duc de avec tous les talens qui peuvent gagner l’eftime 
Whaiton. des hommes , & qui fe meurt s’il n’eft ap- 
plaudi des femmes & des fots. Quoique le Sé’ 
nat attentif à chaque parole qu’il profère , l’é- 
coute avec admiration, ce n’eft point allez. Il 
faut que dans un cercle, il prime par fes bons 
mots. Avec des talens fi variés, Clodio ne vi- 
fera-t-il à rien de nouveau ? Il parlera comme 
Cicéron : mais il parlera auftî comme Roches- 
ter (i): enfuitele cœur contrit & repentant» 
il adore fon Dieu avec le même efprit qui l’é- 
chaufoit dans la débauche. Il fuffit que tout 
ce qui l’environne l’admire , foit Moine , foie 
Courtifanne. Ainfi doué de tous les talens de 
la Nature & de l’Art , ne lui manquant qu’un 
cœur honnête , le faifant tout à tous , n’y ayant 
point de vices dont il foit exemt, s’étant rendu, 

pour 

(i) Milord Rochefter , homme de beaucoup d’es- 
prit, qui a fait dés Pc eft es tiès-!icentieufes. 
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pour éviter le mépris , le plus méprifable des hom- 
mes , fa paflion eft toujours la foif d’une louange 
univerfelle , & fa vie un tiflu d’infamies qui l’eu 
rendent indigne de mille manières différentes. 
Des bienfaits confions n’ont pu lui faire un ami, 
fon éloquence plus qu’humaine ne peut perfua- 
der perfonne. (1) C’eft un fou qui a plus d’es- 
prit que la moitié du Genre-humain ; trop fou- 
gueux pour pouvqjr bien penfer, trop rafiné 
pour être capable d’agir , tiran de la femme qui 
plaît à fon cœur,& rebelle au Roi même qu’il 
aime. Il meurt, miférable rebut de tous 'les 
Etats & de toutes les Religions ; & ce qui eft 
encore plus, il meurt icélérat fans être grand. 
Pourquoi Clodio tranlgreffe-t-it ainfi toutes les 


régies ? C’étoit de peur que des coquins ne 
l’appellaifent un fot. 

La Nature étant bien connue , les prodiges 


difparoifTent , (2) les Comètes font régulières, 

& il n’y a plus de bizarrerie dans Clodio. Néan- Diftîn- 

„ . . , ... premières 

[i C eft un fou qui a fins a efprtt que U moine Jj cs q lul ij_ 

du Genre-humain. ] La folie , jointe à beaucoup t „' s f ccon . 
d 'efprit , produit ce qu’on appelle Vabfurdité , qui ^ 
confifte à fe livret à des caprices avec un air de u 
lafinement. 

[2 Les Comètes font régulières. 3 II y a dans cet 
exemple une analogie admirable : Car , comme le 
mouvement d’une Come'te paroît irrégulier à cau- 
fe de la force excdfive qui lui fait parcourir une 
orbite prodigieufement excentrique , de même la 
violence de la paflion dominante emporte ceux 
qu’elle agite, loin de l’objet qui la met en mou- 
vement. 
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moins dans cette recherche, les plus habiles pen- 
vent fe tromper , s’ils prennent pour -qualité 
première ce qui n’en efi qu’une fécondé. Lors- 
que par fès rapines Catilina accumuloit des tré- 
fors , & que Célàr débauchoit (i) une des 
plus nobles Dames de Rome , l’avarice dans 
l’un, la lubricité dans l’autre , n’étoient pas leur 
fin ; elles n’étoient que des moyens ; (2) l’am- 
bition étoit leur vice. Ce même Céfar né dans 


le fiécle de Scipion , eût ainfi que lui tendu à 
la gloire par la chafieté. Lucullus,lorfqu’on ad- 
miroit la frugalité , eût rôti des navets dans la 
ferme de'Sabine. C’efi envain qu’en fpeftateur 
curieux l’on obferve le travail de l’ Architecte, 


on prend l’échafaut pour l’édifice. 

Force & c’efi dans l’ufage de cette pafiîdn , que 
rance de l’homine jouît véritablement de toute fa for- 
ce. (3) Il redouble de vigueur ainfi que dans un 

accès, 

[i Une des plus nobles Dames de \ome. ] Sœur 
de Caton , 8t Mère de Brut iss. 

[2 L? ambition éioit leur vice. \ L* Orgueil , la Va- 
nité , 8c V ^Ambition , font des vices., qui s’avoill- 
nent lï fort qu’il eft très-ordinaire de les confon- 
dre. Il fera bon d’obferver à cetce occafîon, que 
Céfar , Caton , 8c Cicéron , ont été affervis à une 
de ces pallions , à l’exclulion des deux autres: 
Céfar avoit de Vambition fans vanité ni or- 
gueil ; Caton avoit de l'orgueil fans ambition ni 
vanité ; 8c Cicéron avoit de la vanité fans -or- 
gueil ni ambition. 

[3 II redouble de vigueur ainfi que dans un accès, 
quoique cet accès meme la détruife. 3 Cette compa- 
raifon eft admirable : les exemples des efforts de 
la paillon dominante, que norre Auteur rappor- 
te dans la fuite , convenant à des gens , qui ont 

hâté 


la palfion 
dominan- 
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accès , quoique cet accès même la détruife. Le 
tems aux mains amolliiTantes duquel rien ne (ê 
fouftrait , n’adoucit point cette paflîon. Elle 
s’attache à nous , & ne nous quitte point au 
deqner fable qui termine l’heure de fiotre vie. 
D’accord & conflans dans nos folies & dans 
nos crimes , la nature fidèle en ce point , finit 
ainfi qu’elle a commencé. 

Voyez ce vieillard décrépit il qurfes crimes 
ont donné une race honteufe, fe traîner dans 
les rues , & difputer le.pas à fes propres enfans 
qu’il maudit. Il va en rampant fur fes genoux 
difloqués, chercher dç nouvelles amours, & il 
ne voit point de moineau , que ce moineau ne 
devienne l’objet de fou envie.. 

C’eft le ventre d’un faumon , Ilelluo, qui 
devoit terminer ton deflin. On apelle le Méde- 
cin qui déclare qu’il eft trop tard. O Dieu , aye 
compaflîon de mon ame , s’écrie Helluo. N 1 y 
a-t-il plus d’efpérance ? hélas ! 

Apportez donc la hure. 

Harpage , prête à mourir , voit au chevet de 
fon lit un Prêtre , qui tient en là main un bout 
de cierge facré. Pour fauver ce qui en refie, elle 
retient fon haleine, fouffle de tontes fes forces, 
& rend l’ame en foufflant. 4 

O fi ! enveloppée de flanelle (i) ! Il y auroit dq 

quoi 

0 

hjté leur mort en s’abandonnant trop à leur pas- 
lion dominante. 

(j) Ce que le Poëte fait dire à la belle Narcitle 
Q j amou- 
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•quoi révolter un Saint. Ce furent -là les der- 
nières paroles de la pauvre Narcifle. Non , dit- 
elle ; qu’une belle perfe enveloppe mes mem- 
bres tranfis; qu’une dentelle de Malines couvre 
de fon oiftbre mon vifage livide : on ne vouckoit 
pas faire peur après fa mort. — — eh ! Babé ; 
mettez un peu de rouge fur cette joue. 

De vieuxTPolitiques ruminent fans celle fur 
la prudence des üécles palfés, & font jufqu’au 
dernier moment de nouvelles bévues. Audi 
foibles que véhémens,*ils vont hors de mefure 
avec autant de gravité que le fage Lanesbrow 
(i), qui danfoit ayant la goûte. 

On entend un fade Courtifan , qui depuis qua- 
rante ans s’elt honoré du titre de très-humble 
ferviteur du Genre-humain, dire encore, lors- 
qu’il peut à -peine remuer les lèvres 5 fi — là 
où je vais — je pouvois vous fervir, Mon- 
fieur— 

Je 

amoureufe de la parure jufqu’ après fa mort , elt 
fonde' fur ce que les Loix d’Angleterre, toujours 
attentives à ce qui regarde les Manufaftures de 
laine , ordonnent que les morts forent enveloppés 
de flanelle. Le fait au refte éft vrai , ainli que 
les autres exemples que le Poète produit , quoi- 
qu’il ait eu la dilcrétion de cacher le véritable 
nom des coupables. Plufieuîs perfonnes attribuent 
ce trait à Mlle. Oldfield , fameufe Comédienne. 

(1) Milord Lanesbrow ëtoit fi épris de la dan- 
fe , que l’Age 8c la goûte ne purent lui en faire 
perdre l'ufage. A la mort du Prince de Danne- 
• marck , époux de la Reine Anne , il demanda à 
cette Reine une audience pour lui confeillcr de 
danfer, afin de conferyer fa fanté &c de difliper 
fon chagrin. 


Epitres Morales. 371 

Je donne, dit le vieux Euclis en foupinuu, 
mes fiefs à mon fils Edouard. Votre argent , 
Monfteur ? Mon argent , Monfieur ? Quoi , 
tout ? eh bien, s’il le faut, (& il pleure) je le 
donne à mon fils Paul. Votre Terre Seigneuriale , 
Monfieur ? Arrêtez , crie-t-il, non vraiment: je 
ne peux pas me deflaifir de cela— Et il meurt. 

Et vous, brave Cobham, jufqu’au dernier 
foupir vous fendrez, & avec force même à 
l’heure de la mort , votre paffion dominante. Dans 
ce moment, ainfi que dans tous les autres de 
votre vie , votre dernier foupir dira: O Ciel ! 
fauve ma patrie. 
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E P I T R E II. 

A une Dame 

Du caractère des Femmes. 

R I en de plus vrai , que ce qui vous efî 
un fois échappé : One la plupart des fem- 
mes n'ont aucun caractère. C’cfl: un fujet trop- 
tendre pour conferver une înipreffion durable : 
elle eft brune , ou elle eft blonde ; c’eft par-là 
qu’on les diftingue le mieux. 

Quelle multitude de portraits pour repréfen- 
, ter une même nymphe, tous portraits fidèles, 
& tous dififérens l’un de l’autre (i). (2) Ici, 

c’ell 

( 1 ) Le Poëte , pour peindre la variété' du ca- 
ractère des Femmes , en compare la diverfité à 
celle des cara&éres qu’emprunte la Peinture , 8c 
l’inconftance à celle des nuages. 

[2 Ici , c'cft la ComttJJe d' ^Arcadie — — • Là. c’eft 
Ptiilorclla , &c. ] Plusieurs Dames ont affeCté de 
fc faire peindre fous quelqu’une ou même fous\ 
plulieurs de ces formes. Cependant la politclle 

de' 
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c’eft la ComtefTe d’Arcadie revêtue d’hermine 


& d’orgueil. Là , c’eft: P'aftorella affile fur le 
bord d’un ruifleau. Dans uii endroit , c’eft Fan- 
nia qui lorgne fon‘mari;& dans un autre, c’eft 
Léda nue avec un cygne. Qu’une Belle , ainl j 
que la Magdelaine , les yeux élevés vers le Ciel, 
les clieveux épars , jette des cris lamentables & 
touchans; ou qu’ainfi que l’aimable Cécile, en- 
tourée d’Anges badins, ornée de palmes, elle 
fafle briller un douxfouris ôtrefonner une harpe 
divine; quelques caractères qu’une Belle em- 
prunte, (bit qu’elle les profane ou qu’elle les 
fanctifie , la folie devient-elle romanefque? Il faut 
la peindre. 

. Peignons donc , préparons la toile & les cou- 
leurs. Empruntons les nuances variées d’iris, 
& tâchons d’attraper Cynthia dans les airs. Choi- 
filions un nuage des plus folides ; & avant qu’il 
fe dilîîpe, faifilîbns s’il fe peut, avant qu’elle 


change, la Cynthia de cette minute. 

Ruffà, dont les vives oeillades attirent tous 
les petits-maîtres., ces feux foîets & météores 
du Parc (1), s’afi'ortit ( 2 ) avecRuffa qui étu- 
die 

de l’Auteur envers le beau fexe l’a engage’ à n’em- 
ployer que des noms feints , au lieu qu’en tra- 

S nr les caractères des hommes , il s’eft fervi 
■quemment de noms réels. 

( 1 ) Le Parc de Saint- James dont il eft ici ques- 
tion, eft à Londres ce que les Thuillerics font à 
Taris. 

\_z.yivcc Huffd . , Cjtti étudie Locke.] Cette penfe’e 
eft trcs-jc!imem exprimée dans la Stance fuivante : 


Contra- 
rie’tcs des 
Femmes 
affecte es , 
douces , 
attificieu- 
fes , capri- 
cieufes , 
lpirituel- 
les St ftu- 
pides. 
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die Locke , précifément comme les diamans de 
Sapho conviennent avec là malpropreté; ouSa- 
pho avec elle-même , lorlqu’elle fe pommade & 
fe plâtre à fa toilette crafleufe, &. qu’elle fort 
enfuite brillante pour aller au bal. C’eft ainfi 
que les infectes du matin quinaiflent de la pour- 
riture, brillent, bourdonnent, & infectent tout 
au Soleil couchant. 

Que Silia eft douce 1 Elle a peur d’offenfer 
qui que ce foit: elle eft l’avocate des perfonnes 
fragiles , l’amie des perfonnes foibles. Califte lui 
pérfuade que fa conduite eft régulière , & le 
bon Simplicius lui demande, fou avis. Soudain 
elle entre en colère, elle eft furieufe. Je vous 
entends ; mais épargnez votre cenfure , & defa- 
bufez-vpus : Silia ne boit point. Ne voyez-vous 
pas un petit bourgeon qu’elle a fur le nez ? La 
patience de la bonne Silia ne peut teuir contre 
ce défaftre. 

Papilia fe marie à fon amant, & elle foupire 
pour l’ombre des bocages. — Qtiun Parc eft 
charmant! — Le mari officieux en achette un , 
mais bientoit il entend là Belle s’écrier , baignée 
de pleurs , O bocages odieux ! 

Les Dames reflembleut à ces tulippes dont les 

cou- 

T ho ’iArtemîfi* talks , by fitt , 

Of cauttcils j clajfics , fathirs vjits ) 

7 \eads Malbranche , Boyle , and Locke .* 

Tit in foir.e things , methinkj , she faits , 
Twere ivell if she ■wou’d parther nails , 

^ind wear a cltaner fmock. 
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'couleurs font fi variées. Nous devons à leurs 
changemcnslamotiéde leurs charmes. La beau- 
té de leurs taches charme l’admirateur délicat. 
Ceft ainfiqueCalipfo a allarmé tous nos cœurs; 
elle infpiroit du refped fans avoir de vertu , elle 
plaîfoit fans beauté. Un charme bizarre & fé- 
dufteur animoit fes difcours & fes regîrds ; 
moins fpirituelle que grimacière , & ayant en- 
core plus d’efprit que de mérite. Elle avoit ce. 
pendant des grâces extraordinaires , & des fail- 
lies qui l’étoient encore plus. Il ne s’en falloit 
prefque rien qu’elle 11e fût laide, qu’elle ne fût 
folle; & néanmoins elle n’étoit (ij jamais plus 
fûre d’exciter notre paffion , que lorsqu’elle 
eflleuroit tout ce qui fait l’objet de notre haine. 

Le naturel deNarcilfa eftpaflfablementdoux: 
elle auroit quelque répugnance à commettre un 
meurtre pour fe faire un cosmétique (2). On 
fait même que .fa rigueur n’a pas toujours réfis- 
té aux prières des amans , & qu’une fois elle 

a payé un marchand afin de l’étonner. (3) Elle 
# a fait 

[1 Jamais plus Jure d'exciter notre pajfion , que 
lorfqu' elle effeuroit tout ce cjui fait l'objet de notre 
haine. ] Ses charmes confiftent dans ce que fa vi- 
vacité a de fingulier : ainfi il falloit une bonne 
dofe de vivacité pour frapper, 8c cependant n’en 
pas trop avoir de peur de choquer. 

( 2 ) C’eft le nom que l’on donne à des eaux ou 
à des pommades qui fervent à embellir le vifage : 
on raconte des hiuoires étranges 8c prodigieufe- 
ment cruelles fur la manière de les compoier. 

[3 Elle a fait équipée en Chrétienne des aumônes 
. av. tems de Pâques. ] Il lui falloir pour être chari- 
table un habit modefte Sc une fête fo’emnelie. 
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a fait équipée en Chrétienne des aumônes 'îui 
tems de Pâques , & par pur caprice elle a en- 
richi une pauvre veuve. Pourquoi donc affefte- 
t-elle de méprifer tout ce qui porte uncaraûére 
de bonté , puisque ce n’eft que par-là qu’elle 
Peut être fupportable? Pourquoi contrarier tous 
les hommes , & vouloir cependant prétendre 
à leurs. éloges? Folle dans fes plaifirs , & elclave 
de la renommée; tantôt enfoncée dans des lec- 
tures édifiantes , & tantôt en partie avec Mi- 
lord -Duc, ou avec Chartrefs ; alternativement 
en proye aux remords de fa confcicnce , ou au 
feu de fes pallions, l’Athéifine & la Religion 
régnent chez elle tour-à-tour ; vraye Payenne 
dans fes goûts, & dans le fond de l’ame bonne 
Chrétienne en dépit d’elle-méme. 

Fiavia eft un bel-efprit. Elle a trop de fens 
pour avoir de la Religon. Boire à la finis fa&iou 
de nos befoins & de nos défirs,ç’eft fa manière. 
( x ) Elle attend , non de Dieu , mais de fon étoile , 

le 

[i file attend , non de Dieu, mais^fe fon étoile , 
le grand , le fufrème bonheur , Sec. ] On a obfervc 
que bien des gens , qui ne crovoient pas en Dieu, 
ont cru à I’Aftrologie judiciaire , 5c c’eft furtout 
dans des politiques ambitieux que ce trait d’ex- 
travagance s’eft manifefté. La caufe de ce Phé- 
nomène eft apparemment , qu’ayant fréquemment 
occalion de le convaincre que les éve'nemens fou- 
vent ne repondent point à leur attente , ils fen.» 
tent que les affaires les plus importantes font di- 
rigeas par une ptiiflance fnpc'rieure. S’ils recon- 
noiÜoient Dieu & fa providence , ils introduiroient 
des devoirs moraux , dont ils veulent fe pafler : 
ainû iis n’ont d’autre rclfource que le Deftin, 
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la grand , le fuprême bonheur de jouïr de cette 
vie. Dans un autre moment elle ne Ibuhaite que 
1 ^ mort , cette douce opiate de l’aine ; le poi- 
gnard de Lucrèce, ou la coupe de Rofamonde. 
D’où peut provenir ce dérangement d’efprit ? 
D’un amant trop léger, ou d’un éptTux trop 
tendre. Subtile infenfée ! par trop de rafinement, 
elle fe prive de l’agrément des plaifirs ; par trop 
d’cTprit,eIle trouble Ion repos; par trop de vi- 
vacité , elle le ferme les voyes de l’in ftruft ion ; 
par trop de réflexion, elle bannit toutes les 
penfées communes: elle fe fait un chagrin de 
tout ce qui pourrait donner de la joye, & elle 
ne meurt que parce qu’elle efi: enragée de vivre. 

Détournez la vue dedefTuslebel-efprit, pour 
jetter les yeux fur la compagne de Timon. L’Ar- 
cadie ne produit point d’animal ni plus débon- 
naire, ni plus têtu. Voyez-vous celle-ci qui a- 
voue fes fautes, mais qui 11e s’en corrige jamais? 
Elle croit que tous les devoirs font remplis, 
lorfqu’on efl; honnête femme & amie fidèle. Re- 
gardez celle-là qui partage l’occupation de fit 
vie entre l’édification & le fcandale, toujours en 
oraifon , ou toujours en colère. (1) L’une rit 
au nom de l’Enfer, mais ainfi que Milady, elle 
* s’écrie : 


D L'une rit au nom de l'Enfer , mais ainfi ejue 
Mdady , elle s'écrie: Quel charme , fi ce vilain en- 
droit n’exifte pas ! ] La même qui fépare d’un air 
d’incre'dulité pour être a la mode , efl dilpofée à 
croire par frayeur. 
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s’écrie: Quel charme , ft ce vilain endroit ne- 
xifle pasi L’autre eft dans une vicifïkude conti- 
nuelle de gayeté & de pleurs ; le jour elle fe li- 
vre (ans réferve aux excès de la table , & elle 
fe prépare à la nuit par une dofe d’opium: c’eft 
ninfi qu’elle tue ces deux grands ennemis du 
beau-fexe, le tems & la réflexion. Une femme 
& un fot font deux chofes bien difficiles à dé- 
finir; on eft moins embarafie de ce qu’ils pen- 
fent, que de ce qu’ils ne penfent point. 

Il ne fout pas pour tracer ces portraits une- 
main allurée , des traits réguliers. On ne peut 
les attraper que par quelques touches vagues, 
quelques lumières réfléchies, quelques coups 
échappés. De pures & de (impies couleurs ne 
peuvent fuifire; (i) qui pourrait avec du noir 
& du blanc peindre un Caméléon (2;. 

Les hommes ont occafion de briller dans des 

portes 


[r ^jti pourrait avec du noir ir du blanc peindre- 
vn Caméléon ? J Cette comparaifon eft admirable : 
car outre qu’elle repréfente cette variété conti- 
nuelle de cbanjjemens dans les cara&éres des 
femmes , elle indique auflï quelque chofe de fixe, 
favoir , la paflion dominante , qui eft plus uni- 
forme dans le beau fexe , que dans les nommes. 
Or les Naturaliftes ont oblervé , que le Camé- 
léon a deux couleurs qui lui font propres , 8c 
que la proximité accidentelle de quelque autre 
couleur n’efface jamais entièrement. 

(z) Le Poète avertit lui-même qu’on peut s’ap- 
percevoir d’un défaut de connexion en cet endroit 
&: en quelques autres; ce qui provient de ce qu’il 
a omis pluheurs exemples, dont la peinture trop 
forte doit être rélcrvée poux un autre ilécle. 
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porte» publics , mais on 11e voit les femme? 
que dans une vie privée. Nos talens plus har- 
dis fe développent au grand jour; leurs vertus 
ne fe découvrent jamais avec plus de beauté 
qu’à l’ombre. Inftruites dès leur enfance à dé- 
guifer, elles fe cachent lorsqu’elles ont en pu- 
blic ; & qui peut alors dirtinguer la honte ou 
la fierté, la foiblelfe ou la délicatefle? Qualités 
fi imperceptiblement alliées , que (1) chacune 
d’elles eft une efpéce de vertu & une efpéce d» 
vice. 

On trouve dans l’homme une grande variété Caraftére 

de pallions dominantes. En ce point deux pas- 

fions partagent entre elles, prefque tout l’em- m« auffi 

pire du fexe: empire certain qu’il fubit tôt ou qu r e i eu r’ 

tard, fournis à l’amour du plaifir ou à celui de cara&ere- 
, . particu- 

dornmer. • i; er e ft 

Le premier lui eft donné par la nature , & divcififié. 
puifqu’on ne lui enfeigne qu’à plaîrle , le plaifir 
doit-il être ^regardé comme un vice ? Le fécond 
naît de l’expérience : opprimées par les hom- 
mes', les femmes cherchent à plaire pour fe 
conferver leur empire. 

i Parmi les hommes quelques-uns fe font des 

occu* 


[l ChAcme d'elles eft une efpéce de vertu & me 
efpéce de vice. ] Les quatre qualités , que notre 
Auteur indique , ont chacune en particulier quel- 
que chofe de bon ; mais comme l’éducation fe- 
minine joint à toutes plus ou moins d artifice , 
on eft à peu près le maître de les ranger dans 
la clalfc des vices , ou dans celle des vertus. 
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occupations, quelques antres s’adonnent aux 
« plnifirs : il y en a qui aiment le repos, il y en 

a d’autres qui fe plaîfent dans le tumulte des af- 
faiies publiques. Mais (A) toute femme a le 
cœur libertin, toute femme voudrait être Rei- 
ne à vie. ^ 

du <kfiin & Ce P endant > Servez quel eft le deftih de 
des f cm- ce fexe de Reines. Avoir de la puilTance eft 
“•oSW™ leur °N et » mais la beauté en eft le feul 
l’ambi- moyen. Dans leur jeunefte elies conqüérent 
plaifîr. avec une P l l reur fi P-u mefuree , qu à peine le 
réfervent-elles quelque chofe pour un âge plus 
avancé. Elles courent après tout plaifir, après 
toute gloire étrangère , ne s’imaginant point qu’il 
y ait aucun plaifir, aucun bonheur domeftique. 
Une retraite faite à tems , eft le triomphe de la 
làgelfe; mais c'eft une fcience auflî difficile pour 
lès Belles que pour* les Grands. Une Beauté 
ainfi qu’un Tiran , devenus vieux & fans amis , 
haillent néanmoins le repos, & craignent d’ê- 
tre feuls. IJfés, à charge au Public, leur pré- 
lèncc fatigue les yeux , & leur mort ne laiftè 
après elle aucuns regrets* 

Les 

[i Toute femme n le cœur libertin. ] ,, Quelques 
,, hommes, dit le Poëte, les uns fe font des oc- 
„ cupations , les autres s’adonnent aux plaiflrs, 

,, mais chaque femme feroit volontiers du pUiJir 
>> fou unique occupation”. Or comme c’eft -là le 
caraftc're particulier de celui qui a le cœur //- 
lertin , il ne faut point attacher a -ce mot un fens 
plus odieux que n’emporte l’idée de fe faire du 
plaifir une occupation lérieufe. 
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'Les femmes pourfuivcnt le plaifir , comme 
des enfaus pourfuivcnt un oifeau : toujours 
hors de leur atteinte, jamais hors de leur vue. 

C’efl un jouet qu’elles n’atrappent jamais qu’el- 
les ne le gâtent : l'objet de leur avidité , lors- 
qu’il fuit; & celui de leurs regrets, lorfqu’il 
efl perdu. Enfin il devient de la prudence de 
leur vieil âge , de prétendre à des folies que 
la jeuncfié 11e fauroit excufer : ayant honte d’a- ( , 
vouer les plaifirs qu’elles ont fait goûter, & fe $ 
trouvant réduites à feindre ces mêmes plaifirs, 
lorsqu’elles ne peuvent plus les donner. Sem- 
blables à de vieilles Sorcières , rongées de dé- 
pit , qui tiennent leur fabat moins par l’attrait 
du plaifir que par l’envie de faire du mal , elles 
palfent leurs nuits prétendues déücieufes , dans 
l’amertume , dévorées d’un chagrin qui lé nourrit 
de l’idée même des plaifirs. En proie à une 
imagination déréglée, le fantôme de leur beauté 
hante encore les lieux où leur honneur s’elt 
perdu. 

De quelle récompenfe enfin le monde paye-t-H 
les hommages de celles qui ont vieilli à fon fer- 
vice ? Une gayeté folle dans la jeunette , des 
cartes dans un âge avancé ; inutilement belles, 
inutilement artificieufes, jeunes fans amans, vieil- 
les fans amis ; elles brûlent pour un fat , & n’at- 
trappent qu’un fot; ridicules pendant leur vie, 

& oubliées à leur mort. 

Lia ! ma chere amie , laittiz aux femmes Avis au 

vaines BeaiJ *h:xe. 
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vaines l’envie qu’elles ont d’éblouir. Que de 
toucher le cœur & d’élever I’elprit loit votre 
partage. Le charrne de ces talens s’accroîtra , " 
tandis que ce qui fatigue les promenades du 
Cours, fe carre & s’en va méprifé, fans être 
fuivi d’aucun regard. Ceft ainfi qu’aprês que 
les rayons éclatans du Soleil ont fatigué la vue, 
la lumière plus tempérée de la Lune s’élève 
avec douceur & brille avec la férénité d’une 
vierge modefte, tandis que l’Aftre éblouïflànt 
du jour décline fans être obfervé. 

Heureufe celle dont lecaraftére égal & l’hu- 
meur toujours fereine rendent le jour qui fuit, 
auOi agréable que celui qui précédé; qui peut 
convenir des charmes d’une feeur, & dont les 
oieilles ne font point bleffées par les foupirs 
qui s’adreflènt à là fille ; qui ne répond point 
que le premier mouvement d’un époux ne foit 
paifé, qui peut le gouverner fans le faire paroî- 
tre; qui charme par fa complaifance, régne 
par fa foumilïïon , & n’eft cependant jamais plus 
iàtisfait que lorlqu’elle obéit; qui ne le foucie 
ni d’un fat, ni de la.mauvaife chance d’un bil- 
let, ni de perdre codille; qui elt fans bile, fans 
vapeurs , au-deflus même des craintes d’une pe- 
tite-vérole, & maîtrefle d’elle-même lorfque là 
porcelaine fe cafle ! 

Nonobfhint tout cela, croyez-moi, (1) la 

meil- 

[1 La meilleure femme, ainfi que la plut méchan- 
te, nefi qu'un ajfembla&c de contradiOiont. J Le 

pot" 
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meilleure femme, aiufi que la plus méchante , n’cft 
qu’un aflembiage de contradictions. Lorfque le 
Ciel veut polir, autant qu’il efl: poffible , fon 
dernier^ fon meilleur ouvrage, il ne fait en for- 
mant une telle femme, que former un homme 
plus doux. Il choifit dans chaque fexe , ce qu’il 
faut pour la perfection de là favorite: l’amour que 
les femmes ont pour le plaifir, celui que les 
hommes ont pour le repos; il joint par une 
exception à toutes les régies générales , le goût 
- qu’elles ont pour les folies, & le mépris que 
■nous avons pour les fots ; il unit la diferétiou 
à U franchife, l’an à la vérité, le courage à la 
douceur , la modeftie à la fierté , & des prin- 
cipes fixes à une imagination toujours nouvelle: 
il fait un mélange du tout, & ce qui en refai- 
te, — c’eft vous, Madame. 

Ce n’eft même que cette contrariété de ca- 
ractères qui peut faire la réputation d’une fem- 
me. Où ce mélange ne fe trouve point , une 
Beauté vit méprifée , une Reine meurt fans re- 
grets. Phébus, j’ai oublié en quelle année, en 
promit l’aflemblage à l’heure que vos beaux 
yeux s’ouvriroient fur la Sphère du Monde. 

Phé- 

portrait d’une femme eftimabie, avec la meilleu- 
re efpéce de qualités contraires , eft purement le 
fruit de l’imagination du Poëte. AulTï indique- 
t-il pluGeurs particularités , oui fe trouvent rare- 
ment enfemble, comme relatives à cette Dame fi 
parfaite , de peur qu’on ne crût qu’il avoit voulu 
peindre quelque perfonne de fa connoiflance. 


1 
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Phcbus , qui véilloit à co premier moment , y 
préfida par Ton influence. Ne fe prêtant point 
entièrement à tous les défirs de vos bons pa- 
reils, (i) plus difcret qu’eux, il ne leur accor- 
da que la moitié de leurs prières: il vous don- 
na la beauté , mais il vous refu fa l’argent avec 
lequel votre fexe s’achette un Tiran. Ce Dieu 
généreux qui rafine l’or & fefprit, qui mûrît 
le jugement ainfi que le minerais , garda l’or 
pour les Ducheflès ; & le monde apprendra par 
mes vers , qu’il vous donna le bon-lèns, line 
humeur enjouée , & un Poëte. 

[I Plus difcret qu'eux , il ne leur accorda que lei 
moitié de leurs prières, &c.] Notre Auteur termi- 
ne cette Epitre par une belle leçon de Morale , qui 
eft , que toutes les extravagances des Caractères 
vicieux qu’il a décrits , font fort augmentées par 
une mauvaife éducation ; & que les meilleurs Ca- 
ractères font mieux garantis par un bon naturel 
- que par la prudence des parens. Phébus préflde 
au génie , 6c par fes influences Aftronomiques 
corrige les dangereux effets d’une éducation im- 
prudente. 
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E P I T‘ R E III. 


A ALLENLordBATHURST, 

Sur V Avarice la Prodigalité. 

Q UI ofera décider lorfque les Dofteurs ne Abus des 
s’accordent point, & que les plus habiles Avarice^ 
Cafuiftes doutent aïnfi que vous & moi? Vous Prodigali- 
penfez, (1) comme Jupiter le dit à Momus-, tc ‘ 
que l’Homme eft le jouet perpétuel desCieux, 

& que l’or ne lui fut donné que pour l’entrete- ^ 

nir dans là folie, une moitié du Genre-humain 
travaillant à l’accumuler , & l’autre à le dis- 
fiper. 

Mais 

C 1 Comme Jupiter le dit à Momus.] Dès les pre- 
miers tems on a trouvé à redire aux voyes de la 
Providence. Mais comme alors chaque vice, aufïï 
bien que chaque vertu avoient fon patron parmi 
les Dieux , Momus s’eft trouve' à la tête des an- 
ciens E/prits-Forts. Les Mythologiftes ont fait de 
lui le fils du Sommeil 8c de la Nuit , 8c par con- 
féquent , demi- frère de la Stupidité. L’ulage fré- ' 
quent qu’ont fait de Momus les Satyriques Grecs, 

1 a rendu , a la fin , un Bel-Efprit , 8c c’eft fous 
cette face qu’il faut l’envifage: ici, 

Tome IL R 
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Mais pour moi qui ai des idées plus relevées 
de notre elpéce, (& (Virement en ce point je 
fuis d’acord avec les Cieux) je penfe que la 
Nature , (i) airffi qu'il étoit de fon devoir, 
cacha îi dciTein ce brûlant dangereux ; mais que 
•otfque vaincue' par lés travaux de l’Homme, ce 
fils & rival du Sofeil fit briller fe'clat de fes ra- 
yons, il y eut alors pour quitter la métaphore, 
deux fortes d’hommes différens, les uns pour 
difiîper l’or, les autres pour le caéher de nou- 
veau. 

Ainfi , après avoir longtems difputé , nous 
trouvons , comme c’efl fouvent le cas des Doc- 
teurs , que nos opinions reviennent au môme 
point; avouant l’un & l’autre de bonne foi, 
qu ’au fond les richefles ne font point une 
grâce des Cieux , un don des élus ; qu’elles 
font données en partage au fot , au fou , à 
.l’homme vain , méchant , à Ward (2} , à 

Wa- 

jI* - r 

fi qu'il étoit de fon devoir. 1 Par le mot 

de Nature le Poëte n’entend point l’Auteur de la 
Nature, mais la Nature, fimple inftrument de la 
Providence. 

(2) Jean Ward,. Membre du Parlement , fut ac- 
culé par la DucheiTe de Buckingham d’avoir forgé 
un Aile. En ayant été convaincu , il fut chafle 
du Parlement & mis au Pilori le 17 Mars 1727. 
Il a efluyé d’autres procès pour fes friponneries, 
dont le détail feroit trop long. Dans letems qu’il 
étoit en prifon , il s’amufoit à empoifonner des 
chiens 8c des chats , & à les voir expirer dans des 
tourmens plus ou moins lents fuivant la nature 
des poifons. Lorfqu’il fut mis au Pilori , il avoit 
plus de quatre millions fur cens mille livres de 

bien* 
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Waters(i), (2) à Chartrefs , au Diable. 

L’Or officieux fupplée auxbefoinsdela natu- De Pufa- 
tc ; c’eft ainfi que nous mangeons le pain qui r 
provient du labeur d’un autre: mais que l’on gent, & 
Qbferve avec quelle inégalité il y fuplée. Quels vancages* 
excès ne faîfons-nous point , tandis que celui & des- 
qui férae le bled meurt de faim ? Que je me avantages, 
méfie de ces expreffions , les be foins de la vie l 
On les étend jufqu’au luxe, jufqu’à la débau- 
che. J’avoue que l’Or efl utile, il fournit tout 
ce qui eft néceflaire à la vie ; mais également 
terrible , c’eft lui qui loue l’aflàffin. Il peut fa- 
vorifer le Commerce, & étendre la Société; 
mais il eft l’amorce du Pirate , l’écueil de l’Ami. 

Il fert à lever des Troupes ponr. la défenlè de 
l’Etat, mais il corrompt un Parlement, & tra- 
hit une Nation. 

O que finftrument de la corruption plus vo- 
lumineux, ne peut-il aujourd’hui ainfi qu’autre* 
fois en rendre l'infamie vifible , & y mettre 
obftacle ! C’eft envain que des héros combat- 
tent , que des citoyens zélés prennent feu , 

• fi 

bien ; & nonobftant fes revers , fon me'rite mon- 
toit encore à f.i mort à plus de deux millions. 

(1) Pierre Watexs , un Procureur fameux , de 
beaucoup de me'rite , à l’évaluer par fes riches- 
fes , ferablable en ce point , comme en piufieurs 
autres , à Ward ôc à Chartrefs. 

[a ~A Chartrefs y att Diable.'] Par allufion au fen- 
tim:nt vulgaire , que toutes les mines de métal, 

& tous les tréfors fouterrains font confiés à la 
gard: du Démon : idée qui fcmble avoir tiré fon 
origine de la fable de Plutus Dieu des Bdchcffes. 1 

R 2 
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(i) fi l’or qui coule fecrettement de Coquiu en 
Coquin , fape tous leurs efforts. Rome,laFran- 
pe , pourraient-elles faire échouer nos cfeffeins 
avec leurs vins ou leurs liqueurs ? Elles pour- 
roieut tout ap plus corrompre quelques Gentil- 
• lâtres, & enivrer les Baillifs de dix milles à la 
ronde. Un Minière alfoupi fe réveilleroit-il à 
l’offre de mille jarres d’huile d’Efpagne , de quel- 
ques gros balots de drap d’Angleterre qui blo- 
queraient fa porte , de cent bœufs qui mugi- 
roient à fon lever? 

L’avarice miférable aurait un tourment de 
plus , & la profufion ne pourrait pas diffiper 
tout, en nature. On pourront rencontrer le Che- 
valier Morgan, perché à cheval au-delïus de 
fon fromage , & Worldly criant du charbon (2) 

par 

[1 Si l J or , qui coule .fecrettement de Coquin en 
Coquin , fape tous leur efforts.] L’expreffion eft heu- 
reufe, Elle donne l’image d’une place investie, ou 
les approches fe font par des communications qui 
fe foutiennent l’une l’autre. Il en eft de meme des 
îiaifons qui unilfent entr’eux des Coquins , qu un 
ingénieur d’Etat a engagés à. fon fervice. ‘ 

(z) Vers le tems que cette Epitre fut compolce, 
.quelques riches avaritieux , proprietaires des lai- 
nes Charbon , confpirerent enfemble pour le 
foutenir à un prix extravagant , ce qui réduit les 
pauvres dans la plus grande mifere, les eut fait 
périr , fi l’un d’eux n’eût tralu fes aflocies , en 
vendant'tout fon Charbon, Sc rompu par-la leur 
complot. Parmi ces vils avaimeux , il y en avoit 
un qui ayoit plus de deux cens mille livres de 
rente , & un autre plus de cent cinquante mille. 
Cette explication fuffit pour donner la clef de ce 
paflage , St indique allez celle de la ligne qui 
précède. 
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p'dr les rués ; Worldly qu’à fa tignace étrange 
&à fa mine égarée, on prendroic pour quclquè 
boutiquier ruiné. Si toute la richefle de Cole- 
peper (1) eût confiflé dans Tes moi dons & fes 
troupeaux , eût-il pu lui-même la livrer aux vau- 
tours, & la dilïïper fi follement? Mylord veut 
jouer : conduira-t-on au Café de White (2) uh 
taureau qui rue d’un côté , & donne des coups 
de corne de l’autre ? Les prix , ainfi qu’aux an- 
ciens Jeux , feront-ifs quelques beaux courtiers , 
quelques vafes précieux , quelques Beautés at- 
trayantes ? SiUxorio fait raflé de tout, ramé- 
nêra-t-il chez lui une demi douzaine de filles ga- 
lantes, & mettra-t-il fa femme en pleurs ? Ou 
le gentil Adonis , fi beau & li parfumé , con- 
duira-t-il à Saint James (3) un troupeau de pour- 
ceaux ? O les vilaines idées ? C’eft de quoi dé- 
courager toute induftrie , & ruiner le grand & 

lé -dernier commerce de la Nation, le Quadrillé, 

11 

(1) M'r. Guillaume Colepeper , Chevalier- B arô- 
nét , d’une ancienne famille , né avec un grand bien, 
mais dépourvu de toutes les autres qualités d’un 
Gentilhomme , après s’être ruiné ait jeu , parte 
fon tems à voir jouer, ôc à être préfentà la ruine 
des autres 5 il aime- mieux mendier 8c fubiifttr 
d’emprunts , que d’embrâfler quelque prçfefficm 
honorable , ayant refufé un porte qu’on lui avoit 
offert dans les Troupes. 

(2) Fameux Café de Londres , près de la Cour, 
où le raffemble la première Noblcfle, 8c où l’on 
joue. 

(î) Nom du Palais du Roi d’Angleterre , où 
quelques Seigneurs, Officiers delà Maifon du Roi, 
ont' des appanemens. 

R- 3 - 
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Il cft vrai qu’une ibis fous le manteau d’un 
Patriote , la guinée tombant d’un fac qui s’é- 
toit crevé , parla ; & que retentiflant de mar- 
che en marche fur un efcalier dérobé, elle 
dit aux Courtifans qui. l’entendirent (i) , le 
vieux Caton eft un aufft grand coquin que vout. 
O quel bonheur d’avoir une monnoie de papier i 
Le crédit prête des ailes à la corruption pour 
voler avec plus de viteife. L’or réduit fous un 
fi petit volume peut venir à bout des chofes les 
plus difficiles. Il renverfe de puilfans Etats , 
(2) fait venir, ou renvoyé des Rois. Une feu- 
le feuille peut faire palfer la mer à des années. . . . 
Semblable à celle des Sibylles , elle difperfe çà 
& là, fuivant que le vent foufle, notre fortune 
& notre deilin. 

Puifqu’il faut donc vivre avec ce monde & 
paifer avec lui, preuons-le tel qu’il eft, l’or& 
le tout enfemble. 

y ..... Exa- 

( 1 ) C’eft un fait arrivé fous le régne de Guil- 
laume III. à un fameux Patriote , ainli qu’on les 
appelle par oppolïtion aux partifans de la Cour 
& du Miniftre. En fortant du cabinet du Roi ou 
Sa Majefté l’avoir agréablement entretenu, 8c fe 
retirant par un efcalier dérobé ,un fac de puînées 
qu’il avoir reçu , creva , 8c découvrit ce qu’il avoic 
été faire , 8c ce que perfonne ne foupçonnoit. 

[2 fait venir , ou renvoyé des T^ois.l Du tems de 
notre Auteur quelques Princes ont joué le rôle 
dont il s’agit. Le Traité de partage a difpofe de 
l’Efpagnej la France, voulant donner un Roi a. 
l’Angleterre, l’a fait partir pour l’Ecofle,8cl en 
a rappellé ; le Roi Staniflas a été envoyé en Po- 
logne, 8c en eft de retour; le Duc d’Anjou a ete 
envoyé en Efpagne, 8c Don Carlos en Italie*. . 
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Examinons d’abord ce que les richefles nous Les r!- 
donnent; Ci) du feu, des habits, à manger «.^hefles ne 
quoi de plus ? à manger» des habits, du feu. donner le 
Eft-ce trop peu ? Que voudriez-vous de plus p lirc 
que de vivre ? Hélas ! C’eft encore plus qu’el- vare , ni 
les ne peuvent donner à Turner (2) ; c’eft au ^ ri odi- 
plus que ue trouva l’infortuné Wharton 3) , à 5 
fon réveil , après que toutes fes vifions furent 
palfées. Peuvent-elles donner des héritiers à Hop- 
kins {4) qui fe meurt ? De la vigueur à Char- 

trefs?' 

".i 1 

fl Du feu , des habits, à mander : quoi de plus t 
à manger , des habits , du feu,] C’eft- à-dire , que 
l’opulence la plus infolcnte peut bien varier les 
dépenfes de ceux qui voudroient plus que vivre } 
mais qu’ après tout elle ne donne que ces trois 
chofes diverfifiées de mille manières differentes. 

( 2 ) Turner avoit près de fept millions , dont 
une partie étoit dans les fonds publics de l’Etat. 

11 mit bas fon équipage, lorfque l’intérêt fut ré- 
duit de cinq à quatre pour cent. Ayant perdu 
environ feize tens mille livres qu’îî avoit placées 
à la charitable Corporation , afin d’en tirer gn in-; 
térêt plus confidé table , il en fut fi touche que 
depuis il ne fortit plus de fa chambre i fie 1 on- 
croit qu’il -n’auroit point futvécu à ce revers , fi 
ce n’etoit qu’il attendoit chaque jour la dévolu- 
tion d’un bien confidérable dont il étoit l’héri- 
tier j outre que par cette manière de vivre , il 
évitoit la dépenfe , fie épargnoit celle d’avoir des 
habits. 

( 3 ) Le Duc de Wharton né avec les plus gran- 
des qualités , mais qui étant perverties par le 
malheureux ufage qu’il en fit , dégénérèrent en 
vices fie en folies. Voyez fon caractère dans l’L- 
pitre précédente , fous le faux nom de Clodio. 

(j.) Hopkins étoit fi fameux par fa rapacité , 
qu’il en aquit le furnom de Vautour. Son mérite 
bien calculé, fie le feul qu’il ait jamais eu, mon- 
R 4 toit 
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trcfs ? Peuvent-elles rendre 'à Crook (i) un 
nez & des oreilles ? Les perles de la pâle Ilip- 
pia (2) , peuvent-elles lui donner des couleurs? 
Les palpitations intérieures que refient Fulvié, 
font -elles foulagées par la boucle de diamans 
qui attache fa ceinture? Ou les belles livrées 
des valets collées aux talons du vieux Narfès,\ 
peuvent-elles lui rendre un fanté altérée par la 
débauche ? Les richefles pourroient donner à 
Harpax même le bonheur d’avoir un Ami, fi 

Har- 


toit à fa mort \ près de fept millions , dont il 
n’avoit jamais rien donne a perfonne vivante 6c 
dont il difpofa à Ta mort, de manière qu onn en 
pût jouïr qu’après deux générations. Sur les re- 
montrances qu’on lui en fit , il témoigna la 
plus grande joye , ravi de ce qu’il faudroit pour 
le moins autant de tems pour depenfer ion bien, 
qu’il en avoir mis à l’acquérir. Mais la Cour de 
la Chancellerie annulla ion teftament , 6c donna 
la jouï fiance de fon bien à l’héritier le plus pro- 
che, fuivant la Loi. ■ 

(r) Taphet Crook fur condamné à perdre ces 
parti» , pour avoir forgé en fon nom les titres 
d’une terre , fur lefquels il emprunta plufieuts 
milliers de livres fterling. Dans le, nie me tems il 
étoit pourfuivi pour s’être apropne un bien con- 
fidérable , dont il avoir prive l’hermer naturel 
par un teftammt frauduleux. Par ces moyens ot 
d’autres fcmblables , il avoir acquis , au prix feu- 
lement de fon nez 8c de fes oreilles , de grandi 
biens, dont il a joui paifiblement en pnfoir, 
jufqu’à fa mort ; 8c qu’il a laiffe a fon Exécu- 
teur teftamentaire. , VT , 

( 2 .) Les noms d’Hippia , de Fulvie , de Narsès, 
d’Harpax 8c de Shylock , font des noms fuppo- 
fés , mais les caraftéres font réels. On conjoir 
aiTez que ces traits , peut - être peu intereflans 
pour nous , doivent avoir un au re effet a I ç- 
gard de ceux qui connoiffent les originaux. 


Digitized by C 



Epurés Morales. 393 
ÏÏafpax moins avifé pouvoit fe réfoudre à quel- 
que dépenfe ; elles pourraient procurer au mi- 
fémble Shylock quelque habile Médecin qui' 
lui fauveroit la vie en dépit de fa femme. Mais 
il y a des milliers de gens qui meurent fans l’un 
& fans l’autre; ils meurent & font des legs à 
une Communauté ou à un Chat (i J. Le Ciel,- 
à la-vérité accorde à quelques-uns ( 2 ) le deftin 
plus heureux d’enrichir un bâtard ou un fils- 
qu’ils haîÏÏènt. : ■ 

Vous croyez peut-être que les pauvres doi- 
vént avoir leur part de toutes ces richelfes. Bond 
maudit les pauvres , & les hait du meilleur de 
fon cœur: Lé grave Gilbert a pour maxime , 
que tout homme néceiîiteux eft un coquin ou 
unfot. „ Dieu , dit Blunt les yeux élevés vers le 
„ Ciel, ne fauroit aimer le miférable qu’il fait 
„ • mourir de faim , & il tefufe pieufement de 
„ l’affifter”. Mais Tuftori, d’un air plus ra- 
douci , croit que Dieu veille fur eux , & les 
iaifle au foin de la Providence ( 3 ). 

Ce- 

(1 ) Une fameufe Duchelfe de Richemcnd laiifa. 
par fon teftament plufieurs legs coniiderables Sc 
des rentes viagères pour fes chats. ■ 

\jl Le deftin plut heurtüx d’enrichir un bâtard ou 
u„ fils qu'ris haïjfent , Ace. ] On peut abufer des 
béhédi&ions du Ciel de deux manières oppofèes, 
en faifiant un fol ufagC , ou bien aucun uiage du 
tout. Enrichir un Bâtard , c’eft perpétuer fa pro- 
prè honte } & c’eft s’expofet à la moqueriedu 
public que d’ enrichir un fils qu’on haït. D’un 
autre côté , à quoi fert un.fuperflu , qu’on pré- 
fère au -doux plaifir d’aflifter des miierables 3 
(î) La plupart des perfonnes nommées dans ce 
R j pa^- 
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Cependant, pour rendre jultice à tous ce*- 
Riches nécefliteux , ils font auiïi ennemis d’eux- 
ipêmes qu’ils le font des autres. Condamnés aux 
Mines., l’efclave qui tire l’or de la terre, & 
celui qui le cache, éprouvent un même fort. 
La charité doit faire croire que qui agit ainfi, 
agit par des motifs puiiïàns , quoiqu’inconnus : 
il prévoit fans doute quelque guerre., la pelle 
ou la famine, ayant quelque révélation qui \*ous 
elt cachée ainli qu’à moi. Pourquoi Shylock 
s’épargne-t-il un repas? N’en recherchons point 
la caufe. Shylock croit qu’un pain coûtera cin- 
quante livres llerling. Pourquoi dans l’année 
du- Sud, des Direâeurs fripons trompent-ils le 

Public? 

paragraphe étoient Dire&eilrs de la charitable Car- 
foration. C’étoit une efpéce de Lombard ou de 
Mont de piété qui fut établi en 1730, pour prê- 
de l’argent aux Pauvres fur gages 5 & qui peu 
de tems après fon étabiillèment lit une banque- 
route fcandaleufc , par les friponneries de quel- 
ques-uns de ceux qui eu avoient la direftiou. 11 
y eut un li grand nombre de perfonnes qui en 
frirent ruinées , que le Parlement en prit connois- 
' fance , 8c trois des Diretteurs de cette Corpora- 
tion furent honteufement chartes de la Chambre 
des. Communes dont ils ctoient membres. Les 
difeours que Mr. Pope leur fait tenir : Que Dieu 
■ hait les pauvres: Que tout homme qui ejt dans le 
befoin. eft un coquin ou un'fot , &c. étoient les apoph- 
thegmes réels de quelques-uns de ijes perfonnages. 
Mr. Pope n’a fait qu’indiquer le nom du dermer,, 
& je l’ai déguilc dans lit traduâion r l’original lui 
donne l’épitnéte de KJvérend , qui fe donne en 
Angleterre à tous les Eccléfiaftiques , parce que 
l’homme qui y eft.défigné , 8c qui eft aujour- 
d’hui honoré du titre de Chevalier ^ a été autre- 
,fois d;yus les Ordres. 


I 
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Public?c’eft pour fe nourrir de venaifon, lors- 
qu’elle le vend à un prix exorbitant (r). De- 
mandez-vous pourquoi Phryné fait de fi grau, 
des provifions de tout? (2) Elle prévoit qu’on 
va ivnpofer fur tout une taxe générale. Pourquoi 
Sapho léve-t-elle des fommes immenfes? Hélas 1 
Elle craint qu’un homme ne coûte des millions. 

Le fage Walter (3) , voyant le refpeét que 
tout le monde a pour l’argent, efpére que cette 
Nation pourra être à vendre. „ O glorieufe 
„ ambition ! continue Walter \ accumule des 
„ tréfors , & fois en Angleterre ce que fut au- 
„ trefois le fameux Didius (4) à Rome. 

La 

(1) L’année du Sud eft en Angleterre cequ’eft 
en France l’époque du MiJJiJfipi. On y vit la mê- 
me fcéne de crimes , de luxe , de folies , ôc de 
mifére. Les Diuüturt de la Compagnie du Sud 
en furent les premiers auteurs. Leur dépenfe eut 
aufli peu de bornes que leur avidité ; 5 c dans cet- 
te année fameufe , une hanche de dain , que les 
Anglois appellent venaifon , 5 c qui eft un plat 
recherché parmi eux , fe vendoit communément 
depuis trois louis jufqu’à cinq. • 

[a Elle prévoit qu'on va impoftr fur tout une taxe 
générale .] Vers l’an 1733. bien des gens s’imagi- 
nèrent qu’il y avoit un pareil projet fur le tap.s. 

• En ce cas la Phryné de notre Auteur fe feioir 
trouvée à portée d’en avoir quelque information. 

(3) Walter, fameux Procureur, habile dans fa 
profeflion , très - refpetié par toute la Noblcfiè, 
efttiérement exemt de luxe 5 c d’oftentation , hom- 
me extrêmement riche, mais dont les richefles ne 
parurent jamais , ôc dont la libéralité ne fe fit 
jamais reflentir , excepté à fon fils , auquel il 
acheta une Charge lucrative , en 11e lui abandon- 
nant néanmoins qu’une partie du revenu > ce qii’il 
lui en faloit pour fubvemr au néceflaire. 

(4) Didius, Juxifconfulte Romain , li riche qu’il 

TE jS ~ acheta 
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La Couronne de Pologne vénale au moins - 
deux fois dans un fiécle , fait fouhaiter au mo- 
dèle Gage, feulement trois millions fterlmg. 
Marie dans fes nobles rêveries, envifage des 
objets plus grands, des Royaumes héréditaires 
& des Mondes d’or. Génies de même trem- 
pe , l’avarice unit leur fort ; un deftin com- 
mun les enfévelit dans les Mines des Aftu- 
ries (i). 

O Bluntfi maltraité (2), pourquoi es-tu l’ob- 
jet 

acheta l’Empire lorfqu’fl fut mis en vente à la 
mort de Pertinax. 

(1 ) Des deux perfonnes dont il eft fait ici men- 
tion , le premier , homme de qualité , eft appelle 
par fon nom 5 l’autre , femme également de qua- 
lité , n’eft délignée que par fon nom de baptê 
me. Ils auroient pu l’un Sc l’autre, dans le tems 
du MiJJîJJipi , réalifer au-delà de fcpt millions. 
Mais ils n’en voulurent rien faire : l’un , en vue 
d’acquérir le Royaume de Pologne j & l’autre , 
par quelque autre vue chimérique de la même 
efpéce. Depuis ils fe font retirés en Efpagne, où 
ils cherchent des Mines d’or dans les montagnes 
des Kfturiej. 

(2) Le Chevalier Jean Blunt , originairement 
Homme d’affaires ou efpéce de Notaire , fut le 
premier projerteur du Syftême du Sud ou du 
Mijflffipi Anglois. 11 devint un des Direfteurs de 
la Compagnie dtf ce nom , & l’homme qui en 
gouvernoit prefque toutes les affaires. Il fut aufli 
un de ceux qui après la cataftrophe de ce fyftê- 
me , fut puni des plus fevérement par le Parle- 
ment. C'étoit un homme extrêmement religieux 
dans fa conduite , & qui faifoit profeflion d’une 
grande foi. S’il crut réellement la prédiftion qui 
eft énoncée ici , c’eft ce qui n’eft pas certain ; 
mais, c’étoit-là conftamment fon jargon , dans fes 
déclamations contre la corruption 5c le luxe du 
Siècle, la partialité des Patlemens , 6c les mifé- 
/ - rcs 
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jet de la haine de ta patrie? Quelque Magicien, 
lui en avoir prédit le deftin dans ces termes •- 
,, Enfin la corruption, toile qu’un déborde-: 
” me nt général retenu longtems par des Minb- 
,, très attentifs, inondera tout. (i). L. avarice 
” gagnant peu à peu , s’étendra comme un 

” brouillard qui s’élève d’un fond marécageux; 

” & qui obfcurcit enfin le Soleil. Le. Cour* 
”.tifan & le Patriote (2) s’adonneront égaler 
’, m ent à l’Agiot ; les Dames partageront les 
profits avec leurs valets ; le Juge tera nc- 
„ goce de fou métier ; l’Evêque dupera le 
” Public ; & le Duc devenu fripon filoutera 
” au jeu pourimécu. Voyez l’Angleterre plonr 
„ gée dans les charmes d’un lucre fordide, & 


res de l’Efprit de parti. Il étolt bloquent parti- 
culiéremenc contre l’avarice des Nobles ôc des 
Grands , dont peu de peifonncs pouvoient avoir 
eu plus de connoiflance que lui , le fiede ou il 
a vécu fie la place qu’il avoir occupée , 1 avant 
mis à portée d’en v.oir d’illuftres Sc de milerables 

exemples. Il eft mort l’an 1732 - 

fi L' avarice gagnant peu a peu , s etendra comme 
un brouillard Qui s'élève d'un fond marécageux , & 
qui obfcurcit enfin le Soleil. ] La comparaison eft 
admirable , 8c lignifie , que l’avarice eft d une 
balle origine , 8c qu’ après avoir été nourrie par- 
mi des ul'uriers 8c de vils agioteurs , elle a été 
longtems inconnue à des perlonnes d une dluttre 
naiflance. Mais qu’à préfeut , dans la plénitude 
des tems , elle lève le tête , 8c couvre de Ion om- 
bre tout ce qu’il y a de plus brillant dans le mon- 
de • le Soleil 8c les autres luminaires céleftes dc- 
fignaut , dans le ftile Oriental , les Grands 8c les 
nobles de la Terre. 

( 2 ) Voyez fur le mot d" Pat riote la note [ 1 J "• î2 4* 
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„ la France vengée des armes d’Anne & d’E- 
„ douard (1) L’éclat brillant de la Cour r 
le luxe des Seigneurs , les richelfes de la Cité 
(2), n'étoient point, fameux Blunt, ce qui 
animoit ton zélé : c’étoit un objet plus digne 
de la vertu.. Honteux de voir le Sénat dégé- 
nérer, les Patriotes ne pouvoir s’accorder, & 
fouhaitant de mettre fin à la rage des partis , il 
auroit voulu les acheter tous & donner la paix 
à là patrie. 

Folie que tout cela, crie un fage de fang 
froid: mais qui peut, mon Ami, avoir raifon 
dans fes fureurs? La paffion dominante, quelle, 
qu’elle foit , cette paflïon triomphe de la raifon.. 
La chimère la plus étrange dont l’imagination 
foit capable, Sfi: moins infenfée que cette pas- 
fion qui n’auroit aucun but ; car quelque ex- 
travagant qu’en puifle être le motif, la folie fe- 
roit encore plus grande d’agir fans en avoir au- 
cun.. Ecoutez donc cette vdrité: ., C’eft le 
„ Ciel qui donne toutes les pallions, & qui 
„ par-là dirige les hommes vers les fins difî'é- 
„ rentes qu’il ordonne. Dans la Nature les ex- 
,, trêmes produifent des fins égales, & dans 
5 , l’Homme ils concourent à un bien général 

Vou- 

( 1 ) Les viftoires de la Reine Anne fous la con- 
duite du Duc de Marlborough , & celles d’E- 
douard 111. 

, ( 2 ) On appelle la Cité, la partie de la Ville de 
Londres où tout ralTemblés tous les Négocions & 

les Marchands. .* 

\ , 
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Voulons-nous favoir d’oii vient que l’un accu- 
mule & que l’autre dillipe ? Ainfi le veut cet- 
te Puiüauce fuprême qui ordonne le flux de 
la nier, qui réconcilie les extrêmes delà féche- 
refle & de la pluye, pour faire obferver un 
cours égal aux tems des feinences & des mois- 
tons , qui établit les fondemens de la vie fur la 
mort, ceux de la durée fur le changement, & 
qui apprend aux (phéres céLeftes les cercles quel- 
les doivent décrire. 

Desrichefles cachées, ainfi que des infectes * 
n’attendent que des ailes pour s’envoler dans 
leur faifon. Le pâle Mammon qui féchc au 
milieu de fes tréfors , n’efl: qu’un économe avare 
qui théfaurife pour les pauvres. (1) C’efl: cette 
année un réfervoir deltiné à retenir, à refl'er- 
rer les eaux \ l’année qui fuit c’efl; une fontaine 
qu’un héritier prodigue fait couler fans mefure 

pour éteindre la foif de tout le pays ; hommes 

. & 

[1 C'tjl cetti année un réftrvoir — * l' année qui 
fuit c'tji une fontaine , 8cc.} Ces comparaifone font 
très-juftes , pourvu qH’on les reftreigne aux hom- 
mes réunis en Corps de Société : car quoique dans 
cet état la folie d'amaflet l'ordibement , 6c celle 
be tout jeteer, puillent fe fervir de correctif l’une 
à l’autre , cependant dans l'état de Nature chacun 
-de ces excès feroit pernicieux } à caufe que dans 
est état i la quantité de biens naturels , n’ayant 
pas été augmentée par l’art , ne fuffiroit point 
•fans danger de difette pour tout le corps , une 
économie exceflive , ou une excelGve profufion. 
Yoilà pourquoi la Providence a fagement réglé , 
que dans cet état il n’y eût pas de beloins fan - 
raftiqxes , pour prévenir la tentation de donner, 
loit dans l’avarice, foit dans la prodigalité. 
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& chiens s’y abreuveront jufqu ? à ce qu’ils etf 1 
crèvent* 

Le vieux- Cotca deshonora par fon avarice 
fa fortune & fit nai(fance,& cependant levieux- 
Cotia ne manquoit ni d’efprit ni de mérite. Sa 
cuifine, où- l’on avoit oublié l’ufage barbare de 
la broche, le difputoit en froideur avec les grot- 
tes de -fon jardin. Sa cour remplie de jeunes 
orties, - & fes foffés couverts de creflon, four- • 
nifloient fa table de foupes & de falades qui ne ' 
lui coutoient rien. Si Cotta vivoit de légumes, 
cen’étoit au refte que ce qu’avoieht fait avant 
lui les Bramins , les Philofophes , & les Saints; 
Raffafier le riche, c’eût été une dépenfe de 
prodigue; & il fe feroit bien gardé de fouftrai- 
re le pauvre au foirr de la Providence. Son vieux 
Château reflcmbloit à une Chartreufe folitaire ; 
le- Oleuce régnoit au dehors , le jeûne au de- 
dans - : ni danfes; ni tambourins n’en faifoieni 
retentir les planchers , & la cloche qui fonne - 
à midi 11’invita jamais le voifinage. Ses vas- 
faux regardoient en foupirant des tours que 
la fumée n’obfcurcifïbit jamais, & faifant vio- 
lence à leurs haquenées, leur faifoient prendre 
un autre chemin. Le voyageur égaré dans la 
forêt pendant la nuit , maudifloit l’avare qui 
épargnoit fa lumière, & qui refufoit l’entrée 
de fa rnaifon. Un chien décharné qui aboyoit 
à la porte, efirayoit le mendiant qu’il auroit 
voulu dévorer. 

U 
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II n’en fut point ainfi-de ion fils : il remar. Examen 
qua la bévue de fon père , & il crut que duire d’un 
pour faire bien, ilfalloit prendre le contrepié Diffipa- 
du mal. (i) Peu de connoiflance fuffit poirr tcuI ' 
juger de ce qu’il faut éviter , mais il n efi point 
aifé de favoir au jufte quelle route il convient 
de fuivre. Il fait égorger des hécatombes en- 
tiers, & couler des flots de vin. Le Gentii- 
làtre & le Curé , dont l’eftomac large & pro- 
fond brave les excès, y viennent remplir leur 
vafte capacité. Cette profufion toutefois n’eft 
pas l’effet d’un motif léger; fes bœufs périflent 
pour la caufe de fa patrie. Les noms de George 
& de Liberté couronnent chaque razade , & 
c’cft fon zélé pour cette illuftre Maifon qui le 

ronge & qui le ruïne (2)4 

, .. •• - . • Bieir- 


[1 Peu de connoijfance fujfit four juger de «ju'ïl 
fl éviter , muè,U n'.ft point ée de .favouju 
jufie Quelle route il convient de fuivre. ] Le roc t 
ne parle ici que de la connoiffance acquife par- 
L'expérience. Or U y a tant d’exemples malheureux 
de mauvaife conduite , qu futfit d ouvri 
yeux pour voir ce c/utl faut ev,ter ’™ 
exemples à imiter s’offrent rarement à nos yeux. 
D’ailleurs , les fautes de la Folie font éclatantes , 
au lieu que les fruits de la prudence font, ouinr 
vifibies, ou difficiles à appeicevoir. 

fz) C’eft une peinture des mœurs d Angleterre, 
& fur-tout de ce qui fc paffe dans les Provinces-, 
v fait les eleftions des Membres du 
Poliment: On fai. ,ô.ii des b«ufs,enue.s pour 
,1a populace, fie on lui diftribue du vin., fit plus 
communément de la bière forte : Et -en .chaque 

. a . 1 i _ .. ftp 1 o r 1 nrl intirtOnS 
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Bientôt les bois femblent s’éloigner de fon- 
Château, qui n’offre plus qu’un afpeét nud& 
dépouillé : les Divinités qui y préfideut en gé- 
miffent; mais n’importe, c’eft pour la Marine. 
Après les bois, vont Tes laines pour habiller 
notre vaillante foldatefque ; c’eft par amour du 
Bien public qu’il vend enfin iès terres. Ce 
n’eft point aflez : le jeune Cotra veut mettre 
le comble aux efpérances de la Nation: il fe 
rend à la ville , & à la tête de la. Milice pacifi- 
que de Londres, il brûle l’effigie du Papc(t). 
Seroit-il poffible que l’Angleterre ne récompen- 
iâtpas Tes travaux, elle qui enrichit fes géné- 
reux ferviteurs de fes propres dépouilles ? 11 
follicite , il repréfente à la Cour le mérite de: 
fes fervices : c’eft .envahi i il fait banqueroute ,, 
& fon ingrate patrie l’abaudonne à la révé- 
rité des Loix. 

3 e . _Q Wnttft-» que lés nchefles n’ont point 

me f: ige 8c en.- - 

généreux : ... . ' ‘ ‘ • * 

cara&ére m f ten t toujours l’Eglrfc devant le Roi) de la 
de Milord Li ^ erte > Commerce, de la Marine, &c. 
fiathmfL l 1 ) Un étranger feroit tenté de croire que cet- 
te defcription eft exagérée} elle eft cependant ex- 
actement vraie. L’effigie du Pape a été brûlée à 
Londres maintcfois , ainli que celle du Préten- 
dant j 8c pour donner au Le&eur une idée du 
génie de la Populace Angloile , lorfqu’on apprit 
a Londres en dernier lieu la prife de Bocca-chica, 
parmi les réjouïlfances extravagantes que l’on y 
lit , on fit à Don Blas de Leffo , Amiral des Gal- 
Jions , l’honneur de biûler fon effigie. On doit,, 
ce nie femble , pardonner cette, folie à un peuple 
qui a brûlé plulicms fois celle de fon premiei. 
Miuiftrc, 
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encore corrompu, (i)apprends-nous à les éva- 
luer avec fens , à en jouïr avec art, & à les 
répandre avec vertu ; à ne point les recher- 
cher avec baflefle, ni avec ambition ; à ne les 
point diflîper dans l’oifiveté ; à ne les point 
aquérir par la fervitude ; à proportionner notre 
dépenfe à notre fortune» à joindre Péconomie 
à la magnificence, la charité à la fplendeur, la 
fqnté à l’abondance ; aprends-uous le rare fc- 
cret de marcher d'un pas fûr entre ces deux 
extrêmes , la folie d’une bonté trop facile & la 
baflelfe d’un amour-propre trop intéreffé.. 

Que l’ôn donne au befoin & au mérite avec- 
poids & avec choix un fecours généreux, c’cft 
fubvenir au foin du Ciel, & s’en rendre en 
quelque façon l’émule. Celui dont la mefure 
comblée par la fortune fe déborde fur le Genre- 
humain , corrige les fautes de cette DéefTe , & 
juftifie fes faveurs. Les richefTes entaffées font 
des richefles mortes; ce n’eft qu’en les répan- 
dant qu’on leur donne la vie: telles que des 
poilons, qui employés avec une difcrétion me- 
* furée, deviennent des fources de fanté:ou fem* 

bla- 

[r islpprends-nov.i à les évaluer avec fens , à en 
jouir avec art , & à les répandre avec vertu .} Eva~ 
luer les richejfes avec fens , c’eft conferver ce qu’on 
a acquis , dans le defiein de jouir d’une partie 
conformément à. ce que notre état & notre C011_ 
dition peuvent permettre, ce que le roéte appel- 
, le l'art de jouir } St de diftribuer le rcfte à des 
^objets , dont le mérite ou les befoins ont été bitn. 
fefés i ce qui eft réellement répandre avec vertsu 
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blables à de l’ambre-gris , qui en mafle exhalé' 
une odeur defagréable, & qui épars, devient 
un encens digne des Cieux. 

Le malheureux qui fe fie aux gens de quali- 
té , meurt de faim ; & le coquin qui les trompe, 
mange avec eux. Un Seigneur ne faüroic goû^ 
ter de plaifir dans un repas , fans un muficien , 
un flatteur, ou un boufon. L’homme d’elprit 
ou de mérite n’efl: point admis à fes feftins , qu’il 
ne foit épaulé par un Joueur, un Mercure, ou 
un Comédien. . Qui marchant dans une meilleure 
route, fe pique de fuivre vos traces ou celles 
d’Oxford ( i ), de {bulager l’opprimé , & de 
relever celui qui eft accablé ? Quelque part que 
brille un tel homme, ô Fortune, répans tes ra- 
yons dorés fur. un fpeétacle fi beau J ^ 2 } Que 

les 

(1) Edouard Hafley, Comte d’bxford, fils de 
Robert Harley , qui avoir été créé Comte d’Ox- 
ford &. de Mortimer par la Reine Anne. Ce Sfeï- 
gneur eft mort au mois de Juin 174-1 , regretté ■■ 
par tous les Gens de lettres , dont plufieurs ont 
éprouvé fes bienfaits. La Bibliothèque qu’il laillà 
eft une des plus cuiieufes de l’Europe, fur-tout 
pour l’Hiftoire moderne. Ellç renferme un grand . 
nombre de manufcrits curieux ôc.de pièces origj- * 
nales qui ne fe trouvent nulle part ailleurs. 

[2 Sjte les linges le gardent dans v.ne heureufe 
médiocrité.'] Les Anciens femblent avoir été telle- 
ment convaincus qu’il n’y avoir de bonheur que 
dans la médiocrité , qu’Us ont donné à chaque 
homme deux Anges Gardiens (auxquels notre Au- 
teur fait ici allufionj , comme fi faute d’en avoir 
un à chaque côté , il n’étoit gueres poflîble de 
xefter dans un état, qui tient un jufte milieu en- 
tre deux fituations bien dangereufes } favoir , la - 
pauvreté & les richeflès. 
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les Anges le gardent dans une heureufe médio- 
crité. Cet état cil le grand azile de la généro- 
fité Angloife & du vrai honneur. 

Mais pourquoi nos éloges ne feroient-ils con- Éloge de 
facrés qu’à des Grands? Eprife du (impie lion- jciüofs? 
nête homme , Mufe éléve tes accens , & chante 
l’homme de Rofi (1). La VVye fe plaît à pro- 
mener au travers de Tes finuofités l’écho de fes 
vertus, & la rapide Saveme en fait retentir les 
applaudiflemcns avec bruit. Qui couvre la cime 
de ces montagnes d’épais feuillages ? Qui faic 
couler des fources du rocher aride ? Elles n’é- 
lé vent point aux Cieux d’inutiles colonnes d'eau , 
ni ne fe perdent point avec magnificence par de 
fuperbes chûtes-; mais elles roulent fans art au 
travers des plaines leurs eaux claires, fources 
de lànté pour les malades , de foulagement & 
de plaifir pour les bergers. Qui a fait paver le 
chemin qui traverfe cette vallée , planter ces 
rangs d’arbres qui lui donnent de l’ombrage ? 

Qui a fait élever ces bancs pour le repos du 
voyageur? Qui a fait conltruire ce clocher dont 

la 

(1) .R 0 fs eft un petit Bourg de la Province d’Hé- 
Teford,fitué fur la Wye, rivière qui fe jette dans 
la Saveme. Le nom de l’honnête homme dont Mr. 

Pope fait l’éloge, 8c qui fit avec un bien peu con- 
iîdéiable, tout ce qu’il en rapporte , étoit pres- 
que perdu & oublie , en partie à caufe du fur- 
nom qu’on lui avpit donné par excellence , de 
l’h o m m e d e R o s s ; 8c en partie , parce qu’il 
fut enterré fans que l’on mît fur fon tombeau au- 
cune inscription. Il s'appelait Jean Kyrie} il eft 
mort en 1724 > âgé de 90 ans. 
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ia pointe fe perd dans les CieuxFTout, jufqu’à 
fenfant qui ne fait encore que bégayer, répond 
que c’eft l’Homme deRofs. Jettez lés yeux fur 
la place du marché couverte de pauvres', l’Hom- 
me de Rols leur y diftribue le pain de la fe- 
maine. C’eft lui qui fournit au foutien d’une 
maifon de charité: on n’y découvre aucun faite; 
la fimplicité & la propreté en font tout l’orne- 
ment. Voyez à la porte le vieillard & l’indi- 
gent, le vifage riant & Tame contente. Les fil- 
les qu’il a dotées, les orphelins qu’il a mis en 
apprentifluge , le comblent de bénédictions, 
ainfi que le jeune -homme qui laboure & que 
b vieillard quife repofe. Y a-t-il quelqu’un de 
malade ? l’Homme de Rols fe hâte de le fecou- 
rir, il en prend foin , prescrit ce qu’il faut faire, 
compofe & donne les remèdes. Y a-t-il quel- 
que démêlé ? Que l’on pafle feulement le fèuil 
de fà porte; les Cours Judiciaires n’ont plus 
nen à faire, & toute contefîation cefle. Les 
Empiriques au délèfpoir s’enfuyent en le mau- 
diflant , & les vils Procureurs ne font plus 
qu’une race inutile. 

„ O, qui ne s’écrie à ce récit, trois fois 
„ heureux l’homme à qui fes facultés permet- 
„ tent ce que tout le monde voudrait, mais 
„ ne fauroit faire. De quelles fommes donc dis- 
„ pofent ces mains fi généreufes? Quelle mine 
„ foutient cette charité fans bornes” ? Sans det- 
tes & toutes taxes payées, fans femme & fans 

enfans , 
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enfans, cet homme pofféde — cinq cens gui- 
nées de rente. (1) Que la grandeur rougifle 3 ! 
Que le faux éclat des Cours orgueilleufes dis- 
paroifle ! Petits a ( 1 res dérobez à la vue vos 
rayons ternis. 

„ Eh quoi ? Cet homme n’a aucun monu- 
,, ment, point d’infcription ? Sa famille , fa fi- 
„ gure , fon nom font prefque inconnus ”? 
Celui qui bâtit un Temple à Dieu , & non à la 
Renommée, ne fera jamais graver fon nom fur 
le marbre. Allez vous en inftruire dans les ré- 
gîtres de la vie & de la mort (2} , où com- 
mence & finit l’hiftoire du riche & du pauvre. 
Il lui fu (fit que la vertu ait rempli Pefpace de 
ces deux termes , & qu’il ait prouvé avoir été 
en répondant aux fins de f exifteace. A la mort 
de Hopkins (3), mille (lambeaux brûlent aux 
funérailles d’un miférable, qui pendant fa vie 
épargnoit un bout de chandelle. (4) Près de 

l’au- 


[i Qjte U grandeur rougiffe. ] Le but de cette 
“exclamation n’eft pas de faire honte à la grandeur 
de ce qu’elle fe laiffe vaincre en fait de vertu , 
car il n’eft pas queftion ici d’un pareil différend} 
dais de ce qu’elle eft obligée de fe reconnoître 
vaincue en ce qui faifoit fon fort , c’eft-à-dire, 
Ja Splendeur 3 c la Magnificence. 

(z) Les régîtres de la Paroiffe. 

' O) Voyez la note (4) page 351. 

[4 Près de l'autel dv. Dieu vivant , s'élève fa, 
vil* flatv.e , 8c c.] Cette defcription eft inimitable. 
Ce Hopkins, qui /voit été la rapacité même, fe 
trouve placé dans l’endroit de l’Eglifc qui inipi- 
ic naturellement le plus de refpeét , & par un 
uait d’impudence fans égale étend" la main , com- 
me 
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l’autel du Dieu vivant, s’élève fa vile fttftue 
qui dément lès traits , & qui lui fait ouvrir le 
bras & étendre la main. Une perruque volu- 
mineufe que Gorgone ne defavoueroit pas, for- 
me dans le marbre de Paros des boucles éter- 
nelles (1). N’admirez-vous point le bonheur 
que les richeflès peuvent répandre fur la vie , & 
les confolations qu’elles donnent à la mort ? . 

Dans la plus méchante chambre d’une très 
méchante hôtellerie , à demi tapifl'ée d’une natte 
. en lambeaux, dont le plancher eft de plâtre, & 
les murailles font de boue & de fumier, qui 
n’a pour tout meuble qu’un méchant lit auquel 
pendent le St. George & la Jarretière, dont les 
rideaux attachés avec un mauvais cordon ne 
furent jamais deftinés à être tirés, & où le rou- 
ge & le jaune combattant en malpropreté ne 
permettent pas d’en décider la couleur; fur un 
mauvais matelas où il y eut -autrefois de la laine, 
à. préfent rembourré de paille , gît le grand Vil- 
liers (2). Ilélas ! Qu’il eft différent de ce Viliers , 

l’ame 

me pour marquer fa difpofition à faire des a£tes 
de générofité. . . 

( r ) Mr. Pope tourne ici en ridicule le goût de. 
faire des buftes avec de grandes perruques. Pa- 
ros eft une des Cyclades , (huée dans la Mer E- 
gée, & d’où vient le plus beau marbre blanc. 

(2) George Viliers ou Villiers , Duc de Buc- 
kingham , fils du Duc du même nom qui fut 
aflafliné ù Fortfmouth. Le caradtére qu’en donne 
Mr. Pope répond à celui qu’en a donné Dryden , 
fous le nom de Zimri , dans une Pièce intitulée 
lAbfalon •& ^Achitopel . „ Homme fi varié qu’il 

„ étoit moins- un feul homme , qu’un abrégé 

„ com- 
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f<ime & la vie du plaifir, de f enjoignent & 
du caprice, fi galant & fi agréable dans la fu- 
perbe alcôve de Cliveden (ij, le féjour de la 

tendre 

J, compliqué de tout le Genre-humain : opiniâtra 
,, dans fcs opinions , 6c donnant toujours dans 
„ le travers : étant tout par faillies , mais ne fc 
„ foutenant en rien : dans l’efpace d’un mois , 

„ C humilie , Muficien, Homme d’Etat, 6c Boufon -, 

„ puis fe livrant tout aux Femmes , à la Peintu- 
,, te, à la Poëfie, à mille extravagances qui s’ c- 
„ vanouï Soient par la réflexion : heureux dans 
,, fes folies , qui lui fournilfoient à toute heure 
„ de nouveaux fouhaits à former , de nouveaux 
„ plailirs à goûter. Louer ou railler étoit le 

pafle-tems ac fa vie , 6c toujours dans les ex- 
,, tiêmes } preuve de fon jugement : Si complai- 
„ fant , ou fi emporté , que tout homme étoit 
,, avec lui un Ange ou un Diable. Pcrfonne ne 
„ pofféda mieux l’art de difliper des richefles 
„ immenfes , prodiguant des récompenfes à tout , 

„ honnis au mérite. Ruiné par des fots qu’il ne 
„ reconnut que trop tard : s’en faifant un jeu ; 

„ 6c eux , le faifant leur dupe. Enfin s’etant 
„ banni de la Cour par fes plailanteries , il voulut 
„ rétablir fon crédit en formant des partis dans 
„ l’Etat , mais il n’en put jamais devenir le chef. . > 

„ Sans autre refTource qu’une volonté impuilTan- 
,, te, il ne renonça point aux fa&ions , mais les 
„ faftions l’abandonnèrent. 

Ce Seigneur plus fameux encore par fes vices 
•que par les infortunes , qui avoit joui de près 
ae cinq cens mille livres de rente , 6c polfédé 
pluûeurs des premières Charges du Royaume, 
mourut en 16I7 dans une auberge de la Provin- 
ce d’York, réduit à un état milerable. Il avoit 1 
été pendant quelque tems le favori de Charles II , 
Prince qui avoit lui-même beaucoup d’efprit , de 
gayeté , 6c qui aimoit trop les bons-mots 8c les 
plaifirs. 

( 1 ) Cliveden eft une maifon charmante , lituée 
fur les bords de la Tamife , 8t que pofiedoit le 
Duc de Buckingham. 

Tonte II. S 
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tendre Shrewsbury (i)&de l’amour ; non moins 
gai ni moins plaifant dans le confeil, aii milieu 
.d’un cercle de politiques finges & boufons , & 
de leur Roi joyeux & badin (2). De cet amas 
debeaux-efprits qui founnilloient autour de lui, 
il ne lui relie aucun qu’il puifle flatter,- & (3) 
il ne lui relie , ce qu’il prifoit encore plus , au- 
cun fou dont il puilfe fe moquer. Là ce Sei- 
gneur, autrefois maître de richeffes immenfes, 
(4) meurt vainqueur de fa fanté , de fon bien, 
de l’affeftion de fes Amis, & de fa réputation. 
Le prudent & avare Cuttler (5) pré vit le fort 

de 

fi) La Comteflc de Shrewsbury , femme très- 
belle & encore plus galante , qui eut plus d’une 
intrigue. Le Comte fon mari fe battit en duël 
avec le Duc de Buckingham , &c l’on a prétendu 
que pendant le combat , la Comtefle de Shrews- 
bury , déguifée enpage , tenoit les chevaux du Duc. 
(a) Voyez la fin de la note (a) au nerf» de cette 

page. ' 

[j II Ht lui refit aucun fou dont il putfe fie mo- 
quer.] Le plaiiir de voir des fous pour fenmoijucr, 
eft dans le fond un trait de flatterie pour foi-mê- 
me ; -üt cette flatterie nous plaît plus qu’aucuue 
autre, à caufe qu’elle eft de notre façon. 

[4 Meurt vainqueur dt fa fanté ^ &C j Le mot 
de vainqueur indique les difficultés _ qu il a été 
obligé de furmonter avant de pouvoir fe défaite 
de tout ce que les autres hommes recherchent 
avec le plus d’empielïement. Et véritablement 
fon hiftoire attelle , qu’il .avoit quelques bonnes 
qualités, qui, dans plus d’une occafion, fufpen- 
dirent le cours de fes vi&o'ues. 

( s ) Le Chevalier Cuttler, homme très-riche & 
encore plus avaricieux. J’ajouterai un trait à ceux 
qu’en rapporte Mr. Pope. 11 voyageoit ordinaire- 
ment à cheval, & feul , afin d’epargner. Le foir, 
en arrivant à l’auberge , U pretextoit d etre ma- 
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de Villiers. Milord, lui dit-il, croyant lui don- 
ner un excellent avis , vivez comme moi. Vi- 
vre comme vous. Chevalier Cuttler ? J’en fe- 
rai toujours le maître, répondit Villiers, quand' 
je n’aurai plus rien. Et la réponfe valoit bien 
l’avis. Décide , raifon, (1) lequel eft le pire»- 
d’être dans le befoin la bourfe bien garnie , ou 
la bourfe vuide. O11 doit avouer, Cuttler, que 
ta vie fut plus miférable: reviens , & dis-noüs 
fi ta mort fut plus heuréufe. Cuttler vit fes fer- 
miers faire banqueroute , & (es maifons tomber 
en ruines; car il ne pouvoit pas rebâtir une mu- 
raille. Il vit fa fille unique paffer dans des mains 
étrangères; c’étoit encore le befoin? fine pou- 
voit pas payer une dote. Quelques cheveux 
gris couronnoient fes temples refpettables ; ce 
fut le befoin qui les lui fit vendre pour deux 
guinées. Pourquoi à l’heure delà mort, fe re* 

fufe- 

lade afin de ne point fouper. 11 ordonnoit au 
valet d’écurie d’apporter dans fa chambre fes bot- 
tes remplies de paille , faifoit bafliner fon lit , de- 
mandoit une bouteille d’eau , & s’alloir coucher. 
Lorfque la ferrante s’étoit retirée, il ferelevoit, 
& avec la paille de fes bottes & la chandelle 
qu’on lui «voit lailfée , il faifoit un petit feu oh 
il grilloit un harang qu’il tiroit de la poche : il 
étoit muni d’un morceau de pain , & de la forte 
il fe régaloit à bon marché , avec fa bouteille d’eau. 

[l Lequel eft le pire , à' être dans le befoin labour* 
fe bien garnie , ou la bourfe vuide. ] Il eft très-facile 
à la Raifon , que notre Auteur confulte , de ré- 
foudre ce problème : car il eft polfible que celui 
qui eft dans le befein la bourfe vuide obtienne 
quelque fecours , au lieu -qu’il n’y a aucune pos- 
übilité pareille pour le befoin qui a la- bourfe garnie, 

S 2 
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fyfe-t-il un cordial, bannit-il le Médecin , & 
chaflé-t-il Ton Ami ? C’étoit par befoin ; parce 
qu’il manquoit de ce qu’il avoit: car quelque 
extravagant que ce befoin vous paroifle, com- 
bien de perfonues l’ éprouvent ?Cuttler à la mort 
(i) s’écrie fur les richefles comme Brurus fur 
la vertu; hélas! Vous n’êtes qu’un vain nom. 


Voilà les récompepfes que ce monde don- 
ne à l’Avare & au Diflîpateur , eux -mê- 
mes leur propre fléau. Y auroit-il moins de ju- 
Itice dans l’autre monde? Leur mérite y feroit- 
il fans fa rétribution ? Entrerai-je , Milord, dans 
la difcuflîon de ce point épineux, ou vous ré- 
Citerai-je un conte ? foit, un conte: le voici. 

Progrès _ A Londres près de l’endroit où une vafte 
ce ôc^dc 1 colonne (2), femblable à un fier champion, 
la Corrup- affrontant les deux , lève la tête & ment, vi- 
tfdu C ° n " voit un bop-Bourgeois en réputation d’honneur , 
Chevalier HU 


Jîalam. 


r S'écrie fur les richejfes comme Brutus fur la 
“vertu i hélas: Vous n'e'tes qu'un vain nom."] Brutus , 
du moins en fait de morale , ctoit un vrai Stoï- 
cien , comme fon oncle. Tout le.mo.nde fait qu’on a 
ac'cufe les Philofophes d’avoir fait .confifter la ver- 
tu dans une certaine apathie. Or une pareille ver- 
tu , Sc des Richefles , dont on ne fait aucun ufa- 
ge , ne font finement qu’un vain nom. 

( 2 ) Cette colonne eu un monument élevé dans 
la Ville de Londres en mémoire de l’incendie de 
î 666 , qui coniuma rjîoo maifops. Le feu prit 
dans la boutique d’un Epicier. Une infcription qui 
eft fur cette colonne en accufe les Catholiques. Le Roi 
Jaques II fit effacer cette infcription , mais elle a 
.été rétablie depuis. Pope , qui étoit un zélé Ca- 
tholique , donne , comme de raifon , un démenti 
à la colonne. . « ; ; 


Digitized by Googl 


Ë PITRES MORALES. 4**3 

tiu honnête homme, Balam étoit fon nom: vrai 4, 
ment religieux , ponétucl, frugal, & ainfi dit 
relie. Il auroit fur fa parole trouvé plus d’ar- 
gent qu’il n’avoit de bien. Chaque jour de la 
Temaine, un feul plat, mais folide, couvroit (à 
table; & il fêtoit le Dimanche par l’addition d’un 
Pudding (i). II aHoir exactement à l’Eglife & 
à laBourfe. Ses gains étoient certains; fes libé- 
ralités rares; cependant il donnoit par fois quel- 
ques fardim ( 2 ) aux pauvres. 

Le Diable piqué de voir un fi feint homme 1 , 

bruloit de le tenter, ainfi qu’il fit autrefois lé 

bon homme Job.- Mais le Diable eft devenu plus 

habile qu’il n’étoit : lorfqu’il tente les hommes * 

ce n’eft plus eu les appauvriflànt, c’eft en les 

enrichiflànt. . 

• 

' Les ouragans élevés par le Prince des Airs , 
font éciimer la vague , & enféveliflent' le père 
de Balam dans les abîmes de l’Océan. La mer 

dé 

(1) Le Pudding' elt un plat de’ la cuifine An- 
gloile : ce n’eft point exagérer que de dire qu’il 
y en a plus de cinquante fortes différentes. Il eft 
fait communément d’oeufs ,de farine ou de pain’, 
de lait, de moelle de boeuf, avec des raifîns fecs 
d'Efpagne, ou de petits raifïns de Corinthe , qifi 
viennent cependant moins dè la Ville de ce nom, 
que de l’Ifle de Zante qui appartient aux Vénitiens. 

( 2 ) Le terme de Fard in , ce nie fémble , n’eft 
point inconnu dans notre langue: 8c fi je ne me 
trompe, c’eft un vieux mot que les François ont 
autrefois adopté des Anglois. Il eft originaire- 
ment Saxon , 8c fignifie un quart , le fardin e'tant 
la quatrième partie d’un denier fterlingj ce qui- 
lait cinq à lix démets monnoye de France. 
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414 Epitres Morales.- 
de Cornouaille (1) enflée de nouveau , mugît ; & 
par un heureux naufrage, fait échouer deux 
riches navires fur le rivage de fes terres. 

/, C’eft. à préfent le Chevalier Balam: il prend 
jes allures du beau monde. 11 fe délefte à boire 
fa bouteille (2), & lâche fon bon mot. Vivez, 
en homme de votre rang , fut bientôt le diéton 
de Miladi, & (3) d’abord deux puilTans Pud- 
dings 

(1) Mr. Pope a placé la fcéne de ces naufra- 
ges en Cornouaille , non feulement parce que cet- 
te côte eft fameufe pour les naufrages } mais par- 
ce que les habitans le font encore plus à caufc de 
leur inhumanité envers ceux à qui ce malheur ar- 
rive. Si un Navire échoue fur la côte à baffe mer , 
ils font capables d’y faire des trous , pour l’em- 
pêcher de fe remettre- à flot 3 ils le pillent , Ôc 
quelquefois ils mafTacrent les gens de r équipage, 
le Parlement d’Angleterre n’a pas encore pu fup- 
primer entièrement cette hônteule barbarie. 

(i) La dépenfe du vin eft regardée en Angle- 
terre comme une dépenfe de luxe ; autrefois elle 
l’émit éneore plus. .C’eft ce qui ne paroîtra point 
extraordinaire à ceux qui ayant voyagé en ce pays 
en connoiffcnt le prix. Le vin dur Sc groffier 
d’Oporto , le moins cher de tous, fe vend envi- 
ion quarante-cinq fous la bouteille } celui de Bour- 
deaux fe vend près de fix francs ; le Bourgogne 
& le Champagne font encore plus chers. 

(3) D’abord deux puijfans Puddings. ] Le PoëtC 
avoit obfervé ci-demis, que quand ceux qui don- 
nent dans un luxe relatif uniquement à eux -mê- 
mes , ont acquis plus de biens qu’ils n’en faveuc 
employer , ils efîayent de faire plus, que vivre, 
au lieu d’en donner quelque portion à ceux 

Ï ui font moins que vivre. Ici il repréfente le ri- 
icule d’un homme qui n’a pas encore appris l’art 
de déguifer la pauvreté de r opulence par les ra- 
finemens du luxe. Il débute par faire charger fa 
tabie de deux puiflans Puddings. 
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dings (1) exhalent fur & table une fumée appo- 
tiflante. 

Tandis qu’un Indien prefque nud étoit pro- 
fondément endormi , un honnête Fadeur lui 

1 

dérobe un diamant. Il le met en gage chez le: 
Chevalier; le Chevalier avoit de l’efprit; il gar- 
de le diamant , & dupe le fripon. Il s’élève 
quelque fcrupule dans fon ame ; mais prenant le 
tjeflus, il calme tous ces petits remords. „Au 
„ lieu de quatre fous que je donnois aux pau- 
„ vres , j’en donnerai Gx ; au Heu de n’aller 
^ à l’Eglife qu’une fois , j’irai deux : également 

régulier dans le refte , puis-je avoir quelque 
„ vice à me reprocher? 

Le Diable vit que le tems étoit arrivé il fait 
jouer tous lès relions. Les Aàiom &.les Soufcrip- 
tions naiflènt de toutes parts (2), & enfin il 

fe 

* 

(1) Voyez la note * ci-defliis , pagt 414. 

(2) C’eft une allufion aux affaires de l’année 
1720. Les aidions ôt les Soufcriptions de la Com- 
pagnie du Sud montèrent à un prix extravagant : 
& dans le même tems il fe forma un nombre 
prodigieux de dilferentes Compagnies , fous des 
prétextes 8t pour des projets plus chimériques les 
uns que les autres. Chaque intérefle fouferivoit; 
une certaine fomme c’eft-à-dire qu’il s’engageoit 
de la payer , & ces" fommes ainu fouferites for- 
moient le fond de la Compagnie , qui fuivant 
fes befoins devoir faire un appel fur les proprié- 
taires des Soufcriptions , de tant poux cent , au 
pro-rata de leurs Capitaux. Ces premières Soufcrip- 
tions ne s’accordèrent que par intrigue & par fa- 
veur, y en ayant en peu que l’on n’ait pu céder 
ou revendre avec un bénéfice de cent pour cent , 
6c au-delà. Les Dtrtdtun ai avoieat la principa 
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fe produit lui-même dans toute fa puiflance par 
une pluye abondante de cent pour cent. Il y 
plonge le Chevalier, il s’empare de lui, le fait 
Directeur (i), & s’alTure tout à fait de fou 
ame. 

Contemplez à préfent le Chevalier Balara: if 
a les fentimens élevés; il atribue ce qu’il agagné 
à fes talens & àlbn mérite. ( 2 ) Ce qu’il appel- 
ait autrefois une Bénédiction , eft à préfent un- 
effet de fon efprit ; ce qui vient de la Provi- 
dence, eft déformais un coup heureux. Les- 
choies changent de nom félon le changement des- v 

mœurs. Le Dimanche le voit paffer toute la- 
matinée à fon bureau: il va rarement à l’Eglife;- 
il eft trop affairé: mais if y envoyé régulière- 
ment 15 femme & fa famille. Enfin, ainlî le 
Diable l’ordonne, là bonne vieille femme attra- 
pe un bon rhûme aux fetes de Noël, & meurt. 

Uue 

le difpofition , ce qui les mettoit en état d’ acqué- 
rir des richefles immenfes. 

(1 ) Voyez la note précédente. 

[z Ce qu'il appelloit autrefois une bénédiElion , eft 
à préfent un effet de fon efprit. ] C’eft un admira- 
ble tableau, de la vie humaine. Tous ceux qui en- 
trent dans le monde , à l’exception de quelques, 
fats-nés , font modeftes & regardent comme mar- 
ques de bénévolence les grâces de leurs Supé- 
rieurs j mais s’il arrive que ces grâces vont en 
augmentant , alors , au lieu de devenir plus re- 
connoiflans envers nos bienfaiteurs , nous n’aug- 
mentons qu’en bonne opinion de nous-mêmes } 

& le retour confiant de ces fortes de faveurs ne 
nous les fait plus envifager comme des fupplé- 
mens à nos befoins , ou comme le prix de nos 
fervices , mais comme des hommages dûs à nous 
mérite. 


/ 
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Une Nimphe de qualité admire notre Chc- 1 
valier, il en fait là femme. 11 va à la Cour faire 
des courbettes, devient homme poli & du grand- 
monde.- Il quitte les ftupides habitaris de h Cité, 
& pour plaire à la Belle il va- refpirer du côté 
de Saint-James (1) l’air -du cocuage &des* bel- 

les manières. D’abord il achetteun brevet d’Offi- 

cier pour Ion fils, qui s enivre, court les gueu- 
fes, fe bat & eft-tué-en duel. Sa fille époufe; 
un homme dé qualité : peu propre pour ce- 
peu heureufe en mari , elle n’acouiert 
que du mépris & perd fa fauté. Le Chevalier 
parvient à être membre du Parlement ; on voit : 
en lui un nouveau Penfionnaire (2). Miladi 
joue, & fon malheur eft fi grand que pour ré- 
parer là fortune , il lè lailfe corrompre par la 
France, & en reçoit un préfent. II eft accufé 
de trahifon, Coningsby (3) harangue, la Cour 


1 OUcUZ*» 

Voyez ^ & (z)p* tes }90 & 

Il y a dans 1 original , St. Etienne acquiert 
en lu, un nouveau penfionnaire , en imitation de ce 
pairage de Juvenal. 


' 1 cirque unum civem do, tare SibylU. 
L’endroit où s’afiemble la Chambre des Commu- 
Etienne. 10 * 1 autiefois 11116 Chapelle dédiée à St. 

Ô) Milord Coningsby , créé Pair d’Angleterre 
qui avoir ete membre de la Chambre des Commu- 
nes , lorfqu il n etoit encore que Pair d’Irlande. 
Il parloir avec beaucoup de facilité, mais ii pio . 
ftnua lui-même fes talens , par l’ufage trop fré- 
quent qu il en fit, en parlant fur presque tous les 
Chmvir 1 Ct0ient °^ eus à 1* conùderatiou de la 
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418 Epures Morales. 
l’abandonne & l’oublie, & Meflîre Balam eft 
pendu. Femme, fils .& fille, t’appartiennent, 
Satan; & (i) fon bien, qui lui eft encore plus 
cher, eft dévolu à la Couronne. Le Roi & le 
Diable partagent la prife; & le malheureux Ba- 
lam (2) maudit Dieu , & meurt. 

[1 Son bien eft dévolu a la Couronne. J Quoique 
ce trait paroifle fatyrique , il eft certain néan- 
moins que les Loix , en vertu desquelles les' biens 
d’un homme, qui fe rend coupable de Haute Tra- 
hifon, font dévolus à.la Couronne , ont été re- 
çues dans tous les G ouvernemens Monarchiques, 
& font très-douces en Angleterre. 

[2 Maudit Dieu & meurt."] Allufion au confeil 
que la femme de Job lui donna , fuivant quelques 
Interprètes» 



EPITRES 

MORALES. 




E P I T R E IV. 

A Richard Comte de Burlington. 

Sur le vain & le faux emploi des RicbeJJes. 

I L eft étonnant que l’Avare employé (es (oins Vanité 
pour acquérir des richefles donc il ne peut dcs f de ‘ . 
jamais jouir; mais l’eft-il moins que le Prodi- jKi?u*T 
gue difïïpe Ton bien pour acquérir des chofes dc o oit - 
dont ilnepeut jamais goûter le mérite. Ce n’eft 
pas pour lui qu’il voit. , qu’il entend , qu’il 
mange : gens experts doivent lui choifir (es - 
tableaux , fa mufique , les plats de (à table. 

Il achette des deiïèins & des e (lampes pour Top- 
hara, des ftatues pour Fountain, des médailles 
pour Pembroke , d’anciens manufcrits de Moi- 
nes pour le (èul Heame,des livres pour Mead, 
&descuriofités pour HausSloane(i> Croyez- 

vous 

. (O Les différentes perfonnrs dont Mr. Pope fait 
xCi mention , le font toutes diftingiufes dans quel- 
S 6 ci Lie 
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420 • Epitres Morales. 
vous en vérité que toutes ces choies Ibiént 
pourlui? Hélas ! (1) aufli peu que fa belle fem- 
me, ou que fa maîtrefle qui eft encore plus 
“ jolie. • 

Abus du Pourquoi Virro a-t-il fait peindre, bâtir & 
mat de planter ? Uniquement pour montrer combien- H 
s mr ' eft dépourvu de ce goût. Qui a engagé le Cher 
valier Vifto à dilîiper les richeU’es qu’il avoit fi 

illégi- 

que branche des Arts , des Sciences ou de la Lit- 
* térature. * > • ‘ 

Mr. Topham , particulier Anglois , avoit un re- 
cueil d’Eltampes fort curieux , 8c fort bien choili. 

Lç Chevalier Fountaîn étoit grand connoiflèur 
en ftatucs antiques ; il en avoit apporté plulieurs 
d’ Italie en Angleterre. 

Feu Milord Pembroke ét>it un favant Antiquai- 
re i homme d’ailleurs qui avoit tontes les qualités 
convenables à fon état , 8c qui a été univerfelle- 
ment eftimé. 

Mr. Hearne de l’Univerfité d’Oxford, a publié 
/ plulieurs anciens manuferits fur l’Hiftoire Ecclé- 
liaftique 8c Civile de fa Patrie. 

Mr. Mead 8c Mr. Hans Sloane , font deux Mé-' 
decins fameux j dont l’un a une très-belle Bi- 
bliothèque , 8c l’autre , le plus beau Cabinet de 
curiolites naturelles qu’il y ait en Europe: tous 
deux hommes favans , 8c remplis d’humanité. Le 
dernier eft Prélident de la Société Royale de Lon- 
dres. 

[r peu que fa belle femme , ou que fa mal- 

trejfe qui eft encore plus jolie. ] Il paroît par la 
manière dont l’Auteur met enfemble ces deux 
échantillons de faujfe magnificence , qu’à propre- 
ment parler , l’objet réel du goût moderne meft, 
ni une femme , ni une maîtrejfe , mais Amplement 
la beauté. Et quiconque en eft poiuvue , (oit fem- 
me ou maîtrelïe,ü n’importe guéres. Notre Poè- 
te femble juger la dernière la plus digne de cette 
qualité, puilqu’il lui en donne la meilleure part : 
Satyre ingénisufe des mœurs de notre tems. 
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illégitimement acquifes ? Quelque démon lui a 
fouflé de fe donner pour homme de goût. C’eft 
une vanité que le Ciel départit aux Pots qui font 
riches, & il n’a pas befoin d’employer (i) d’au-^ 
tre fléau que Ripley avec fa régie. Le deflin 
qui veut s’égayer, ordonne à Biibo de bâtir». 

& pour punir une vanité impudence, Ripley, 
eft le guide qu’il lui envoyé. Un fat n’a jamais 
atteint la vraye magnificence ; c’eft une Icçorr 
qui fe renouvelle (ans ceffe, & il n’y a pas d’an- 
née qui n’en paye la façon. 

Vous nous faites voir que Rome a fii être Elo S c de 

Milord 

magnifique fans profùfibn, & qu’il y a eu un Burling- 

tems, où l’Architecte réiinifloit la pompe & ton * 

l’utilité ("2). Cependant, Milord, ces régies (T 

juftes & fi nobles rerapliflent la moitié de l’Angle- Abus des 

terre de Pots imitateurs: ils prennent au hazard meilleurs 

* préceptes 

quelques-uns de vos defleiiis, & aucune beau- & des 
té ne leur tombe fous les mains qu’ils ne la meilleurs 

défi- excai P ks * 


[l D'autre fléau <jue 'Ripley. ]> Ce "Ripley étoit 
un Charpentier , employé par un premier Minis- 
tre, qui lui conféra le nom d’Arcnite&e fans lui 
en donner l’habileté. 

(2) Cette Epitre a paru pour la premie're fois 
en 1731 , vers le tems que Milord Burlington pu- 
blioit les delfeins d’Inigo Jones , 8c les Antiqui- 
tés de Rome par Palladio. Le premier eft le plus 
grand Architette qu’ayent eu les Anglois. On voit 
a Londres plufieurs de fes Ouvrages qui font ad- 
mirés de tous les connoifieurs , 8t entre autres la 
face de l’Hotel de Sommerfet du côté de la Ta- 
mife. Palladio eft un des plus fameux Architeftes 

3 ne l’Italie ait produits depuis le renouvellement 
es Sciences 8c des Beaux-Arts. 
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423 Epttres Morales; 
défigurent par quelque fottife. Ils (i) décorent 
une méchante Eglife des vieux oruemens du 
Théâtre ; (2) métamorpliofent des arcs de triom- 
phe en portes de jardin ; ils bouleverfent tous vos 
ometnens, les affichant à tort & à travers fur 
quelque vieille inazure plâtrée , alongée de deux 
bouts de muraille, & endofTée de quatre pi- 
laires qui feront entrecoupées de bofTages rufti- 
ques , ils s’imaginent avoir élevé un frontifpice 
parfait : ils font mugir les vents au travers d’u- 
ne longue file d’arcades, & fout fiers de s’en- 
rhûmer à une porte à la Vénitienne; convaincu 
qu’ils ont bien fuivi la manière de Palladio (3), 
& que s’ils fe morfondent , c’efl conformément 
aux régies de l’Art. 

Vous 

[1 Ils décorait «ne méchante Eglife des vieux or- 
nement d« Théâtre .] 11 y a en ceci une complication 
d’abfurdités. L’Eglile eft un bâtiment facré , au 
lieu que le Théâtre fert à des ufages prophanes. Et 
ce feroit une exeufe ridicule que de dire , que par- 
mi les Grecs , ou les \emains , de pareils orne- 
mens ont décoré les Temples de leurs Dieux. 
Peut -il y avoir quelque comparaifôn entré des 
Edifices confacrés au vrai Dieu, & ceux qui ont 
lèrvi au culte vain 8c impur de quelques Idoles*. 

[z Métamorphofent des arcs de triomphe en portes 
de jardin, j. Cette extravagance femble tirer fort 
origine de ce que d’ignorans Architeftes- ont vou- 
lu faire paroître leur goût en imitant ce qui fè 

S ratiquolt autrefois à la porte des anciens jardins 
e T{pme. Mais ils ne confidéroient pas que c*é- 
toient des jardins publics , donnés au peuple par 
quelque grand Homme après un triomphe. Des 
arcs de triomphe convenoient à de pareils jardins. 
(3) Voyez la note precedente. 
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Vous avez fouvent touché à vos nobles cou- Le ton- 
fréres, une vérité que plufieurs d’eux achet. ^ 
tent bien cher. Il y a quelque chofe de plus fe du goût, 
nécefîaire que la dépenfe, quelque chofe qui 
précédé le goût ; c’eft le bon-fens , qui eft uu 
pur don du Ciel , qui u’eft point une fcieuce , 

&: qui lui feul les vaut toutes ; c’eft une lumière 
que l’on doit appereevoir dans foi-même : lui go 
Jones (1) & le Notre (2) qui l’eurent, ne pou- 
voient la communiquer à perfoune. 

*, Que l’on bâtifl’e, ou que l’on plante des parcs Premier 
ou des jardins , quelque deffein que l’on ait , ruivre^aT 
foit que l’on forme des colonnades ou que l’°n£^“ r Ç & 
faife des arcades, que l’on éléve des terraffes,]* difpoiï- 
ou que l’on pratique des grottes, on ne doit tion du 
jamais oublier la nature. Il faut la traiter comme 
une Dame modefte ÿ en couvrir la nudité , fan? 
la furcharger d’omemens* .3) &u’en point dé- 
couvrir toutes les beautés , car la moitié de l’ha- 
bileté confifte à favoir la cacher avec décence. 

On ne réuffit en tous points qu’autant que l’on 
fait mélanger agréablement, furprendre, varier» 

unir 

• fi) Voyez la note (2) ci-deflus. i 

(2) Mr. Le Notre vivoit du tems de Louis XIV. 

11 a tracé le plan des plus beaux jardins qu’il y 
fut en Fiance. . . • • \ 

' [3 Et h' en point découvrir toutes les beautés .] Car 
quand la curiofité n’eft point excitée par quelque 
charme entrevu, ou fimplement délire , la nature 
perd les attraits qui lui font propres , c’efl-à-dire 
ceux d’une beauté modefte , 8c produit un dégoût 
approchant de celui qu’on fent pour une proûituec. 
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unir avec art toutes les extrémités & les déro- • 

b'er à la vue;- 

Confultez en tout là difpofition ou le génie 
du lieu. C’elt lui qui vous dira, s’il faut élever 
ou précipiter les eaux,fe prêter à une cime au- 
dacieufe qui affronte les Cieux , ou difpofer un 
théâtre dans la circonférence d’un vallon ; don- 
ner dans le champêtre , éclaircir un bofquet , unir 
lesbôcages, varier les ombres, prolonger ou 
couper une allée: il faut qu’il paroilfe peindre 
à mefure que vous plantez , defliner à mefure 
que vous travaillez: 

Que le bon-fens, famé dé tous lés Arts , foft 
la bazede votre Ouvrage. On verra un tout fô 
former d’un affemblage de parties qui fe corres- 
pondront mutuellement: -des beautés non for- 
cées fe produiront par-tout à' vos- yeux, elles 
naîtront même du fein des difficultés, & em- 
prunteront du relief de la bizarrerie des hazardsi 
La Nature fe joindra à vous; le tems fera croî- 
tre un Ouvrage qui excitera l’admiration, qui 
fera peut-être un autre Stow (i ). 

Faute de ce guide, ta gloire s’éclip Ce, ô fu- 
perbe Veriàilles (a),& (3,.. les terrafles de Né- 
ron 

(1) C’eft le nom d’une maifon de campagne 

3 ui appartient à Milord Cobham. Elle eft iitue'e 
ans la Province de Buckingham. On y voit les 
plus beaux jardins qu’il y aît en Angleterre. 

( 1 ) Je ne fais fi ce n’eft point l’extrême ma- 
gnificence qui a infpiré à plufieuis perfonnes du 
dégoût pom les jardins de Veifailles. Ils m’ont 

tou- 
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ron défertent leurs enceintes. De vaftes parterres, 
le fruit de mille travaux, s’élèveront pour ne- 
point durer. UnCobbamfurviendra&les noye- 
ra dans un lac (1). Après s’être ouvert une 
va (te vue fur la plaine, ou voudra ravoir l’abri 
que l’on s’eft ôté, on regrettera la, montagne- 
que l’on a applanie (2). 

Obfervez les ouvrages de Vrüario, le fruit Le trop 

^ ou le man- 
que 0 art 

tou; ours paru très -bien deflinés 8c très - varie's. également 
Peut-être bien que les beautés y font trop mul- eniiuve-.-x 
tipliées , ce qui en effet peut fatiguer. Ou fait & l>iâ.na- 
auffi quelques objeAions contre la,fituation. D’ail- blés, 
leurs plus il y a de beautés , plus l’elprit de- cri- 
tique eft excité à trouver des défauts -, mais ceux 
qui refufent à ces jardins leur amitié , ne peuvent 
pas au moins leur tefufer leur admiration. 

[î Et les terraffes de Néron défertent leurs encein- 
tes .] 11 y a beaucoup d’e'nergje dans cette expres- 
lion. Si le Poète avoit dit, que les enceintes aban- 
donnait les terraffes , il auroit donné l’idée d’une 
deftruAion carnée uniquement par le teins j ce 
qui n’étoit nullement l’intention de notre Auteur. 

Son but eft Amplement, que les productions d’un 
faux goût font lujettes à être ruinées , non feule-- 
ment par de médians Homtnes , mais auflî par ceux 
qui méritent le titre de bons. Dans le premier de 
ces cas , les terrajfes de Néron défertent leurs cnit in- 4 
tes , ce qui marque- du deflein 8c delà violence, 
dans leur fubverlion. 

( 1 ) Le Poê'te fait allufîon à un étang que Mi- 
lord Cobham a pratiqué à Stow. Voyez la note. 

(r) > à la' page précédente. ' . 

(z)iün riche Négociant qui ayoit une maifon 
de campagne dans la Province d’Héréford , dé- 
penfa près de quarante mille écus pour applanir 
une montagne , ôt fc pratiquer une vue lur une 
plaine nue , fimple & unie. Il expofa par - là fa 
maifon &c fes parterres au vent de Nord, Sc H fc 
priva, en. même rems dlun bois qui couvroit cette-, 
montagne , 6c faifoic un très-bel ornement. 
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de dix années de foin & de travaux. Ses quin- 
conces commencent à donner de l’ombrage , fes 
efpaliers fe gamiflènt, lès arbres meublent la 
plaine , & leurs Commets égaux & émondés 
ferablent y former des tapis verds: toutes les 
parties s’unifient , & la force de l’ombre le 
diipute à celle de la lumière. Des lits de fleurs 
frappées par les rayons du jour, préfentent un 
tableau varié qui furprend par fa beauté & par 
fon éclat. Des ruifleaux d’une onde argentine,, 
ièmblables au Méandre, ferpentent dans fes jar- 
dins avec un doux murmure. Jouiflez de toutes 
ces beautés, car VHlario ne le peut plus; en- 
nuyé du fpeétacle que préfentent les parterres & 
les fontaines , Villario trouve enfin qu’il aime- 
mieux un champ. 

Avec quel plaifir Sabinus ne s’égaroit-il point 
dans fes plans de jeunes arbres ; aflis à leur om- 
bre naiflante , il fembloit rendre hommage aux 
bourgeons prêts à éclôre , & fl contemplait 
avec ravinement les branches qui s’efforçoient 
de s’unir les unes aux autres. Son fils qui croie 
avoir le goût fin, ennemi des Dryades des bos- 
quets de fon Père, aime une vue découverte, 
un gazon d’une étendue fins bornes, un par- 
terre de fleurs divifé en mille compartimens , & 
entouré de toute la trille famille des Ifs. Les 
jeunes arbres , changés ignominieufement en 
manches à balais , nettoyent les allées auxquel- 
les ils étoient deltinés à donner de l’ombrage. 

Al- 
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Allons pafler un jour à la campagne de Ti- De la 
mon (1). Que d’argent perdu, s’écrie tout le 
monde ! Quelle magnificence, quelle grandeur» mauvais 
quel prodige ! Mais la douceur & l’agrément. 8 0lit * 
n’y furent jamais connus. Les idées de Timon 
fur lagraudeur , rappellent à l’efprit toutes cel- 
les du Brobdignag (2). Pour répondre à ce 
fyftéme, fon bâtiment eft une ville, fon étang 
un océan , fon parterre une campagne. Qui 
peut s’empêcher de rire ,. lorfqu’il en apper- 
çoit le maître, femblable à uu: chétif infecte 
qu’un zéphire fait friflouner ? Quel grand amas 
de petitefles ! O11 croiroit que c’eft une car- 
rière percée à jour. A l’entrée on apper- 
çoit deux amours qui piflent ; derrière eft 
un lac qui redouble ta rigueur du vent de 
Nord. On entre enfuite dans les jardins t- on 
s'imaginerait qu’on va être làifi d’admiration $ 
de quelque côté que l’on regarde , on en ap- 
perçoit les murs ; on n’y voit aucun de ces 
heureux defordres , de ces beautés champêtres 
quoiqn’artificielles , qui embaraflènt agréable- 

ment 

(1) Le Poëte comprend dans une defeription 
• générale tous les principes du mauvais goût. Il 
a raflemblé un grand nombre d’exemples diffé- ♦ 
tens pour n’en former qu’un tableau , enfortc 
que le caraftétc de Timon ne défigne perlonne 
en particulier ; mais chaque trait a Ton original , 

& quelquefois plus d’un. 

(z) Voyez les Voyages de Gulliver : Brobdignag 
eft le nom que l’ Auteur dorure à la nation des, 

Géans. 


•+ " 
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ment là vue; mais (i) chaque allée a fa fœnr r - 
chaque bôcage fe replie vers un bocage fem- 
blable , & une moitié du plan en retrace 
exactement l’autre moitié. L’œil fouffre à voir 
la nature renverfée ; des arbres taillés en fta- 
tues., & des ftàtues auflî mai taillées que des 
arbres : là , une fontaine qui n’a jamais failli ; & 
ici , un pavillon d- Eté qui n’a nulle affinité avec 
les ombrages: là , Amphytrite qui fe joue au 
milieu des berceaux de myrthe ; & ici , des 
gladiateurs qui combattent ou qui meurent au 
milieu des fleurs : un cheval marin languit & 
s’afflige de n’avoir pas une goûte d’eau , & les* 
oifeaux font leur nid dans l’ume poudreufe 
du Nil. 

Milord s’avance d’un air majeftueux, occu- 1 
pé du plaifir de fe faire voir: mais il s’approche 
doucement, avec régularité ; ayez un peu de- 
patience. Il- faut d’abord efliiyer toute la cha- 
leur d’une terrafle brûlante ,. funnonter dix ta- 
lus efcarpés ; enfin, harafifé & tout en fueur r 
vous avez le bonheur de rencontrer Milord 
à- la porte de fou cabinet.. 

♦ Son 

[r Chaque allée ' a fa faut', chaque bôcage fe re* 
plie vers un bôcage femblable , Ù" une moitié du plan 
en retrace exactement P autre moitié. 3 C’eft exacte- 
ment la même chofe que les deux Puddings du 
bourgeois dans la fable precedente , à un peu 
plus de magnificence près. Mais l’un & l’autre 
de ces traits de folie ont leur fource dans le mê- 
me principe de faux goût , qu’on ne fauroit ja*- 
mais trop avoir d’une bonne choie. 


I 

j 
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..Son cabinet! De quels Auteurs eft-il rempli? Faux goût 
Milord eft curieux en Livres & non pas en Au- f ux ^ ltttra " 
teurs. Il vous en fait parcourir tous les dos? 
chacun avec la date de fa publication. C’eft Al- 
dus (1) qui a imprimé ceux-ci ,& du Sueil (2) 
qui a relié ceux-là. Admirez ces Livres de velin , 
ou ces faux dos artiftement appliqués fur du 
bois : pour l’ufage que Milord eu fait , ces 
derniers l'ont auîïï bons que les autres. C’elt en- 
vain que l’on y cliercheroit Locke ou Mil- 
ton (3): on ne trouve dans cette .Bibliothèque 


aucun Livre moderne. 4 

Le fon d’une cloche d’argent avertit d’aller à la indécen- 
chapelle , (4) affilier à la pompe orgueilleufe des 
prières. Une mufique légère & baroque élève res , 8c 
l’ame jurqu’aux.Cieux parune fainte Gigue. On 
eft dévotement émerveillé des Peintures dupla- & les 
fond , où font étendus les Saints de "Verrio & P eint ^ rçs 
de Laguerre (5) , qui fe repofant nonchalam- pelles. 

ment. 


( 1 ) Fameux Imprimeur de Venife, qui vivoit fur 
la fin du quinziéme fiécle 8c au commencement 
du feiziéme. 11 étoit homme favant , 8c fes édi- 
tions font fort recherchées à caufe de leur beau- 
té 8c de leur exa&itude. 

(z) Du Sueil eft le relieur 3e Paris le plus fa- 
meux 8c le plus habile. 

( 3 ) Deux Auteurs Anglois modernes, éminens 
dans leur genre , le premier dans la Philofophie, 
8c le fécond dans la Poëfie. 

[4 ^Afllfer à la pompe orgueilleufe des prières. ] 
Cette abfurdité eft très - heureufement exprimée, 
l’orgueil étant de toutes les humaines foires celle 
dont 011 devroit le plutôt fe défaire en appro- 
chant de l’autel facré. 

[$) Antonio Verrio a peint plufieurs plafonds 
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ment, à demi-couchés fur des nuages dorés, 
offrent à la vue une image complette du Para- 
dis. Un large carreau invite au repos , ainfi qu’un 
Prédicateur bénin , qui ne fait jamais mention 
du mot d’Enfer devant une compagnie fi po- 
lie (i). 

Ornemens Entendez-vous le carillon des pendules ? C’eft 
déplacés, - 

& cerenio- 1 heure du dîner. On entre dans un falon fpa- 

d'*ufes ft ** ^ eux » P av ^ mar ^ res wres, que cent do- 
raeftiques foulent aux pieds. (2) Des Serpens 
repréfentés d’après Nature embelliflent un riche 
bufet, & des Tritons y vomifient l’eau à pleine 
bouche. Eft-ce une falle de feflins ? Non, c’eft 
un Temple: ce n’eft point un dîner, (3) c’eft 
une Hécatombe: un facrifice folemnel fait avec 
pompe, avec apparat. On y boit, on y mange 
par mefure & par tems. Chaque fervice eft en- 
levé avec tant de promtitude , qu’on jureroit que 
• • le 

à Windfor , à Hamptoncourt , &c. Et l’on voit 
des Peintures de Laeuerre à Bleinheim , Château 
du feu Duc de Marlborough , & en plufieurs au- 
tres. endroits. Les Peintures de l’un & de l’autre 
me paroiflent an-deflous du médiocre. * 

(1) C’eft un fai». réel. Un digne Eccle'fiaftique 
prêchant devant la Cour d’Angleterre , menaça 
les pe'cheuis de fubir les châtimens les plus fève'- 
res , dans un endroit qu'il croyait indécent de nom- 
mer devant une ajfemblée fi polie. 

[2 Des ferpens repréfentés d'après Nature embellis- 
fent un riche bufet. J C’eft encore une mauvaife 
imitation de divers Ouvrages des Anciens , parmi 
lesquels le ierpent étoit un objet myftéricux & 
facré. 

[3 C'eft me Hécatombe. ] Par allufion aux cent 
domeftiques dont l’Auteur ïenoit de parler. 
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le Médecin de Sancho Pança yprtfideavec fa ba. 
guette redoutable. Entre chaque aéte, depuis la 
foupe jufqu’àu vin de liqueur, les verres régu- 
lièrement préfentés, font retentir les foucou- 
pes , & l’on termine enfin la fête par la faute du 
Roi (1). Mourant de faim au milieu de cette 
abondance, éprouvant en grande cérémonie le 
fort de Tantale , fervi avec complaifance de 
tout ce que je n’aime point, bien régalé, fort 
carelfé, & encore plus fatigué, je prends congé 
de Milord, las de fa civilité orgueilleufe ; & 
je pars en proteftant que de ma vie je ne paflài 
un jour fi defagréableraent. 

(2) Ce font ces folies cependant qui habil- 
lent le pauvre, qui donnent du travail à l’ou L 
vrier, & du pain à fes enfans (3). Ce que la 
dureté de cœur aurait refufé , une vanité charita- 
ble l’accorde. Un fiécle à venir verra les mois- 
fons dorées floter fur ces jardins, défigurer - & 
enfévelir ces plans que l’orgueil avoit formés; 

& 

ft) C’eft un ufage commun en Angleterre que 
de finir le dîner par la fanté du Roi. 

[a Ce ' font 'cet folies cependant qui habillent le 
pauvre, &c.] Cette réflexion fert à juftifier les 
▼oyes de la Providence , lorfqu’elle donne les ri- 
chefles à des hommes qui en font une pareil ufage. 

(3 ) Le mauvais goût engage à plus de dépen- 
fes , & employé plus de perfonnes que le bon 
goût. Ceci revient à ce que l’Auteur a dit dans 
l’Epitre precedente page 398. Voyez auffi l'EJfai 
fur l'Homme, page ïap. vers la fin, i, C’eft Die» 
», qui contremlne chaque folie, chaque caprice , &e. 


% 

Utilité 
des folies 
de l’Hom- 
me : fages- 
fe des dis- 
penfations 
de la Pro- 
vidence. 


y 
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De la vé- 
ritable 
magnifi- 
cence. * 


f 


& (i) Cérès d’un vifege riant rentrer en pos* 
felïïon de fon domaine. 4 

A qui donc appartient-il de cultiver ou d’em- 
bellir un terrein ? A celui qui plante ainfi que 
Bathurft (2), qui bâtit ainfi que Boyle (3). 
£4) C’eft l’utilité feule qui lànftifie la dépenfe, 
& c’eft du bon-fens que la (plaideur doit em- 
prunter Ces rayons. ' 

Que celui qui jouit en paix de l’héritage de 
fes pères, dont les voifins voient avec plaifir 
l’aggrandiflement, dont le fermier eft content, 
joyeux, bénit le travail de fon année, plus rede- 
vable encore à fon Seigneur qu’au fol de la ter- 
re ; que celui qui n’a point honte de nourrir 
dans fon parc la genifle qui donne du lait , & 
le cheval qui mérite fa pâture ; dont les forêts 
naiHantes ne fervant ni à la pompe ni à l’often- 


ta- 


Cérès d’un vif âge riant rentrer en pojfejfion de 
fon domaine. ] On ne peut rien imaginer de plus 
liant , ni de plus claflique. Ce n’eft pas une 
abondante récolte qui couvre ces jardins ; c’eft la 
Nature elle-même qui rentre en polfeflion de fon 
domaine , & qui rit des vains efforts d’une fauffe 
magnificence , qui vouloit 'l’en bannir pour jamais. 

{2) Voyez le caraâére de Milord Bathurft dans 
l’épitre précédente , pare 403. . . 

(3) C’eft le nom de famille de Milord Burling- 
ton , à qui cette Epitre eft adreflee. 

[4 C’eft l’utilité' feule qui fanttific la dépenfe. ] 
Ce terme de fanftifie nous donne l’idée de quel- 
que chofe de mis à part pour des ufages facrés , 
& véritablement c’eft fous cette face que nos 
biens doivent être confédérés. Car l’opulence 
employée félon les vues de la Providence eft une 
vraye confécration. 
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tation , préparent à la poftérité des matériaux 
pour Tes édifices & fes navires; qu’il plante, 
que fes ouvrages s’étendent de plaines en plai- 
nes, qu’il couvre d’abord le pays d’arbres, & 
enfuite, s’il le veut, qu’il bàtifle une ville. 

Et vous, Milord, continuez: faites des arts 
qui dépérifTent l’objet de vos foins; faites pa- 
raître à nos yeux de nouveaux prodiges, & 
réparez les anciens ; rétablilfez , rendez à eux- 
mêmes Jouez & Palladio (1) , & foyez au- 
jourd’hui ce que Vitruve (2) fut autrefois; 
jufqu’à ce qu’enfin (3) les Rois puifent dans Ouvrages 
vos idées, glorieux d’accomplir des plans defiî- RoWem^ 

üés pies, ports, 

' ' T ' canaux , ' 

fO Voyez la note [r] pâte 4»r. " ponts 6c 

(2) Vitruve Pollion vivoit ious le régne de l’Em- grands 
pereur Augufte. Il compofa un excellent Traité chemins. 
d’Archite&ure , divifé en dix Livres , qu’il dédia 

à cet Empereur. M, Claude Perrault , de l’Aca- 
démie des Sciences , en a fait une traduction qui 
eft très-eftiméc. 

(3) Dans le tems que cette Epitre a été e'crite 
(en 1 73 quelques-unes des nouvelles Eglifes qui 
avoient été bâties à Londres , étoient prêtes à 
tomber , foit que les fondemens portalTent fur un 
mauvais tcrrein , ou que la fabrique en eût été 
mal faite par la connivence des Entrepreneurs ôc 
des Infpe&eurs 3 le débordement de la Tamife à 
Dagenham en EfTex avoit produit beaucoup de 
mal; on avoit rejette la propofition de bâtir un 
Pont à Weftminfter ; plufieurs des grands chemins 
étoient impratiquables ; ceux fur lefquels on avoit 
établi des barrières avec des péages , quoiqu’on 
y levât de grandes fommes , étoient réparés d’u- 
ne manière honteufe 6c qui paroifloit indiquer de 
la malverfation : Et cependant on avoit joui de 
19 paix depuis vingt ans fans interruption. 

Tome IL T 
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nés par de pareilles mains; qu’ils ordonnent arnf 
ports de s’ouvrir, aux chemins publics de s’é- 
tendre, & qu’ils fàflent élever des Teroplesplus 
dignes de Dieu. Rois, ordonnez: des ponts 
hardis contiendront la vague iinpétueufè, des- 
môles s’avanceront dans la mer, en rompront 
les Bots bruyans; la mer elle-même docile k 
lès Souverains fe renfermera dansfes bornes , & 
les rivières couleront au travers des plaines avec 
obéilïànce. Paix, fource de bonheur, ce font- 
là les fruits honorables que l’Angleterre attend 
■ • ' de toi ; nobles travaux, ouvrages dignes des 
Empereurs & des Rois 1 

F JL . K 
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MADAME M* B. 

SUR. SON 

JOUR DE NAISSANCE. 

P Uifles-tu obtenir tout ce que le Ciel accor- 
de de faveurs ■ aux Mortels , une fanté 
ferme , une longue jeunejfe , des plaiflrs dura- 
bles , un vrai Ami; G? non pas ces fouets que 
ton Sexe' admire , des Richejfes qui - tourmen- 
tent, & des Vanités dmt on eft bientôt las. Si la 
Vie , à me fur e qiielle s’écoule , ne nous procure 
aucun avantage nouveau, mais que telle qu'un 
crible , elle laijfer pajfer les bienfaits , G? que, 
pour tout gain , chaque mois ne nous amène 
que quelque trijie réflexion de plus , un jour 
de Naijfance , bêlas! ne fl autre chofe que les 
Obfêques de t Année qu'on vient de finir . 

Que la Joye ou l'Aife , l'Abondance ou le 
Contentement , G? le confolant fouvenir d'une 
Vie bien employée , calment tes foucis , ani- 
ment chacune de tes grâces. G? fe li fient dans 
. tes regards. Qu'un jour fuccéde à un autre 
jour , G? une année à une autre année, fans 
trouble , fans crainte , & fans douleur : juf- 
T 3 qu'it 
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w'à ce que la mort f enlève tout-à-coup , «r 
milieu d'un doux Songe , 0a d'une Extafe di- 
vine. Dors tranquillement , & que ta yeux 
ne fe rouvrent à la lumière , que pour con- 
templer les ravivantes merveilles d’une Vie à 




EPITAPHES; 


EPITAPHE A Charles, Comte deDûrJet. 
Enterré dam rEglife de fVtthyam en Sujfex • 

rvORSET., l’ornement des Court', leFa- 
JLJ vori des Mufes, &.le Patron des Beaux- 
Arts, eft mort. 

Fléau de l’Orgueil , il l’attaqua conftam- 
ment , foit qu’il le trouvât armé de PuMTance s , 

ou revêtu d’un air de Sainteté. 

• . . » 

Naturellement doux , il n’étoit févére que 
par Amitié pour le Genre-Humain , & là Sa- 
gefie avoit pour compagne la Gayeté. 

Heureux Satyrique ! qui blâmoit de façon 
à-faire voir que le Vice étoit en même teins 
i’objet de là Haine & de là Pitié. . 

Heureux Courtifan! qui fe fit aimer, dq Roi 
& de là Patrie, fans leur facrifier fes Anus ,.ui ■ 
aucun des vrais agrémens de la Vie. 

Heureux Pair idu Royaume 1 qui contempla 
dans là Race les -grandes qualités que fesAyeux 
lui avoient tranûnifes. 


T 4 
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IL 

EPITAPHE fur Mme. Corbet, qui mourut 

d’un Cancer au Sein. - 

« 

C I git une Femme qui fit du Bien fans orien- 
tation , & qui joignit à une Raifon fupé- 
lieure un feus droit. Elle n’entreprit de con- 
quêtes que fur elle-même , & ne mêla jamais 
d’Art dans fa conduite que pour échapper à 
l’Admiration. La Colère & l’Orgueil ne logè- 
rent jamais dans fon cœur, Sanctuaire de la 
vertu. Une Ame fi fimple , fi tranquille, fi 
ferme , & pourtant fi douce ; fi forte , & ce- 
pendant fi fenfible à la pitié , a, telle que l’or 
le plus pur, patfé par le feu des épreuves. La 
Sainte a triomphé des Tourmens, mais la Fem- 
me y a fuççombé.. 

; -, III.- 

E FIT AP HE, pour être gravée fur le Monument 
que Mylord Digby avait érigé à fon Fils 
R. Digby, & à fa Fille Marie , dans 
fEglife de Sberborne en Dorfetshire l'an 
1727. 

V A , bel exemple d’une jeunette qu’au- 
cun Vice ne fouilla ; habile , mode fie, 
& pacifique ami de ta vérité ï aufll courageux 
dans les fouffrances, que modéré dans la joyc, 
homme de bien fans éclat, & grand fans pré- 
tendre l’être ; fidèle à remplir tes engagemens, 

plein 
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plein de candeur ; toi qui ne formas jamais de 
fouhaits que tout le monde ne pût les enten- 
dre, qui joignis aux mœurs les plus douces 
un efprit exemt d’affeftation , ami de la paix 
& du Genre-Humain, va, vis à jamais:- d’éter- 
nelles demeures t’attendent : Vas-y jouir du 
bonheur de ceux dont tu as imité les vertus 
fur la Terre. 

Et toi , Fille heureufe ! qui , après avoir 
été le trifte témoin de la mort, l’as fuivi de 
prés dans la Nuit du Tombeau , pren ton eflor 
vers les tranquilles régions qu’il habite: ta fé- 
paration d’avec lui a été courte , mais tu 
n’en a plus à redouter. Va donc vers le lèul 
fejour Où il y ait une félicité pure, & où il 
fuffit d’aimer pour être heureux. L’un & l’au- 
tre acceptez ces Larmes, relfource impuilTante 
.des faibles mortels , & pardonnez notre dou- 
leur jufqn’au teins où nous partagerons vos 
•joyes; Recevez l’hommage de quelques Rites 
ümébres , d'une Pierre fépulcrale , & de mes 
Vers. C’elt tout ce qu’un Père,. & tout ce 
qu’un Ami peuvent donner. 

IV. 

EPITAPHE//# Chevalier G o D e F r-o i 
Kneller, enterré dans F Abbaïe de IVeJl- 
min{ler > l'An 1723. 

K Neller, qui n’eut d’autre Maître que 
le Ciel même ; dont l’Art égaloit la Na- 
T 5 turc. 
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cure , & dont les Tableaux étoientdouésdeViû-, 
.après avoir enfanté plus de merveilles que deux 
. Siècles n’eu peuvent fournir, fe repofe cou- 
ronné d’IIonneurs & de Lauriers, dus à fou 
mérite , & à fon généreux amour, de la gloire.- 
(i) Durant fa vie, la Nature craignit de fe voir : 
furpaffée , & à fa mort elle craint de mourir. 

V. 

•EPITAPHE du Générât Henri Withers, 
enterré dam l'Abbaïe de JVeftminfter , l'An 

:•> 172p. •• • 

R Epolfe ici , Withers , toi dont famé 
intrépide, mais iênfible, aima fa Patrie, 

& plus encore le Genre-Humain. Quoique né 
pour la Guerre, tu n’as- point connu les égare- 
■mens de la jeunefle, & la douce Humanité a : 
logé dans ton fein jufqu’à l’âge le plus avancé. 
Le Vétéran endurci aux maux , ne fauroit s’em- 
pêcher de donner quelques larmes à ton tré- 
pas, & le Courtifân poulie un foupir fincére. - 
Withers, adieu î cependant n’emporte point 
avec roi ton Caraétére guerrier, ni tes Vertus- 
fociales ! & ne nous oblige pas à graver fur- 
ton Tombeau : Ci git le dernier des braves^An- 

6lois - - • '/ vi. 

[I Durant fa vie, &c. ] C’eft une imitation de 
la fameufe Epitaphe de Raphaël. - ^ — 

%aphaiU , timuit , quo fofpite vînct . 

T\er»m magia parent, fa meriente, morim~ 
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vi. 

EPITAPHE de M\E.Funton, enterré 
à Eajîhatnftead en Berkshire , P An 1730. 

C Ette Pierre modefte (ce que ne fauroient 
faire la plupart des Marbres orgueilleux) 
peut- dire avec vérité , Ci git un Homme de 
bien : un Poète , qui a eu plus de bonheur 
que le Sort n’en attache à cette Profeflion , le 
Ciel l’ayant difpenfé de l’humiliante néceffité de 
faire &. cour aux Grands. Ennemi des vaine* 
louanges , il ne fe fatigua point par des mou- 
vemens inquiets pour paroître favant , & fe- 
contenta d’acquérir des lumières. Il jetta un. 
«il tranquille fur l’une & l’autre Vie, ne vit 
rien qui méritât d’étre regretté dans celle-ci , 
ou craint dans celle-là ; & fe levant fatisfait du 
Repas fimple & bon que la Nature lui.avo* 
donné , rendit grâces à Dieu d’avoir vécu , & 
de mourir. j 



VI R 

/ . ' 
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.VII. 

E PiT A P HE deftinée au Chevalier N z 
ton dam Fslbbaïe de IVeftniinfîer. 

ISAACUS NE.WTONUS: 

* * i • 

Quem immortalem. 

Teflantur Tempus , Natura , Cœlum t- 
Mortalem 

. Hoc marmor fatetur. • 

La Nature , & les Loix de la Nature étoient 
cachées dans le fein- de la Nuit: Dieu dit, 
que Newton fait! & la lumière parut. . 

VIII.. 

EPITAPHE du Dr. François A T T e R B ü- 
ry. Evêque de Rocbefter , qui mourut eu 
exil à Paris , l'An 1732. 

£ ^ A Fille unique rendit fèlprit entre les 
O bras, immédiatement après être arrivéè 
eu France pour le voir.] 

DIALOS U E. 


elle: 


Oui, nous avons vécu — ! encore une an-- 
goilTe, & je pars. Puifle le Ciel, ô mon Père ! 
avoir à prélent ton cœur tout entier. Cepen- 
dant fouvien-toi jufqu’à Huilant où tu feras 
réduit eu cendres, combien nous nous fomrnes - 
aimés. 

LUI.- 
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’ ‘ LU I. . 

Chère Ombre! jeie veux: je mêlerai enfui- 
te ma cendre avec là tienne. — O Ame pure! 
O Perte plus cruelle que celle de ma Fortune, 
de mes Amw , & de ma Terre Natale ! Après 
cela refte-t-il encore ici-bas quelque fouhait à 

former? Oui Ciel, (i) sauve ma 

Patrie! — — Il profère ces mots, & meurt, 

1 X. 

EPITAPHE’/»;; Homme qui ne vouloit 
pas être enterré dans l'Abbaïc de JVeflminfter . 

S Ous ce Marbre, ou fous ce Seuil, ou fous 
ce. Gazon , ou fous tout ce dont un Hé- 
ritier, un Ami, ou quelque généreux Incon- 
nu, voudra couvrir mon cqips , git-un Hom- 
me, 

[r Sauve m a Patrie. ] Par allulion au fréquent 
ufage & à l’application que ce Prélat faifoit des 
dernières paroles du fameux Père Paul , dans fa 
jwiére pour la Patrie ,<JE sto p frp etua. La 
juftelfe de cette allulion , dans l’exil , & à l’heu- 
re de la mort , ne fera bien comprile que par 
ceux qui feront au fait de la conformité qu’u y 
a eu entre la vie de l’Evêque , & celle du Moi- 
ne. Le car ait ère du Dr. Atterbury eft bien con- 
nu. Et celui du Père Paul fe peut tracer en peu 
de mots. 11 étoit profondément verfé dans tou- 
tes les Connoiflances divines & humaines. Il con- 
fiera fa vie au fervice de l’Etat , en s’oppofant 
avec fermeté à toutes les entreprifes injuftes de 
VEilîfe. Il étoit modefte , humble , franc, dis- 
pole à pardonner , patient & juftej exemt de 
tout Xfprit de parti , & de tous projets d’ Ambi- 
tion} en un mot, un admirable compofe' de fa- 
voix, de fagefle, & de vertu. 
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me , qui ne fe foucia jamais , & ne s’embar- 
raiïe guéres encore, de ce qu’on a dit, ou pu 
dire, du Mortel renfermé dans ce tombeau; 
mais qui , ayant vécu & étant mort , avec 
une ame calme & libre , attend de la Bonté 
divine, qu’il fera au moins auffi bien qu’il a 
été. "• 

Fin du Tome Second . 

’ t 
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